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du  chastel  de  L'Escluse  (dont  ledict  signeur  tle  Ter- 
nant estoit  capitaine  ),  nommé  Georget  des  Vignes. 
.Finalement  ils  prirent  ledict  Anglois,  et  l'emmenèrent 
contre  France,  comme  leur  prisonnier.     ^        r 

Le  duc  de-Bourgongne  fut  averti  de  'teste  prise, 
faicte  en  ses  pais  ou  es  limites,  :  et  en  estant  aussi  la 
duchesse  avertie,  fut  faicte  une  merveilleuse  pour- 
suitte  pour  ceste  matière;  et  finalement  furent  en- 
voyés après ,  à  toute  diligence ,  les  archers  dû  duc, 
et  autres ,  qui  firent  telle  diligence  qu'ils  surprirent 
ceux  qui  emmenoyent  ledict  Anglois  en  un  vilage  : 
et  les  prirent  prisonniers,  et  ramenèrent*  ledict  An- 
glois :  et  fut  sceu  par  iceux,  et  par  lettres ,  que  ledict 
signeur  de  Ternant  adreçoit  iceluy  prisonnier  au  si- 
gneur de  Mongeay,  en  Flsle  s3e  France  :  lequel  avoit 
espousé  une  fille  de  Roye,  sœur  de  la  dame  de  Ternant. 
Le  cas  de  l'Anglois  fut  fort  porté  par  la  duchesse,  et 
mesmes  n'estoit  ja  ledict  signeur  de  Ternant  fort  en 
sa  grâce  :  et  fut  mis  avant  que  l'Anglois  avoit  seu- 
reté  et  sauf-conduit;  et  combien  que  le  duc  aimast 
le  signeur  de  Ternant  beaucoup,  estant  son  tiers 
chambellan,  et  moult-privé  de  sa  personne,  il  le  prit 
prisonnier,  et  l'envoya  au  chasteau  de  Courtray ,  où 
il  fut  plus  d'un  an ,  à  grans  fraiz  et  à  grans  despens  ; 
et  depuis  le  délivra  le  duc ,  mais  non-pas  à  son  profit  : 
car  il  restitua  tout  l'interest  dudict  Anglois,  qui  luy 
fut  un  merveilleux  dommage.  Ainsi  se  passa  l'an  43 
sans  autre  aventure ,  et  une  partie  de  Fan  49  :  e*  &i- 
soit  le  duc  grandes  chères  et  grans  festimens  par  ses 
bonnes  viles,  où, il  estoit  moult-aimé,  et  voulontiers 
yeu. 

Or  maintenant  nous  r'entrerons  à  reciter  le  noble 
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pas  que  tint  un  an  çntier  le  bon  et  vertueux  mes- 
sire  Jaques  ide  Lalain  au  pais  de  Bourgongne,  et  les, 
nobles  armes  qu'il  y  feit,  et  à  quels  nobles  hommes 
il  besongna.  Mais  avant  est  besoin  que  j'eclaircisse 
une  question  qui  pourrait  estre  demandée  sur  ceste 
matière,  qui  est  telle  :  c'est  assavoir  pourquoy  ledict 
messire  Jaques  tint  pas  en  Bourgongne ,  terre  sugette 
de  son  souverain  signeur  et  prince,  sans  avoir  excepté 
les  sugetsde  son  prince  ;  et  aussi  pourquoy  il  entrepre- 
noit  sgn  pas  en  temps  de  jubilé ,  et  durant  icelle  saison, 
A  ce  je  respon  par  la  propre  response  à  moy  faicte  par 
ledict  messire  Jaques  (  car  j'avoye  privauté  et  habi- 
tude à  luy,  pour  sçavoir  de  ses  secrets ,  autant  qu'autre 
de  mon  aage  de  la  maison  de  Bourgongne  ) ,  qui  disoit 
que  la  cause  de  sa  venue  en  Bourgongne  tendoit  à 
deux  fins.  La  première,  pource  qu'il  y  a  voit  au  pais 
grande  noblesse  et  gens  qui  desiroyent  d'eux  mons- 
trer  nobles  et  courageux  ;  la  seconde ,  pource  que 
le  pais  estoit  situé  au  passage  de*  France,  d'Angle- 
terre ,  d'Espaigne  et  d'Escoce ,  pour  aler  à  Romme 
(dont. les  sainçts  pardons  et  le  jubilé  de  l'an  5o  apro- 
choit);  et  ainsi  sembloit  que,  par  ces  deux  raisons, 
plus  de  nobles  hommes  seroyent  avertis  de  son  em- 
prise, et  pourroyent  plus  de  nobles  hommes  venir  à 
son  pas ,  et  toucher  à  sa  noble  emprise  :  parquoy-plus- 
legérement  luy  estoit  facile  de  parvenir  au  second 
poinct,  qui  estoit  qu'il  desiroit,  sous  le  plaisir  de 
Pieu,  d'avoir  présenté  sa  cotte-d'armes  ou  sa  per- 
sonne en  lices  clauses,  et  avoir  combatu  trente 
hommes  avant  qu'il  eust  trente  ans  d'aage.  Car ,  à  la 
vérité,  il  avoit,  à  l'heure  qu'il  vint  en  Bourgongne 

pour  tenir  son  pas,  plus  de  vingtneuf  ans,  d'un  mois, 
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ou  de  sept  semailles  :  et  .pour  ces  defyx  raisoàs  (dont 
l'une  tenoit  de  l'autre  )  tint  ledict  messire  Jaques  son 
pas  en  Bourgongne,  au  temps  dessusdict  :  lequel  pas 
s'exécuta  parla  manière  qui  s'ensuit. 

Messire  Jaques  de  Lalain  se  logea  à  Chalon  sur  la 
Sosne,  une  vile  qui  sied  en  Bourgongne,  au  duché  : 
et  s'acompaigna  de  messire  Piètre  Vasque ,  un  tres- 
gentil  chevalier,  et  dont  cy-dessus  est  faicte  mention, 
et  nommément  là  où  est  racompté  le  pas  du  signeur 
de  Charny  :  lequel  messire  Piètre  estbit  homme  duit, 
et  suffisant  de  son  corps  et  de  son  conseil;  et  croy 
que  si  ledict  messire  Jaques  eust  eu  inconveniant 
de  maladie  ou  autrement,  il  entendoit  de  mettre  en 
son  lieu  ledict  messire  Piètre  Vasque  :  car  par  ses  cha- 
pitres il  ne  s'obligeoit  point  de  personnellement  par- 
fournir.  Aveques  luy  avoit  plusieurs  hommes  nobles , 
et  tint  un  moult  bel  estât,  grand  ,et  planteureux  :  et 
d'autre^  part  y  envoya  le  duc  de  Bourgongne  le  roy- 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  pour  estre  juge  en  l'absence 
du  duc.  * 

Estant  ainsi  ledict  messire  Jaques  de  Lalain  logé, 
prépara  son  pas  et  son  faict  à  son  propos  et  atten- 
dement  :  et  fait  à  entendre  (  comme  dict  est  )  que  la 
vile  et  cité  $e  Chalon  est  située  au  duché  de  Bour- 
gongne ,  et  sépare  la  rivière  de  Sosne ,  meslee  du 
Doux,  la  comté  du  duché  :  et  se  passent  icelles  ri- 
vières par  un  grand  pont,  dont  au  bout  a  un  grand 
faubourg  que  Ion  nomme  Sainct  Laurent  :  et  est 
iceluy  faubourg  clos  de  la  rivière,  à  la  manière  d'une 
isle.  En  celle  isle  avoit  une  moult  belle  plaine,  à 
manière  d'un  pré ,  où  à-present  est  l'église  des  Cor- 
deliers  àe  l'observance ,  qui  depuis  y  a  esté  édifiée. 
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En  icelle  mesme  isle  fit  faire  l'entrepreneur  tes  lices 
à  combatre,  et  la  toile  pour  faire  les  armes  à  cheval  : 

AÏ 

et  fut  le  champ  moult  bien  ordonné  de  sablon  et  de 
tout  ce  qu'en  tel  cas  appartenoit,  et  aussi  de  mai- 
son pour  lé  juge  et  pour  les  signeut-s  ;  et,  le  pre- 
mier  samedi  de  septembre  i449?  fut  un  pavillon 
tendu,  au  bout  du  grand  ppnt,  du  costé  de  Saine t- 
Laurens ,  souveraineté  du  duc  de  Bourgongne,  à  cause 
de  sa   viscomté  d'A»uxonne  :  et  fut  iceluy  pavillon 
palissé  et  barré  moult  honnorablement,  et  n'y  pou- 
voit  nul  aprocher  sans  le  congé  de  Charolois  le  hé- 
raut, un  moult  notable   héraut,  officier-d  armes  du 
comte  Charles  de  Charolois  :  lequel  a  voit  sa  cotte- 
d'armes  vestue  et  un  blanc  batton  en  la  main,  et 
gardoit  Jes  images  ordonnées  pour  l'emprise  de  l'en- 
trepreneur :  et  premièrement  au  dossier  d'iceluy  pa- 
villon, et  au  plus  haut,  estoit,  en  un  tableau,  la 
représentation  de  la  glorieijse  vierge  Marie  >  tenant 
le  Rédempteur  du  monde ,  son  signeur  et  son  fils  ; 
et  plus  bas,  au . dextre  costé  Ae  l'image ,  fut  figurée- 
une  dame  moult  honnestement  et  richement  vestue, 
et  de  son  chef  en  simple  atour  :  et  tenoit  manière  de 
plorer  tellement  que  les  larmes  tomboyent,  et  cou- 
royeijt  jusques  sur  le  costé  senestVe,  où  fut  une  fon- 
taine figurée,  et  sur  icelle  une  licorne  assise,  tenant 
manière  d'embracer  les   trois  targes,  conditionnées. 
*  pour  les  trois  manières  d'armes  que  l'entrepreneur 
vouloit  fournir  par  son-  emprise  :  dont  la  première  fut 
blanche,  pour  les  armes  de  la  hache;  là  seconde  vio- 
lette, pçur  les  armes  de  l'espee ;  et  la  tierce  (qui  es-^* 
toit  dessous  à  manière  de  triolet)  estoit  noire,  pour 
les  armes.de  la  lance  :  et  furent  lesdiçtes  targes  toutes 
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semées  de  larmes  bleues  :  et  pour  ces  causes  fut  la 
dame  nommée  la  Dame  de  plours,  et  la  fontaine,  la 
Fontaine  de  plours.  Or  ay  je  devisé  de  l'entreprise  et 
de  l'ordonnance  de  cestuy  noble  pas  :  lesquelles  choses 
furent  estrangés  et  nouvelles  au  pais,  et  fort  remi- 
rees  et  veues  de  plusieurs  et?  divers  personnages. 

Ce  Uiesme  jour  vint  aju  palais  un  heraût ,  nommé 
Toulongeqgi ,  qui  apella  le  héraut  garde  du  pavillon , 
et  luy  dît  :  «  Noble  héraut,  je  demande  ouverture 
«  pour  aler  toucher  l'une  des  trois  targes  qui  sont 
«  ^n  vostre  garde ,  pour  et  au  nom  d'un  noble  es- 
«  cuver  nommé  Pierre  de  Chandios.  »  Le  héraut  le 
receut  moult  joyeusement,  et  lui  dît  qu'il  fust  le 
tresbien-venu  :  et  luy  fit  ouverture;  et  ledict  Tou- 
longeon ,  comme  officier  bien  apris,  s'agenoilla  devant 
la  vierge  Marie,  salua  honnorablement  la  Dame  de 
plours,  et  puis  toucha  à  la  blanche  targe,  et  dît  : 
«  Je  toudie  à  la* blanche  targe  pour  et  au  nom  de 
a  Pierre  de  Chandios,  escuyer  :  et  afferme  en  parolle 
«  de  veoir  (T),  disant  qu'au  jour  qui  luy  sera  baillé  il 
«  fournira  de  sa  personne  les  armes  conditionnées  et 
«  ordonnées  pour  ladicte  targe ,  selon  le  contenu  des 
«  chapitres  du  noble  entrepreneur,  si  Dieu  le  garde 
«  d'encombrier  et  âe  loyale  ensongne  (a).  »  Et  atant 
se  partit ,  et  fut  le  palis  reclos  :  et  deihoura  le  pavillon 
tendu  et  gardé  jusques  au  midi,  que  Charolois  re- 
porta son  emprise,  et  fit  son  raport  au  bon  chevalier 
messire  Jaques  de  Lalain  de  son  adventuré  du  jour, 
et  comment  Pierre  de  Chandios  avoit  fait  toucher  la 
blanche  targe  :  dont  il  fut  moult-joyeux,  et  bien- 

9 

(0  De  veoir  :  de  vérité.  —  la)  Ensongne  :  embarras ,  soin. 


.d'olivier  de  la  marche.  7 

viengna  Toulôngeoa  le  héraut  de  ces  bonnes  nou- 
velles, luy  donna  don,  et  luy  bailfe  brief  jour  pour 
combatre,  qui  fut  le  samedi  suyvant. 

Celuy  jour  (qui  fut  le  treziéme  jour  de  septem- 
bre) la  lice  fut  préparée,  et  là  maison  du  juge  et  les 
pavillons  tendus  pour  les  champions  :<  et  fut  celuy 
de  messire  Jaques  de  satin  blanc,  semé  de  larmes- 
bleues;  et  celuy  de  Chandios  de  soye  verçneille,.  ar- 
nafoye  de  ses  armes  par  les  goutiéres  :  et  veint  le 
juge  en  place,  acompaigné  de  Guillaume,  signeur  de 
Sarcy,  pour  lors  bailly  de  Chalon,  de  maistre  Pierre, 
signeur  de  Goux,  un  grand  homme  du  grand  conseil 
du  duc,  et  qui  depuis  futphancelier;  et  de  plusieurs 
autres  conseillers  et  nobles  hommes  congnoissans  au 
noble  mestier  d'armes.  Eux  avoir  pris  leur  lieu,  le- 
dict  messire  Jaques  se  partit  de  l'église  des  Carmes, 
située  à  la  porte  de  la  vile  et  du  faubourg  de  la  porte 
de  Sainct  -  Jehan  -  du  -  Maiseau  ;  et  après  avoir  ouy 
trois  messes  moult-devotement,  entra  en  un  bat- 
teau  couvert,  acompaigné  de  messire  Piètre- Vasque , 
et  de  plusieurs  autres  nobles  hommes  de  son  hostel 
(  car  il  tenoit  moult  bel  estât },  et  d'abondant  il  trouva 
au  païs  deux  nobles  hommes ,  frères  germains  :  dont 
l'aisné  fut  messire  Claude  de  Toutangepn,  signeur  de 
la  Bastie ,  et  l'autre  Tristan  de  Toulongeon ,  signeur 
de  Soucy,  qui  furent  fils  de  messire  Anthoine  de* 
Toulongeon,  jadis  mareschal  de  Bourgotigne  :  et  fut 
iceluy  mareschal  celuy  sous  qui  fut  gagnée  la  bataille 
de  Bar,  et  pris  le  duc  Régnier  de  Lorraine  prisonnier. 
Ces  deux  signeurs  estoyent  de  l'hostel  du  duc  de  Bouiv 
gorigiîe ,  -gens-de-bien  et  de  courage  :  et  pource  que 
ledïict  messire  Jaques  estoit  estranger  .au    païs ,  ils 
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l'acompaignérent  :  ne  depuis,  durant,  son  pas,  ne 
l'abandonnèrent. 

Ainsi  traversa  le  chevalier  la  rivière  de  Sosne,  et 
vint  aborder  à  llsle  où  il  devoit  combatre  :  et  là 
saillit  hors  de  son  batteau ,  vestu  d'une  longue  robe 
de  drap  d'or  gris,  fourrée  de  martres.  Il  avoit  sa  ban- 
nerolle  en  sa  main,  figurée  de  ses  dévotions  :  dont  il 
se  signoit  à  la  fois,  et  moult  bien  luy  seoit.  Si  vint 
en  la  lice,  et  se  présenta  devant  le  juge,  et  dît  de 
sa  bouche  telles  parolles  :  «  Noble  roy-d'armes  de  la 
«  Toison  d'or,  commis  de  -  par  mon  tresredouté  et 
«  souverain  signeur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne 
<c  et  comte  de  Hainaut,  pour  estre  mon  juge  en  ceste 
«  partie,  je  me  présente  gpr-devant  vous  pour  garder 
«  et  deffendre  l'emprise  de  cestuy  pas,  et;  pour  dfe  ma 
«  part  fournir  et  acomplir  les  armes  emprises  et  re- 
«  quises  par  Pierre  de  Chandios,  selon  le  contenu  des 
«  chapitrera  ce  ordonnés.  »  Le  juge,  vestu.de  lacotte- 
d'armes  du  due  de  Bourgongne,  le  blanc  batton  en  la 
main ,  le  receut  et  bien-viengna  moult  honnorabler 
ment,  et  se  retrait  l'entrepreneur  en  son  pavillon. 

Ne  demoura  guéres  que ,  par-dessus  le  grand  potit 
de  Chaloiî,  s'apparut  ledict  Pierre  Chandios,  qui  ve- 
noit  à  cheval,  armé  de  toutes  armes,  le  bacinet  en  la 
teste  et  la  cptte-d 'armes  au  dos  :  et,  à  la  vérité,  ç'es* 
toit  un  des  grans  et  puissans  escuyers  xqui  fust  en 
Bourgongne  n'en  Nivernois,  et  pouvoit  avoir  trente 
et  un  an,  ou  environ,  d'aage.  Il  estoit  açompaigné 
de3  sigaeurs  de  Mirebeau,  de  Charny  et  de  Seyl,  ses 
oncles,  et  de  la  aigneurie  et  noblesse  de  Bourgongne 
si  largement  que  je  puis  extimer  la  compaignie  plus 
de  quatre  cens  hommes  nobles.  Ledict  de  Chandios 
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entra  dedans  la  lice  sur  un  cheval  armoyé  de  ses  ar- 
mes, et  mit  pie  à  terre:,  et  l'adexttra  le  >  signeur  de 
Charny  jusques  devant  le  juge,  et  porta  la  parolle; 
et  dît:  «Noble  rpy  d'armes  de  la  Toison  d'or,  com- 
«mis  de -par  mon  tresredouté  et  souverain  signeur 
a  monsieur  le  duc  et  comte  de  Bourgongne, juge  en 
«ceste  partie,  voicy  Pierre  de  Chandios,  mon  neveu, 
a  qui  se  présente  devant  vous,  pour,  à  l'aide  de  Dieu, 
<t  fournir  et  acomplir  à  ce  jour  les  armes  par  luy  em- 
«  prises  et  requises,  à  l'encontre  de  l'entrepreneur  de*- 
«cestuy  noble  pas,  selon  la  condition  des  chapitres, 
«et  de  la  blanche  targe  à  quoy  il  a  fait  toucher.»  Le 
roy-d?armes  le  bien-viei^gna  et  receut  comme  il  ap- 
partenoit,  et  se  retrait  en^eon  pavillon:  et  ce  faict, 
se  retrait  chacun  de  la  lice,  et  se  commencèrent  les 
cris  acoustumés;  et  tandis  un  mien  cousin  germain, 
nommé  Anthoine  de  La  Marche,  signeur  de  Sandon, 
ordonné  marescha]  de  la  lice,  se  tira  devers  Jedict 
Chandios  par  l'ordonnance  du  juge,  et  luy  demanda 
qu'il  déclairast  le  nombre  des  coups  de  hache  qu'il 
requeroit  et  demandoit  pour  faire  et  fournir  ieelles 
armes:  et  ledict  Chandios  déclaira  dixsept  coups  de 
hache.  Si  se  tira  ledict  mareschal  devers  le  juge  pour 
l'avertir  du  nombre  des  coups,  et  puis  se  tira  devers 
ledict  messire  Jacques  de  Lalain,  tant  pour  l'avertir 
de  l'intention  de  sa  partie,  comme  pour  luy  demander 
les  haches  qu'il  devoit  livrer  pour  la  bataille  fournir 
et  faire.  Si  luy  furent  deux  haches  baillées  et  livrées^ 
qui  furent  longues  et  poisantes:  et  furent  les  maillets 
et  testes  desdictes  haches  à  manière  de  becs  de  fau- 
con,  à  grande  et  poisante  dague  dessus  et  dessous:  et 
furent  ferrées  d'une  platine  de  fer  plate,  à  trois  testes 


** 
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de  clouds  gros  et  courts,  en  façon  de  diamants,  et 
assez  à  la  manière  que  l'on  ferre  lances  pour  jouster 
en  armes  de  guerre,  sans  roquet:  et  furent  lesdictes 
haches  aportees  audict  de  Chandios  pour  choisir,  et 
l'autre  fut  raportee  à  l'entrepreneur  :  et  ne  demeura 
guéres  que  Pierre  de  Chandios  saillit  hors  deson  pa- 
villon, la  cotte-d'apiiies  au  dos,  le  bacinet  en  teste,  et 
la  visière  close,  se  signant  de  sa  bannerole:  et  puis 
lu  y  bailla  le  signeur  de  Charny,  son  oncle,  sa  hache, 
et  l'acompaigna  jusques  bien-avant  en  la  lice.  D'autre 
part  saillit  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  avoit  son 
harnois  couvert,  en  lieu  de  cottç-d'armes ,  à  manière 
d'un  palletot,  à  manches  de  satin  blanc  semées  des 
larmes  bleues,  de  couleurs  de  la  targe  à  quoy  avoit 
touché  sa  partie.  Il  estoit  armé  d'une  petite  salade 
ronde ,  et  avoit*  la  visière  couverte  et  armée  d'un  petit 
haussecol  de  maille  d'acier:  et,  après  la  recomman- 
dation de  sa  bannerolle,  luy  bailla  messire  Piètre 
Vasque  sa  hache. 

Si  marchèrent  l'un  contre  l'autre  les  champions 
moult-asseurément,  et  s'entrerencontrérent  devant  le 
juge,  et  de  prime  face  se  gardoyent  l'un  de  l'autre. 
Mais  n'atargea  guéres  qu'ils  se  coururent  sus,  et  se 
donnoyent  de  grans  et  poisants  coups,  chevaleurëu- 
sement  donnés  et  soustenus  d'une  part  et  d'autre  ;  et 
me  souvient  que  ledict  de  Lalain  (  qui  sçavoit  que  les 
haches  qu'il  avoit  baillées  et  livrées  n'avoyent  point  de 
dague  ny  de  pointe  dessous,  dont  il  peut  faire  faucee, 
ne  grever  sa  partie  )  en  faisant  une  grande  démarche 
tourna  sa  hache ,  et  mit  le  mail  de  la  dague  de  la  part 
de  sa  main  senestre ,  en  faisant  de  la  teste  queue ,  et 
de  là  queue  le  maillet:  et  remarcha  d'un  grand  poux, 
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et-  atteindit  ledict  Chandios,  de  la  dague  de  sr  hache, 
en  la  visière  du  bafcinet  r«êt  donna  si-grand  coup  qu'il 
rompit  la  pointe  sur  la  visière:  mais  ledict  Chandios  * 
(qui  e$toit  fort,  grand,  puissant  et  courageux)  on- 
ques  n'en  démarcha:  mais»  recommença  entre  eux  la 
bataille  pjus^aspre  et  gjus  fiére  que  para vant^  et  tant 
que  si  a&prement  se  requ4rent  l'u» l'autre,  qu'en  peu 
d*heure  les  dix  sept  coups  requis  par  ledict  de  Chan- 
dios furent  acomplis. 

Si  getta  Toison  d'or  le  batton,  et  furent  pris  et  sé- 
parés par  les  homméS-d'arïpes  ordonnés  pour  gardes 
et  escoutes,  et  pour  ce  faire  comme  il  est  de  cous* 
tume  eir tel  cas:  et,  eux  amenés  devant  le  juge,  tou- 
chèrent ensemble,  et  s'en  retournèrent  chacun  dont  il 
estoit  venu;  et  furent  icelles  armes  achevées  par  un 
samedi  dixhuictiéme  (0  jour  de  septembre  l'an  49. 

Ainsi  se  passa  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre,  et  jusques  au  deuxième  samedi  de  janvier,  ~ 
que  messire  Jehan  de  Bonniface,  un  chevalier  arra- 
gonnois,  et  celuy  qui  autresfois  avoit  combatu  ledict 
messire  Jaques  à  Gand  (comme  il  est  cy-devant  escrit), 
arriva  au  pavillon ,  qui  continua  tous  les  samedis  de 
l'an  d'estre  tendu,  selon  le  contenu  des  chapitres.  to 
Ledict  de  Bonniface  venoit  du  costé  de  la  comté  de 
Bourgongne:  et  quand  il  veit  le  pavillon  tendu,  les 
images  et  le  mistère  du  pavillon ,  et  le  héraut  qui 
gardoit  la  barrière  à  cotte -d'armes  vestue,  il  des- 
cendit dé  son  cheval,  et  salua  le  héraut,  et  le  pria 
qu'il  luy  voulsist  declairer  la  signifiance  et  la  cause 
du  pavillon ,  et  du  mistère  qu'il  avoit  trouvé.  Le  hé- 
raut (qui  bien  le  scéut  faire)  luy  dçclaira  comment  un 

(0  Dixhuictiéme  :  l'auteur  a  dit  plus  haut  que  c'ctoit  le  1 3  septembre. 
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chevalier, entrepreneur  en  ceste  partie,  sans  Fuy  nom^ 
mer  le  nom,  luy  faisait  garder  la  Fontaine  de  plours 
chacun  same4i  de  l'an,  pour  fournir  chacun  noble 
homme  qui  voudroit  .toucher  à;l'Upe  des  trois  tar- 
ges  ou  à  plusieurs,  pendues  à  ladicte  fontaine:  et 
>  luy  declaira  la  condition  desdictès  trois  taçges,   et 
le  plus-avant  de  cçlle  entreprise v qu'il  le  peift  faire, 
luy  offrant  de  luy  bailler  lés  chapitres  par  escrit.  Lé 
chevalier,  se  monstrant  moult  réjouy  d'avoir  trouvé 
icelle  aventuré,  demandât  ouverture,  qui  lui  fut  acor- 
dee  et  faicte:  et  luy-mesme  toucha  à  la  blanche  et 
à  la  noire  targe,  et  prit  le  héraut  son  nom  par  es- 
crit, et   luy  demanda  son   logis,  lequel  il  luy  de- 
claira  à  l'Àsne  rayé ,  empres  Sainct  -  George,  dedans 
la  vile  de  Chalon.  Le  héraut,  à  son  retour,  fit  son 
raport  a  messire  Jaques  comment  messire  Jehan  de 
Bonn  i  fa  ce  avoit  les  deux  targes,  blanche  et  noire, 
touchées.  Si  envoya  ledict  messire  Jaques  vers  luy 
deux  nobles  hommes,  qui  présentèrent  dç  par  l'en- 
trepreneur cheval  et  harnois,  et  ce  que  mestièr  luy 
estoit  pour  ses  armes  fournir  :  et  luy  fut  baillé  jour 
au  vendredi,  vingtquatrié^ie   d'iceluy   mois ,    pour 
faire  les  armes  à%  cheval,  et  le  l'endemain  vingtcin- 
qiéme  celles  de  pié.  Ce  qu'il  acepta;  et  ainsi  lut  jour 
baillé,  et  icelles  armes  emprises.  Le  vendredi  vingt- 
quatrième -du  mois  dessusdict,  les  lices  furent  prépa- 
rées et  la  toile  drecee  pour  la  course  des  chevaux, 
comme  \l  appartenoit:  et  se  présenta  messire  Jehan 
de  Bonniface  armé  de  toutes  armes,  comme  il  ap- 
partenoit, Son  cheval  estoit  couvert  de  ses  couleurs  : 
et  fit  dire  au  roy-d'armes  de  la  Toison  4d'or,  juge  en 
ceste  partie,  comme  il  est  dic^  dessus,  qu'il  estoit 
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arrivé  au  pavillon  par  bonne  aventure,  et  qu'il  avoit 
veu  la  figure  de  la  Daroe  de  plours,  ensemble  les  trois 
targes  pendantes  à  la  fontaine:  et  avoit  ouy  certains 
nobles  chapitres  declairaflts  l'emprise  et-Vvoulonté 
d'un  noble  chevalier  entrepreneur  de  celuy  noble 
pas ,  non  nommé  esdicts  chapitres  :  et  qu'il  se  pré- 
sentoit  pour  celuy  jour*  pour  fournir  les  vingtcinq 
courses  de  lance  contenues  esdicts  chapitres,  à  1  en- 
contre dudict  entrepreneur,  que  qu'il  fust  :  et  ces  ter- 
mes tçpoij;,  comme  non  sachant  que  ce  fust  messire 
Jaques  de  Lalain  qu'il  avoit  autrefois  combatu  en  la 
vile  de  Gand,  ou  po«r  feindre  de  non  sçavoir  que  ce 
fust  il.  » 

Sa  présentation  faicte,  il  se  retrait  au  bout  de  la 

toile,  et  par  licence  courut  son  cheval:  et  tantost 

après,  l'entrepreneur  (qui  estôit  parti  des  Carmes, 

et  avoit  passé  la  rivfére  en  son  bâtteau  )  se  présenta 

devant  le  juge,  vé&tu  d'une  longue  robe  de  velours 

noir:  etiestoit  moult-noblement  acompaigné  des  si- 

gneurs  et  nobles  hommes  de  Bourgongne,  qui  desja, 

à  l'occasion  de  ses  vertus ,  l'avoyent  pris  en  telle  amour 

et  extime,  que  tous  le  queroyent,  aimoyent  et  pri- 

soyent,  etmesmement  Pierre  de  Chandios^  son  com- 

paignon  (qui  desja  avoit  feit  armes  à  rencontre  de 

luy  ),  et  messieurs  ses  parens  et  amis.  Puis  se  retrait 

en  son  pavillon  (qui  Ait  à  manière  d'une  petite  tente 

de  satin  noir,  semé  de  larmes  bleues);  et  après  qu'il 

fut  armé ,  il  partit  hors ,  monté  et  armé  comme  il  ap- 

partenoit.  Son  cheval  estoiè  couvert  de  velours  noir, 

semé  de  larmes  bleues:  et  furent  les  lances  baillées 

à  Ànthoine  de  La  Marche,  mareschal  de  la  lice ,  ferrées 

et  appointées  comme  il  appartenoit. 
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Cris  furent  faicts,  et  lances  aportees:  dont  mes* 
sire  Jehan  de  Bonniface  prit  le  choix,  et  de  la  pre- 
mière course  ne  s'ateindirent  point.  A  la  seconde, 
s'ateind^gent  tous  deux.  À, la  tierce,  s'ateindirent  tous 
deux  entre  les  quatre  points,  et  rompit  ledict  de 
Bonniface  sa  lance.  A  la  quatre,  messire  Jaques  at- 
teindit  lediet  de  Bonniface  au  défaut  du  grand  garde- 
bras,  et  fauça  le  harnois  à  jour,  et  rompit  sa  lance: 
et  ledict  dé  Bonniface  de  celle  course  fit  unie  très- 
dure  atteinte  sur  la  baviére  de  l'armet  dudict^nessire 
Jaques.  A  la  sixième,  faillirent  tous  deux  d'atteindre. 
A  la  septième  course,  ledict  da  Bonniface  rompit  sa 
lance  sur  le  grand  gardebras  de  messire  Jaques,  et 
il  attendit  Éonniface  entre  les  quatre  points,  de  plaine 
atteinte  :  et  de  celle  course  avinf  que  la  lance  dudict 
messire  Jaques  se  fendit  depuis  le  fer  jusques  auprès 
de  la  poignée ,  et  ne  fut  autrement  rompue  :  dont  il 
avint  que  l'on  raporta  deux  lances  nouvelles,  afin 
que  le  venant  de  dehors  çhoisist.  Or  en  pi|t  ledict  de 
Bonniface  une  :  et  ne  vouloyent  point  ceux  qui  té 
servoyent  que  l'autre  fust  reportée  à  l'entrepreneur, 
pource'  qu'ils  disoyent  que  la  lance  dont  il  avoit 
couru  n'fcsfoit  point  rompue,  pourtant  s'elle  estoit 
fendue:  et  que%  par  \eê  chapitres,  chacun  devoit 
courir  de  sa  lance  jusques  elle  fust  rompue.  Messire 
Jaques  en  vouloit  bien  courir,  mais  ceux  qui  l'a* 
compaignoyent  ne  le  vouloyent  souffrir:  et  dura 
longuement  cest  estrifC*)  d'une  part  et  d'autre,  et 
n'en  sçavoit  le  juge  que  juger  ne  qu'ordonner:  car 
de  la  part  de  l'entrepreneur  estoit  dict  que  la  lance 
estoit  esclatee  et  fendue  de  plaine  atteinte,  et  que 

(«)  Estrif:  débat  y  différend. 
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jamais  n'en  pourrait  souffrir  coup  qui  fust  de  nulle 
recommandation  :  et  d'autre  part  Ton  requerôit  au 
juge  qu'il  ordonnast  selon  les  chapitres,  et  que  la 
lance  n'estoit  point  rompue  ne  tronsonnee  *%  dont  le 
juge  estoit  fort  perplex,  et  ne  sçavoit  comment  en 
juger.  Si  avint  que  le  mareschal  de  la  lice  (  qui  estoit 
homme  qui  beaucoup  avoit  yeu  )  prit  un  batton ,  et 
le  bouta  en  croisée  par  la  fendure  de  ladicte  lance ., 
et  l'aporta  à  messire  Jehan  de  {tonniface,  et  luy  dît: 
«Signeur  chevalier,  voulez  vous  que  l'on  ctoure  coh- 
(ctre  vous  de  ceste  lancé,  dont  l'on  ne  vous  peut  mal 
«faire  ne  grever?»  Le  chevalier  vit  la  lance r  qui  es- 
toit moult  empiree:  et  dît  que  l'on  lostat,  et  qu'il 
ne  youloit  point  courre  contre  lance  rompue  :  ,«t 
ainsi  fut  baillée  à  messire  Jaques  lance  nouvelle 
pour  la  huictiéme  course ,  et  faillirent  tous  deux  d'at- 
teindre. A  la  neufiéme  course,  messire  Jehan  de  Bon- 
niface  agreva  le  fer  de  sa  lance  en  l'armet  de  son 
cpmpaignon:  et  messire  Jaques  l'atteindit  sous  le 
grand,  gardebras  assez  près  de  l'autre  atteinte,  et  le 
persa  à  jour,  et  rompit  sa  lance.  A  la  dixième  course, 
Bonniface  fit  une  tresdure  atteinte,  et  messire  Jaques 
n'atteindit  point.  A  l'onzième,  Bonniflce,  faillit,  et 
messire  Jaques  l'atteindit  assez  près  des  autres  deux 
coups,  et  luy  empira  moult  son  harnois,  et  agreva 
sa  lance.  A  la  douzième  firent  tous  deux  tresdure  at- 
teinte l'un  sur  l'autre.  A  la  tresiéme  attendirent  tous 
deux  ;  mais  messire  Jaques  continua  de;  quçrir  et 
d'atteindre,  de  costé,  au  lieij  où  il  avoi^desja  empiré' 
le  harnois  du  chevalier;  et  disoit  on  que  ledict  de 
Bonniface  avoit  trempé  son  harnois  d'une  eaue  qui 
letenoit  si  bon,, que  fer  ne  pouvoit  prendre  sus:  et, 
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à  ki  vérité,  il  couroit  en  un  léger  harnois  de  guerre: 
et  n'estoit  pas  possible,  sans  artifice  ou  aide,  que  le 
harnois  eust  peu  soùstenir  les  atteintes  que  fît  dessus 
messire  Jaques.  Mais  l'heure  et  le  temps  de  l'entre- 
prise se  passoit  :  dont  il  advint  qu'à  la  quatorzième 
course  messire  Jaques  assit  près  des  autres  coups,  et 
fauça  le  harnois  à  jour  :  et  si  l'arrest  de  la  lance  ne 
fust  rompu  de  celle  atteinte,  le  fer  fust  entré  au  corps 
djui  chevalier;  et  quand  ceux  qui  acompaignoyent 
ledict  de  JBonniface  veirent  le  harnois  ainsi  empiré, 
et  qu'en  seureté  i[  ne  pouvoit  plus  courre,  et  mesme- 
ment  les  signeurs  et  nobles  hommes  presens,  en  aver- 
tirent le  juge.  Parquoy  le  chevalier  fut  mandé  devant 
T#ison  d'or,  qui  lui  dît  qu'il  n'estoit  pas  suffisam- 
ment armé  pour  la  seureté  d'un  si-gentil  chevalier 
qu'il  estoit,  et  qu'il  ne  seroit  point  loyal  juge  de  le 
souffrir  plus  aventurer  devant  luy.  Parquoy  il  luy 
prioit,  ou  qu'il  prist  autre  plus  seur  harnois,  ou  qu'il 
se  tinst  pour  content  d'icelles  armes:  car  bien  et  bel 
avoit  les  quatorze  courses  fournies  ;  et  que  des  autres 
unze  courses,  pour  fournir  les  vingt  cinq  ordonnées 
par  les  chapitres,  selon  la  condition  de  la  noire  targe 
à  quoy  il  avoit  touché,  il  s'en  pouvoit  bien  contenter: 
mesmement  qu'il  avoit  à  combatre  à  pié  au  lende- 
main, et  demanda  vingt  et  un  coups  de  hache  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies. 

Le  lendemain  ( qui  fut  samedi )*furent  les  pavillons 
tendus:  et  avoit  ledict  de  Bonniface  un  petit  pa- 
villon de  blanche  toile ,  armoyé  de  ses  armes  :  et  se 
présenta  en  une  noire  robe,  et  s'alla  armer  en  son 
pavillon.  D'autre  part  se  présenta  messire  Jaques  de 
Lalain  :  et  cris  et  cérémonies  furent  faicts,  et  deux 
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haches  baillées  et  présentées,  et  baillée  à  chacun 
d'eux  la  sienne  :  et  le  tout  préparé,  saillit  ledict  de 
Bonniface  hors  de  son  pavillon,  armé  de  toutes  armes, 
la  cottp-d'armes  vestué  :  et,  de  son  chef,  il  estoit  armé 
d'un  armet  d'Italie,  et  par-dessus  un  grand  plumas 
de  plumes  noires  :  et  marcha  fièrement  et  de  grand 
courage,  pairioyant  sa  hache  :  et  crioit,  en  son  arra- 
gonnois  :  a  Avant,  chevalier!  Qui  a  belle  dame,  si  la 
«  garde  bien.  »  D'autre  part  marchoit  messire  Jaques, 
armé  d'un  haussecolet  de  la  salade,  en  la  manierp 
du  harnois  et  de  la  pareure  qu'il  estoit  quand  il  com- 
battit à  Chandios  :  et  marchoit  fièrement  audevant 
de  son  compaignon  :  et  à  Taborder  ledict  de  Bon- 
•  niface  haussa  sa  hache,  pour  ferir  messire  Jaques. 
Mais  le  coup  fut  rabatu,  et  se  requirent  che valeu- 
reusement d'une  part  et  d'autre;  et,  à  la  vérité, 
ledict  de  Bonniface  se  trouva  mal-asseu rément  armé 
de  la  teste ,  pour  combatre  à  pie  :  et  par  deux  ou 
trois  fois  ledict  messire  Jaques,  en  démarchant  sous 
costiére,  luy  donna  de  grans  coups  du  maillet  de  la 
hache;  mais  rien  ne  l'empira  :  et  quand  ledict  mes- 
sire Jaques  vit  que  de  coups  de  hache  il  ne  le  pouvoit 
ébranler ,  il  entra  dedans  sa  hache  par  une  entrée 
de  la  queue  de  revers  :  et  d'icelle  entrée  il  prit,  de 
la  main  dextre,  le  chevalier  par  le  plumas,  et  tira 
de  toute  sa  force ,  en  faisant  une  grande  démarche  : 
et  de  ce  tour  porta  le  chevalier  par  terre ,  le  visage 
contre  le  sablon;  et  ce  faict,  se  tira  ledict  messire 
laques  devant  le  juge  :  et  le  chevalier  fut  par  les 
gardes  et  escoutes  relevé,  et  amené  devant  le  juge  : 
lequel  'dît  au  chevalier  qu'il  estoit  bien  content  de 
luy,  et  que  bien  avoit  fourni  les  armes  par  Juy  em- 
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prises  à  l'encontre  de  messire  Jaques  de  Lalain.  Quand 
le  chevalier  ouit  nommer  messire  Jaques  de  Lalain 
son  compagnon  «  et  il  le  recongnut,  il  luy  fit  moult 
grand  honneur  et  chère,  et  s'erabracerent,   et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies  ;  et  depuis  iceluy  mois 
de  février  C1)  ne  vinrent  nuls  nobles  hommes  tou- 
cher aux  targes  9  jusque%  an  mois  d'apust  suy vant  :  et 
durant  içeluy  temps  fit  messire  Jaques  un  tour  à  la 
court,  où  il  fut  moult-volontiers  veu  d'un  chacun. 
En  celle  manière  se  passa  l'an  49  :  et  entra  l'an  5o , 
qui  fut  le  sain  et  et  salutaire  an  de  la  jubilee,  que  le 
grand  pardon  gênerai  estoit  à  Romme  :  et  de  toutes 
pars  passaient  pèlerins  et  pèlerines  allans  à  Romme, 
par  le  pais  de  Bourgongne  et  ailleurs,  en  sirgrawl 
nombre  9  que  c'estoit  nohle  çt  saincte  cho^e,  et  dévote 
à  yeoir;  et  m'est  force  de  tenir  propos  touchant  le 
pas  et  emprise  commencée  p^r  le  bon  chevalier  mes- 
sire Jaques  de  Lalain  ,  comme  il  est  dessus-escrit  :  et 
que  je  récits  lçs  maintes  et  plusieurs  chevaleureuses 
armes  f^ictes  et  exécutées  en  iceluy  pas  par  ledict 
chevalier  et  ses  compaignons  :  donf  grande  perte  et 
dommage  seroit,  si  elles  estoyent  taisees  ou  oubliées; 
et  fli'en  tiëndroye  pour  lasche  et  recréant  en  mon 
labeur  ,  si  je  laissoye  en  ma  plume  si-nobles  faicts  que 
j'ay  yeus,  s^ns  les  réciter,  à  mon  pouvoir,  de  mon 
petit  sens. 

Le  premier  samedi  du  mois  de  may  l'an  i4$o,  le 
pavillon  fut  tendu,  comme  il  estoit  de  coustume,  et 
comme  tousjours  3e  continua  chacun  samedi  de 
Tan,  durant,  l'emprise  dessusdicte.  Si  vint  audict  pa- 

(»)  De  février  :  l'auteur  a  dit  plus  haut  que  c'étoit  le  mois  de  janvier* 
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villon  tin  jeune  escuyer  de  Bourgongne,  nommé  Gé- 
rard de  Rossilon,  beau  compaignon,  haut  et  droit,  et 
de  belle  taille  :  et  s'adrecea  ledict  escuypi?  à  Charolois 
le  héraut,  luy  requérant  qu'il  lui  fist  ouverture  ;  car 
il  vouloit  toucher  la  targe  blanche,  en  intention  de 
combatre  le  chevalier  entrepreneur  de  la  hache,  jus* 
ques  à  l'acomplissement  de  vingt  cinq  coups.  Ledict 
héraut  luy  fit  ouverture,  et  ledict  Gérard  toucha  : 
et  de  ce  fut  faict  le  raport  à  messire  Jaques  de  Lalain , 
qui  prestement  envoya  devers  luy  pour  prendre  jour. 
Gr  ledict  Gérard  avoit  père,  et  de  son  faict  n'a  voit 
eu  aveu  ne  consentement  de  nuls  de  ses  paren$  .n'amis , 
pource  qu'il  estoit  jeune;  et  ledict  messire  Jaques  es*» 
toit  chevalier  renommé,  duict,  apris  et  expérimenté 
au  faict  des  armes.  Si  estoit  l'escuyer  seul  et  petite- 
ment aidé,  pour  icelles  causes,  de  son  père  ne  de  ses 
amis  :  et  n'estoit  ne  prest  ne  fourni  de  harnois,  ne 
d'hahillemens ,  ou  dece  qifi  luy  estoit  nécessaire.  Par- 
quoy  furent  mises  icélles  armes  au   vinghuictiéme 
jour  d'iceluy  mois  de  may,  auquel  jour  comparurent 
plusieurs  signeurs  de  Bourgongne  et  plusieurs  nobles 
hommes,  pour  acoippaigner  ledict  Gérard  (  car  il 
avoit  d©  bons  et  notables  amis),  et  les  autres  pour 
veoir  lesdictes  Aprçies  :  et»  pource  que  Toison  d'or  es* 
toit  lors  en   aucun  voyage   ou  commission,  par  le 
prince  fut  ordonné  ,  par  commission  du    duc  de 
Bourgongne,  que  Guillaume,  signeur  de  Sercy,  pour 
lors  bailly  de  Chalon,  seroit  juge  en  ceste  partie  ; 
car  ceiuy  Guillaume  fyt  un  escuyer  homme  de  bien, 
sage,  et  moult-bien  renommé  :  et  fut  premier  escriyer 
d'escuirie  du  bon  duc  dessusdict,  comme  il  est  escrit 
cydessus.  *     ' 
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Donques,  le  vingt-huiotiémejourdessusdict,  furent 
les  lices  préparées  :  et  fut  ce  jour  Guillaume  Rolin, 
signeur  de  Beachain,  mareschal  de  la  lice}  et  se  pré- 
senta le  chevalier  entrepreneur,  comme  il  avoit  en 
tel  cas  acoustumé  :  et  d'autre  part  vint  ledict  Gérard 
grandement  acompaigné.  Il  estoit  grand,  armé,  le 
bacinet  en  teste,  la  visière  levée.  Il  estoît  couvert  et 
paré  de  sa  «otte-d'armes,  et  son  cheval  semblable- 
ment  :  et  faisoit  porter  devant  luy  une  bannière  de 
ses  plaines  armes  dont  il  fut  aucunement  parlé  :  et 
disoyent  les  aucuns  que  le  signeur  de  Clomo,  son 
père,  ne  se  tint  oncques  pour  banneret  :  et  autres 
disoyent  qu'il  estoyt  cfë  Chastillon  enBassois,  que 
l'on  dit  en  Nivernois  la  première  bannière.  Finale- 
ment ledict  Gérard  fit  porter  sa  bannière  sans  autre 
contredit,  et  se  présenta  devant  le  juge,  et  parla 
bien  -  asseurément  :  et  puis  se  retrait  (0  en  son  pa- 
villon (qui  estoit  bleu,  à  mon  souvenant  ),  et  le  con- 
duisoit  Philebert  de  Vaudrey,  qui  moult  l'adrecea 
pour  celuy  jour  en  son  affaire. 

Cris  et  cérémonies  furent  faictes ,  et  les  haches 
baillées,  selon  l'ordonnance.  Si  saillirent  hors  de  leurs 
pavillons  :  et  pource  que  ledict  Gérard  estoit  averti 
que  ledtet  messire  Jaques  combatoit"  communément 
en  salade,  et  en  haussecol  de  maille^  il  se  pour  veut 
d'une  salade  ronde  et  d'un  haussecol  de  maille ,  et 
s'en  arma,  et  marchèrent  l'un  contre  l'autre;  et  mar- 
choit  ledict  Gérard  moult  froidement,  pource  qu'à 
Tocasion  de  sa  jeunesse  on  l'avoit  fort-conseillé  de 
non  estre  chaud  :  et  l'entrepreneur  marchoit  moult- 
ordonnément,  comme  çeluy  qui  estoit  duict,  acous- 
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tumé  et  apris  du  fier  et  redouté  mestier  et  passage 
de  camp  clos.  Si  abordèrent  l'un  à  l'autre  devant  le 
juge,  et  courut  sus  l'entrepreneur  audict  Gérard 
moult-asprement  :  et  ledict  Gérard  soustint  froide- 
ment les  premiers  coups,  et  courageusement,  et  ra- 
batoit  les  coups  et  le  chevaleureux  assaut  de  messire 
Jaques  de  Lalain,  par  moult -grande  asseureté  :  et 
après  avoir  le  premier  assaut  soustenu  vigoureuse- 
ment, assaillit  son  compaignon,  et  se  monstra  aspre, 
puissant  et  courageux  en  sa  bataille,  et  furent  plu- 
sieurs coups  donnés  et  rçceus  d'une  part  et  d'autre  : 
et  avint  que  ledict  niessire  Jaques  essaya  d'atteindre 
ledict  Gérard  du  maillet  de  la,  hache  :  mais  ledict 
Gérard,  par  une  démarche  de  costiérey  rabatit  le 
coup,  et  de  ce  rabat  atteindit  l'entrepreneur  sur  le 
bord  de  la  salade,  du  costé  dextre  :  et  recheut  le 
coup  sur  l'espaule  du  chevalier.  Mais. rien,  ne  luy. 
greva  :  et  quand  le  chevalier  veit  et  congnut  la  froi- 
deur et  la  hardiesse  de  l'escuyer,  il  getta  la  main 
senestre  à  la  hache  de  son  compaignon,  et  la  tint  : 
et  de  la  main  dextre  haussa-  la  teste  de  la  sienne 
(qu'il  tenoit  près  empoignée),  et  ferit  après  le  visage 
de  sa  partie.  Mais  l'escuyer  getta  la  main  dextre  au- 
devant,  et  toutefois  fut  atteint  en  1$  joue  dextre,  et 
non  pas  de  blessuye,  dont  extime  deust  estre  faicte  : 
et  en  telle  manière  recouvra  l'entrepreneur  par  plu-? 
sieurs  fois;  mais  autre  avantage  n'y  acquit  :  et  en 
celle  bataille  fut  le  batton.  getté,  et  les  champions 
départis  à ,  grand  honneur  et  los  d'un  chacun  d'eux  : 
et  fut  ledict  Gérard  de  Rossillon  le  premier  qui  on- 
ques  a  voit  combatu  ledict  messire  Jaques  à  visage 
découvert. 
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A  l'assemblée  des  armes  dessusdictes.  Furent  unes', 
autres  armes  emprises,  par  requeste  d'une  part  et 
d'autre,  entre  un  escuyer  de  Hainaut  (qui  acompai- 
gnoit  messire  Jaques  de  Lalain),  nommé  Jehan  Ra- 
soir, et  un  escuyer  baurgongnon  nommé  Michau  de 
Certaines;  et  furent  icelles  larmes  acordees  d'une  part 
et  d'autre  :  c'estassavoir  qu'ils  courroyent  vingtcinq 
courses  de  lance  à  fers  éfnoulus  l'un  contre  l'autre , 
ainsi  et  par  la  manière  que  les  chapitres  du  pas  qui 
lors  s'exécutoit  contenoyent  :  et  leur  fut  accordé  de 
faire  leurs  armes  en  la  lice  d'iceluy  pas,  et  dé  courre 
à  la  toile.  Ce  que  îe  bailly  de  Chalqn  différa  d'acepter, 
pource  qu'il  disoit  qu'icelles  armes  sfe  faisoyent  et 
entreprenoyent  hors  de  la  cause  du  pas  de  la  Fontaine 
de  plours,  et  que,  par  le  pouvoir  et  commandement 
qu'il  avoit  de  son  prince ,  il  n'estoit  commis  jugé  en 
cette  partie  que  pour  la  fourniture  du  pas  dessusdict. 
Mais  messire  Jaques  luy  bailla  un  pouvoir  du  duc  par 
lequel  il  pouvoit  accepter  d'estre  jugexl'icelles  armes 
et  autres,  si  elles  survenoyent  durant  le  pas  dessus- 
dict :  et  ainsi  accepta  ledict  bailly  d'estre  juge  en 
icelles  armes. 

Si  leur  fut  baillé  jour  le  samedy  suyvant,  et  com- 
parurent montés  et  armés  comme  en  tel  cas  à  no- 
bles hommes  appartient  :  et,  à  Rfentree  de  la  lice, 
messire  Jaques  de  Lalain  prit  son  escuyer  par  la 
bride, "et  l'emmena  présenter  au  juge  :  et  estoit  ledict 
Jehan  Rasoir  paré  sur  son  cheval  d'une  couverture 
de  drap  de  damas  violet  :  et  parla  ledict  messire 
Jaques  pour  ledict  Jehan  Rasoir,  en  le  présentant 
moult-honorablement.  D'autre  part  se  présenta  Mi- 
chau de  Certaines  sur  un  cheval  couvert  de  ses  armes  : 
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dont  plusieurs  gens  s'émerveillèrent;  et  sembloit  à 
plusieurs  que,  «Considéré  que  les  armes  d'un  noble 
homme  sont  et  doyvent  estre  l'email  et  la  noble 
marque  de  son  ancienne  noblesse,  que  nullement  ne 
se  doit  mettre  en  danger  d'estre  trébuchee,  renver- 
sée, abatue  ne  foulée  si-bas  qu'à  terre,  tant  que  le 
noble  homme  le  peut  détourner  ou  deffendre  :  car 
d'aventurer  la  riche  monstre  de  ses  armes ,  l'homme 
aventure  plus  qi»  son  honneur,  pource  que  d'aven* 
Igkrer  son  hoiftwr  ce  n'est  despehse  que  le  sien ,  et 
ce  où  chacun  a  pou  Voir  :  mais  d'aventurer  ses  armes, 
c'est  mis  en  aventure  la  pareure  de  ses  parens  et  de 
son  lignage,  et  aventuré  à  petit  prix  ce  où  il  ne 
peut  avoir  que  la  quantité  de  sa  part;  et  en  celle 
manière  est  mis  en  la  mercy  d'un  cheval  'tt  d'une 
beste  irraisonnable  (qui  peut  estre  portée  à -terré  par 
une  dure  atteinte ,  ou  chopèr*  à-par  soy,  ou  memar- 
eher)  :  ce  que  le  plus-préux  et  plus-seur  homme  du 
mbtide  ressongtie  bien,  et  doute  de  porter  sur  son  dos 
en  tel  cas. 

Ainsi  fut  présenté  Michau  de  Certaines  :  et  l'acom- 
p&igtioyeiît  meâsirè  Jehan,  signeur  de  Toulotogeôn  (à 
qui  il  eâtoit  serviteur,  et  de  son  hostel  )  ;  messire 
Claude  et  ratéssire  Tristan  de  Toùiongeon  -,  et  plusieurs 
autres  nobles  hommes  bourgongnonS  :  et  furent  cris 
et  ordonnances  faictes ,  làtoces.  fertws  et  mesurées, 
et  bailleéfc  aux  deux  escuyers,  <jui  furent  chacun  à 
son  bout  de  là  toile  :  et  pour  deviser  des  deux  pet* 
sonnàges,  ièdict  Jeh&tt  Rasoir  fut  un  peeit  pWlson- 
ttage  gent,  vif  et  de  bon  coûtàge,  et  môult^bieii  à 
ctreval;  et  tedict  Michàu  estoit  grâftd  et  puissant 
homme,  et  fort-renommé  homme-de-guerre  :  et  n'a- 
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voit,  à  celle  heure,  guéres  moins  de  cinquante  ans. 

Cris  et  cérémonies  faictes  et  passeeà,  les  lances  leur 
furent  baillées,  et  coururent  ,  l'un  contre  l'autre, 
vingtcinq1  courses  de  lance  :  mais  ainsi  que  les  aven- 
tures des  armes  sont  journales  et  ayentuneuses ,  ils 
firent  aucunes  atteintes,  et  furent  lances  rompues  et 
agravees  de  toutes  les  deux  parties.  Mais ,  à  la  véri- 
té, ledict  Michau  de  Certaines  fit  plus  d'ateintes  que 
son  compaignon  :  et  fut  ledict  Mkhau  blecé  en-  la 
main  dextre,  du  commencement;  pifts  il  se  blecça 
luymesme  à  son  arrest ,  en  couchant  sa  lance.  Et  en 
telle  manière  se  départirent  icelles  armes  :  et  le  si- 
gneur  de  Toulongeon  donna  à  souper  à  messire 
Jaques  de  Lalairi  et  à  plusieurs  nobles  homnies  : 
et  demeurèrent  les  deux  escuyers  bons  amis,  de  là 
en  avant. 

En  ce  temps  le  duc  Charles  d'Orléans  (celuy  dont 
est  escrit  cy-dessus  que  le  bon  duc  Philippe  le  racheta 
de  la  prison  des  Anglois)  faisoit  une  guerre  delà  les 
monts ,  et  avoit  conquis  la  comté  d'Àst  en  Piémont , 
et  mouvoit  icelle  guerre  à  l'occasion  de  la  duché  de 
Milan,  que  le  duc  Charles  d'Orléans  disoit  à  luy  apar- 
tenir,  à  cause  du  duc  Philippe  Maria,  qui  estait 
nouvellement  trépassé ,  et  n'avoit  laissé  nuls  hoirs  de 
son  corps  :  et  certes,  à  ce  que  j'ay  peu  sçavoir  de 
ceste  matière,  ceste  duché  de  Milan  estait  le  vray 
héritage  du  duc  d'Orléans  et  de  ses  successeurs.  Car 
le  duc  Louis  d'Orléans,  pérçe  du  duc  Charles,  eut  à 
femme  madame  Agnes  de  Milan  ('),  sœur  du  duc 
Philippe  de  Milan,  lors  trépassé  :  et  fut  mère  du 
duc  Charles  dessusdict  :  et  à  ceste  cause  avoit  esté , 

(*)  Agnes  de  Milan  ':  lisez  VaUntine. 
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Testé  par-avant,  le  duc  d'Orléans  en  Bourgongne ,  où 
l'on  luy  fît  honneur  et  grande  chère:  et  luy  donna 
lepaïs  dix  mille  francs,  à  la  rèqueste  et  commande* 
ment   du  duc,  son   bel   oncle  :  car  môult  s'entrai- 
mérent  toute  leur  vie.  Outre-plus,  à  cause  que  le  duc 
de  Bourgongne  n 'avoit  point  de  guerre,  ft«que  le 
temps  estoit  oiseux,  il  sdufrit  que  le  duc  levast  gens- 
d'armes  en  ses  pais  de  Bourgongne ,  et  qu'ils  passassent 
outre  les  monts  pour  le  service  du  duc  d'Orléans, 
en  sa  conqueste  de  Milan.  Et  avint  que  Louis  de 
Chalon,  signeur  d'Arguel,  aisné  fils  du  prince  d'O- 
range,  et  lequel  ayoit  espousé  la  fille  du  comte  d'Es- 
tampes, nièce  du  duc  d'Orléans  (comme  il  est  cy- 
dessus  escrit  et  recité),  éleva  plusieurs  gens-d'armes 
bourgongnons,  et  autres ,  où  qu^  en  peut  finer  (0, 
à  grans  cousts,  frais  et  missions  :  car  le  duc  Phi- 
lippe avoit  longuement  este  sans  guerre  ou  division, 
et  n'estoyent  les  nobles  hommes  nullement  pourveus 
de   chevaux  ne  d'armeures.   Si  leur  faloit  donner , 
et  cousta   au  sigfoeur  d'Arguel  un  grand  avoir  :  la- 
quelle chose  son  père,  le  prince  d'Orange,  ne  prit 
pas  bien  en  gré;  et  quand  le  signeur  d'Arguel  vendoit 
aucune  chose ,  ou  aucune  des  signeuries  qui  luy  ve- 
noyent  de  la  succession  de  sa  mère,  le  prinGe  les  ra- 
chetoit  au  nom  de  luy,  ou  de  deux  fils  qu'il  avoit  du 
second  mariage ,  et  de  la  fille  d'Armignae  :  dont  une 
telle  rumeur  et  tel  discord  s'émeut  entre  le  père  et  le  * 
fils ,   que  le  père  fit  depuis  plusieurs  traités  au  pré- 
judice du  signeur  d'Arguel  et  de  ses  hoirs,  et  au  profit 
des  enfans  qu'il  avoit  de  celle  fille  d'Armignae  :  et  dont 
la  maison  de  Chalon  a  esté  fort  enruinee,   diminuée  ,. 

(0  Finer  :  trouver. 
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rompue  et  adommagée,  comme  l'on  lira  cy-  après. 
Ainsi  donques  passa  les  monts  le  signeur  d'Arguel , 
et  et  son  lieutenant  Philebert  de  Vaudrey  (qui  desja 
estoit  viel  homme  )  ;  et,  pour  abrégée,  à  l'occasion  que 
le  duc  d'Orléans  ne  peut  fournir  ne  gens  ne  paye- 
ment, l'exécution  fut  de  petit  fruit,  çt  s'en  revindrent 
la  plus-part  sans  chevaux  ou  harnois,  le  bolevart  en 
la  teste  :  et ,  pour  cuider  attraire  le  roy  de  France 
où  les  François  en  son  aide ,  le  duc  d'Orléans  se  tint 
longuement  à  Lyon  sur  le  Rosne,  et  la  duchesse 
aveques  luy  :  et  à  son  retour  s'adonna  son  chemin 
par  Chalon ,  au  mesme  temps  que  le  pas  se  tenoit  : 
et  fut  grand  heur,  au  chevalier  entrepreneur,  que 
celle  noblesse  vint  au  lieu ,  pour  veoir  et  entendre  le 
haut  tnistére  de  sdïi  emprise  :  et  mesmement  si  haut 
et  si  noble  prince,  et  si  belle  et  vertueuse  princesse; 
et  les  festeya  moult  hautement,  et  mesmes  au  pa- 
villon devant  la  Fontaine  de  plours  :  et  par  un  sa- 
medi que  ledict  pavillon  estoit  tendu  comme  il  avoit 
acous'tumé,  le  duc  d'Orléans,  la  duchesse,  et  mada- 
moiselle  d'Arguel  sa  nièce  (qui  pour  lors  estoit  la  re- 
nommée et  le  bruit  de  tout  le  pais ,  en  cas  de  beauté, 
de  sens  et  de  vertu),  avec  grande  foison  de  dames 
et  damoiselles  ,  de  chevalerie  et  de  noblesse,  virent 
comment  les  targes  estoyent  gardées  par  le  héraut 
dèssusdict  ;  et  cuidoit  le  bon  chevalier  de  Lalàin 
qu'aucuns  d'iceux  estrangers,  François,  Italiens,  Pro- 
vençaux ou  autres,  dont  il  y  avoit  plusieurs  gratis, 
gorgias  (0  et  honnestes  personnages  à  la  court  du 
duc  d'Orléans ,  deussent  avoir  pitié  de  là  Dame  de 
plotirs  là  figurée,  et  toucher  à  aucunes  de  ses  tàfges. 

(")  Gorgias  :  beaux. 
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Mais  rien  n'y  fut  femprîs ,  fly  tté  survint  audict  pas 
autre  chose  pour  iceluy  mois ,  ne  jusques  au  mois  de 
septembre  que  l'an  de  l'emprise  s'expiroit ,  et  lequel 
mois  de  septembre  fut  honnorablement  et  chevaleu- 
reusement  exécuté,  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Si  ne  firent*  le  duc  et  la  duchesse  que  passer  par 
Bourgongne ,  en  s'en  retournant  en  leur  païs  :  et  là 
vey  je  la  première  fois  monsieur  François,  fils  et 
héritier  du  comte  d'Estampes  (0,  neveu  du  duc  d'Or- 
léans ,  et  frère  de  ladicte  damoiselle.  d'Arguel  ,  jeune 
prince  pauvre  et  disetteux,  mais  bel,  vertueux,  et 
de  grande  apparence,  et  lequel  par  succession  du  duc 
Artus  ,  connestable  de  France  ,  fut  duc  de  Bretaigne , 
et  motrit  vertueux  prince  :  comme  j'ay  intention ,  à 
l'aide  de  Dieu  ,  de  déchirer  et  mettre  par  escrit. 

Le  temps  et  les  mois  se  passèrent  (  comme  dessus 
est  dict)  jusques  au  preitiier  samedi  de  septembre  , 
dernier  mois  d'iceluy  pas  :  lequel  samedi  fut  le 
deuxième  ou  troisième  jour  d'iceluy  mois  ;  et  pource 
qu'il  estoit  fort-apparent  que  plusieurs  viendroyént 
toucher  les  targes  de  Pémprise ,  grande  noblesse  et 
moult  de  gens  s'assemblèrent  à  Chalon ,  et  se  tirèrent 
au  pavillon  tendu. 

Le  premilf  qui  fit  toucher  fut  Claude  de  Saincte- 
Helene,  diGt  Pietois ,  signeur  de  Sainct-Bouvot  :  et  fit 
toucher  la  blanche  targe.  Le  secand  fut  un  chevalier 
qui  se  faisoit  nommer  le  Chevalier  mécongtiu ,  et  ftit 
messite  Amé  Rabutin  ^  signeur  d'Espiry  :  et  là  cause 
pourquoy  il  se  fit  ainsi  nommer  fut  pource  qu'il 
avoit  en  icéluy  pas  veu  faire  armes  et  combatte  le 

(«)  Du  comte  d'Estampes  :  Il  s'agit  de  Richard  de  Bretagne.  (  Fqye* 
la  note  de  la  page  3*6 ,  tome  9.  ) 
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chevalier  entrepreneur  :  et ,  selon  les  chapitres ,  ceux 
qui  vovoyent  combatre  ou  faire  armes  en  iceluy  pas 
ne  devoyent  ou  pouvoyent  faire  armes  après ,  à-l'en- 
contre  du  dict  entrepreneur.  Si  doutoit  le  chevalier 
que  l'on  luy  refusas!  son  désir  :  et  ainsi ,  désirant  faire 
armes,  fit  toucher,  doutant  que  le  mois  ne  passast  : 
et  se  nomma  par  nom  mécongnu ,  afin  que  s'il  estoit 
refusé  en  fust  mdîns  de  nouvelles  :  et  fit  unes  gra* 
cieuses  lettres  adreceant  à  messire  Jaques  de  Lalain, 
entrepreneur,  luy  confessant  qu'il  l'avoit  veu  par  au- 
cunes fois  combatre  en  iceluy  pas,  et  qu'il  l'avoit  veu 
en  si-chevaleureuse  contenance,  et  avec  tant  d'adréce, 
de  force  £t  de  vertu  de  chevalier,  que  luy,  entre- 
preneur, garde  et  deffendeur  d'iceluy  noble  pa#,  en- 
luminoit  et  élevoit  si-haut  la  renommée  dudict  pas , 
qu'il  desiroit,  sur  tous  les  biens  qu'il  pou  voit  jamais 
acquérir,  donner  confort  à  la  Dame  de  plours,  estre 
du  tresheureux  nombre  des  combatans  en  ceste  em- 
prise, et  soy  éprouver  à  Tencontre  de  luy,  que  l'on 
tenoit  et  réputoit  en  toutes  parts  chevalier  tout  rem- 
pli de  vaillance,  de  vertu  et  de  grâce,  luy  requérant 
moult-humblement  qu'il  luy  donnast  licence  de  pou- 
voir exécuter  son  emprise  ;  et  luy  faisoiç  cette  re- 
queste  aveques  plusieurs  beaux  et  aorntt  mots  ,  dont 
le  chevalier  estoit  bien-garni  :  car  ledict  signeur  d'Es- 
piry  fut  tenu  de  som  temps  l'un  des  vaillans,  sagçs, 
plaisans  et  courtois  chevaliers  qui  fust  en  Bour- 
gongne,  ne  que  l'on  sceust  nulle  part  :  et  fut  l'un 
des  tréze  qui  gardoyent  le  pas  à  l'arbre  de  Charle- 
maigne ,  aveques  le  signeur  de  Charny,  comme  il  est 
escrit  en  ce  premier  livre.  Pour  abréger,  le  bon  che- 
valier de  Lalain  '  fut  moult-joyeux ,  et  luy  accorda  sa 
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requeste  :  et  luy  donna  pouvoir,  de  par  luy,  de  don- 
ner congé  semblable  à  six  autres  nobles  hommes,  s'il 
en  estoit  requis.  v 

Apres  que  le  chevalier  mécongnu  eut  fait  toucher 
la  blanche  targe  comme  le  premier,  vint  au  pavillon 
Savoye  le  héraut ,  vestu  de  sa  cotte-d'armes  :  et  dît 
à  Charolois  qu'il  estoit  là  envoyé  de  par  un  noble 
homme  qui  luy  avoit  commandé  de  toucher  les  trois 
targes ,  et   qu'il  desiroit    de    sa  personne  acomplir 
l'aventure   des  trois  targes,  pour   le   secours   de    la 
Dame  de  plours.  Ce  qui  luy  fut  accordé  :  et  nomma 
son  màistre ,  en  ceste  partie ,  Jaques  d'Avahchies  ,  un 
moult  gentil  escuyer  de  la  duché  de  Savoie.  Le  qua- 
trième fut  Guillaume  Basam ,  un  escuyer  bourgon- 
gnon,  qui  fit  toucher  la  targe  noire.  Le  cinqiéme  fut 
Jehan  de  LaVilleneufye,  dict  Pasfcequoy,  escuyer  pa- 
reillement bourgongpon ,  homme  puissant  et  addrecé, 
qui  fit  toucher  la  blanche  targe.  Le  sixième  fut  Gas- 
part  de  Dou*>taih,   un  escuyer  de  Bourgongne,    en 
celuy  temps  puissant  et  redouté  à  merveilles,  qui 
fit  toucher  la  blanche  targe  ;  et  le  septième  fut  un 
escuyer  de  Bourgongne,  nommé  Jehaii  Pietôis,  grand 
et  puissant ,   lequel    fit  pareillement;  tpucfher    à    la 
blanche  targe  ;  et   furent  apportés  les  noms  d'iceux 
sept  audict   messire  Jaques,    enregistrés  comme  ils 
avoyent  premier  fait  toucher:  dont  l'exécution  fut 
telle  qu'il  slensuit. 

Le  premier  qui  se  présenta  en  iceluy  mois  pour 
faire  armes  fut  messire  Claude  de  Saincte-Helene , 
dict  Pietois,  signeur  de  Sainct  Bouvot  (lequel  avoit 
le  premier  touché  à  la  blanche  targe,  comme  il  est 
escrit  cy-dessus  );  et  pareillement  furent  dépeschés  les 
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autres  par  ordre ,  comme  les  chapitres  le  conte- 
noyent  :  et  ay  souvenance  que  ce  fut  par  un  ven- 
dredi que  ledict  chevalier  se  présenta  devant  Toison 
d'or,  qui  lors  estoit  revenu  de  son  voyage  :  et  lequel 
s'acompaigna  du  conseil  du  duc,  chevaliers  et  es- 
cuyers,  discrets  et  sages  hommes,  et  clercs,  moult- 
notablement.  Le  signeur  de  La  Queulle  accompaigna 
ledict  messire  Claude  comme  son  parent ,  et  plusieurs 
nobles  hommes  :  et  se  présenta  désarmé ,  en  robe 
longue  :  puisse  retrait  en  son  pavillon.  D'autre  part 
se  présenta  messire  Jaques  de  Lalain  comme  il  avoit 
acoustumé  :  et  n'est  pas  à  oublier  que  le  juge  en- 
voya devers  ledict  messire  Claude  Pietois  le  mares- 
chai  de  la  Uce ,  pour  sçavoir  le  nombre  des  coups 
qu'il  vouloit  demander.  A  quoy  le  chevalier  respon- 
dit  qu'il  entendoit  qu'ils  devoyent  combatre  de  ha- 
ches, jusques  à  ce  que  l'un, fust, porté  par  terre,  ou 
desëmbattonné  :  et  qu'à  celle  intention  avoit  il  touché 
la  blanche  targe.  Ce  fut  raporté  au  juge  et  à  l'entre* 
preneur,  lequel  dît  qu'il  estoit  content  :  mais  le  juge 
dît  en  effect  qu'il  n'avoit  pouvoir  de  son  prince  que 
de  veoir  les  firmes  faictes  et  combatues  selon  le  con- 
tenu des  chapitres,  signés  et  §eelés  par  messire  Jaques 
de  Lalain ,  qui  disoyent  que  le  venant  de  dehors  de- 
voit  requérir  nombre  de  coups ,  et  que  pour  veoir  et 
juger  armes  en  nombre  de  coups  estoit  il  ordonné 
juge,  et  non  autrement  T  et  ainsi  fut  dicfc.atfdict  Pie- 
tois. Mais  tousjours  demouroit  en  son  opinion  pre- 
mière ,  dont  fut  repris  de  se&  parens  et  amis  :  et  luy 
dirent  que  c'estoit  arrogance  d'emprendre  contre  les 
chapitres ,  et  contre  ce  que  les  autres  n'avoy-eut  pas 
fait;  et  mesmes-le  juge   dît   qu'il    ne  verroit  point 
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icelles  armes ,  dont  il  n'avoit  point  de  commission. 
Et  quand  ledict  Pietois  veit  ce ,  il  demanda  quarante 
et  un  coup  de  hache  :  et  ainsi  fut  ceste  matière 
accordée. 

Lçs  hacheé  présentées   et  cris   faits,  saillit  ledict 
Pietois  hors  de  son  pavillon ,  jeune  homme  moyeji , 
quarré,  puissant,  et  l'un  des  bons  corps  qui  fust  en 
Bourgongne.  Il  estoit  paré  de  sa  cotte-d'armes,  et  sa 
teste  armée  de  salade  et  de  barbutte  (0.  D'autre  part 
saillit   messire  Jaques  de  Lalain  ,  et   l'acompaigna , 
pour  ce  jour,  le  signeur  de  Charny  :  et  ceux  qui 
paravant  avoyent  fait   armes  avequç§   luy  y  furent 
presens  :  et  toqsjours  messire  Piètre- Vasque ,   ou  il 
avoit    moult  grande    fiance  en  conseil  et  en   aide , 
pour  tenir   et  fournir  en   sa  place  ,  si  besoing  fust: 
et  marchèrent  l'un  coptre  l'autre  jusques  devant  le 
juge.  Ledict  Pietois  marchoit  moult-fiérement,  et  d'ar- 
rivée cuida  atteindre,  du  bout  d'embas  de  sa  hache, 
Tentrepren^r   au  visage  :  mais    il    rabatit   le    coup 
froidement.  Ledict  Pietois  retira  son  batton  près  de 
luy,  et  le  rua  de   toute  sa  force  entre  les  jambes  du 
dessusdict,  eri  intention  (comme  il  pouvoit  sembler) 
de  Pempescher  en  sa  marche ,  ou  de  le  sourdre  ou 
lever  par  la  fourchee  des  jambes,  à, son. desavantage* 
Mais  l'entrepreneur  mit  la  main  dextre  à  la  hache  de 
$on  çampaigpon ,  et  moult-asseurément  se  deffit  de 
sonfemprise ,  et  de  ce  coup  rua  le  bras  ^u  col  de  son 
campaignon  ;    et   ledict  Pietois  l'embracea  aveques 
sa  hache,  par  le  faux  du  cpfps,  moult-estroit  :  et  ainsi 
furent  les.  deux  chevaliers  l'un  à  l'autre  liés,  et  ten- 
doit  chacuîi  d'eixx  à  faire  lurte  de  qiortels  ennemis. 

(■)  De  salade  et  de  barbutte  :  de  heaume  et  de  mentonnière. 
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Messire  Jacfues  emprit,  deux  fois,  de  porter  son 
homme  par  terre,  comme  par  manière  d'une  atrape  : 
mais  ledict  Pietois  soustint  longuement  la  force  et 
adrece  de  son  compaignon,  en  monstrant  courage  et 
aspresse  de  chevalier  de  vertu  ;  et  quand  messire  " 
Jaques  l'eut  tasté  et  essayé  en  telle  manière,  il  apn> 
cha  de  sa  main  senéstre  la  dague  de  sa  hache ,  qu'il 
tenoit  empoignée  près  de  la  teste,  en  tirant  contre  le 
visage  de  son  compaignon  ,  lequel  ne  le  pouvoit  dé- 
tourner ou  deffaire,  s'il  n'abandonnoit  sa  prise,  où 
il  ne  voyoit  point  son  avantage.  Si  tourna,  pour 
tous  remèdes ,  sa  teste  par-dessous  le  bras  de  messire 
Jaques  ,  et  ainsi  le  tint  à  la  cornemuse  :  et  quand  il 
se  sentit  pris  à  son  désavantage ,  prestement  il  s'éver- 
tua à  tout  pouvoir  pour  cuider  rompre  la  prise,  et 
soy  deffaire  dudict  messire  Jaques.  Mais  il  tint  prisé, 
et  le  tira ,  aveques  une  démarche ,  par  tel  pouvoir, 
que  tous  deux  cheurent  l'un  aveques  l'autre  :  car 
onques  ledict  Pietois  n'abandonna  sa  prise  ;  et  fut  la 
cheute  des  deux  chevaliers  telle ,  que  ledict  Pietois 
cheut  le  dos  au  sablon,  et  ledict  messire  Jaques  cheut 
à  pattes  :  et  ne  demourâ  sur  ledict  Pietois ,  sinon  ce 
du  corps  dudict  messire  Jaques  ,  qui  ne  luy  pouvoit 
échaper  à  cause  de  sa  prise  :  et  se  remit  ledict  messire 
Jaques  sur  son  compaignon ,  en  le  croisant  dg^  sa 
hache  sur  l'estommac ,  sans  autre  semblant  faire  ;  et 
sur  ce  gett^.  Toison  d'or  le  batton ,  et  furent  par  les 
escoutes  pris  et  levés  tous  deux  ensemble,  et  le  tint 
tousjours  ledict  Pietois  jusques  ils  furent  çn  pies  :  et 
furent  amenés  devant  le  juge,  qui  les  fit  toucher  en- 
semble  ;  et  de  ce  avint  que  ledict  messire  Jaques  luy 
voulut  envoyer  le  bracelet,  comme  il  estoit  contenu  : 
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mais  il  contremanda  qu'il  en  envoyèrent  un  autre  au- 
dict  messîre  Jaques,  et  qu'il  estoit  aussi  bien  cheu  de 
tout  le  corps  que  luy.  Finalement  amis  se  meslérent 
d'une  part  et  d'autre,  et  ne  fui  pius-avant  parlé  du- 
dict  bracelet:  et  furent  depuis  grans  amis,  et  àcoro- 
paignaledicj  Piêtois  messire  Jaques  jusques  au  royaume 
de  Naples,  pour  faire  armes  aveques  luy,  si  besoing  ' 
faisoit. 

Ainsi  se  passa  celuy  Vendredy  :  et  le  l'endemain, 
environ  dix  heures  du  matin ,  se  présenta  ifeiitrepre- 
neur:  et  d'autre  part  se  partit  messire  Ame  Rabutin., 
signeur  d'Esplry;  celuy  chevalier  qui  se* faisoit  nom- 
ma' le  Chevalier  mécongnu.  Et  pource  que  sa  manière 
de  faire  me  sembla  honneste  et  de  bon  exemple  pour 
les  escoutans,  j'ay  bien  voulu  escrîr#  bien,  au  long 
son  cas  et  son  faict  :  qui  fut  tel  que  grande  noblesse 
raccomp*aigna  pour  parens  et  amis,  et  fut  adextré  de 
messire  Anthoine  de  Montagu,  signeur  de  Conches , 
etpar  le  signeur  de  La  Queulle  (dont  cy-dessus  menr 
tion  est  faicte),  qui  esloyent  deux  grans  signeurs  en 
Bourgongne,  et  bien  renommés  en  toutes  choses  que 
chevalier  doit  estre.  Devant  le  chevalier  estoyent  deux 
officiers -d'armes  vestus  de  ses  armes,  qui  le  me- 
noy<?nt  par  la  bride:  et  fut  monté  sur  une  haquenee 
harnachée  d'un  harnois  large,  à  Irois  pendans  de 
velours  cramoisy:  et  par-dessus  estoit  le  cheval  cou- 
vert d'un  délié  volet ,  tel  que  l'on  voyoit  le  cheval  et 
le  harnois  parmy,  et  trainoit  la  couverte  jusques  à 
terre:  laquelle  couverte  estoit  portée  et  soustenue  par 
les  quatre  bouts  par  quatre  jeunes  escuyers  de  douze 
à  treze#ns  d'aage  :  dont* les  deux  furent  les  enfants  de 
Bleseyj  neveux  du  signeur  de  Conches  dessusdict  :  etk 
10.  3 
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les  autres  deux  furent  fils  du  signeur  d'Espiry;  et 
furent  vestus  iceux  enfans  de  robes  longues  de  drap 
de  damas  blanc,  et  avoyent  chaperons  à  bourelets 
d'escarlate ,  et  la  comète  verde  :  et  pareillement  et 
SjOrnblablement  estoit  habillé  le  chevalier,  qui  seoit 
sur  la  blanche  haquenee,  comme  dessus:  et  ainsi  che- 
vaucha jusques  en  la  lice,  ayant  sa  bannerolle  de 
dévotion  en  sa  main  :  et  se  présenta  luy  mesme  moult- 
asseurément,  et  s'en  retou$)$ven  son  pavillon,  qui 
fut  à  rfianiére  d'une  petite  tente  de  satin  blanc  i  parée 

s. 

et  aornee  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Le  chevalier  requif  cinquante  cinq'coups  de  hache, 
et  furent  les  battons  livrés  à  Michau  de  Certaines  (qui 
pour  ce  jour  eut  la  charge  de  mareschal  de  la  lice), 
et  furent  aportçes  les  haches  au  signeur  d'Espiry,  pour 
choisir  le  premier,  comme  c'estoit  la  coustume  :  et 
furent  içelles  haches  ferrées,  longues  et  poisatotes,  à 
grandes  dagues  acérées  dessus  et  dessous,  et  furent 
les  premières  haches  à  dague  dessous  que  l'entre- 
preneur fist  livrer  en  ieeluy  pas.  Le  chevalier,  sans 
grande  difficulté  ou  épreuve,  prit  la  première  qui  luy 
cheut  en  la  main. 

Cris  et  cérémonies  furent  faictes:  et,  les  gardes  ei 
escoutes  ordonnées,  saillit  messire  Jaques,  entrepre- 
neur, hors  de  sen  pavillon,  moult-froidement  :  et 
estoit  aeompaigné  de  messire  Piètre- Vasque  dessus- 
dict,  ensemble  de  ceux  qui  desja  avoyent  fait  armes, 
et  combaÉu  en  lices  à-1'encontre  de  luy  ;  et  me  faut 
retourner  à  ce  que  le  signeur  d'Espiry  fit  requérir  au 
juge  que  ses  quatre  conseilleurs  peussent  demourer 
en  la  lice,  qui  furent  les  quatre  jeunes  escuy^s  des- 
susdicts.  Ce  qui  luy  fut  acordé.  Si  fut  le  pavillon  du 
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chevalier  ouvert*  qui  estoit  adossé  par  dedans  d'un 
riche  drap  d'or  noir  qui  *s'estendoit  sur  tme  grande 
chaize,  et  faisoit  marchepié  par  fout  le  pavillon,  et 
jusques  dehors,  plus  de  deux*  aunes.  Le  chevalier 
estoit  assis  sur  la  chaize,  grme  de  toutes  armes,  la 
cotte-d'armes  au  dos,  et  a  voit  une  salade  à  visière  et 
courte  baviére,  et  tèûojfrsa  bannerolle  en  sa  main,  et 
acheva  une  oraison  qu'il  avoit  commencée.  Il  a  voit 
les  jambes  croisées:  et  à  la  vérité  il  resseinbloit  un 
Caesar  pu  .un  preux,  à  son  tfiomphe;  et  deçà  êf  delà 
de  luy  estoyent  les  quatre  enfans  ses  conseilleurs,  et 
non  autres.  Son  oraison  achevée ,  le  chevalier  se  leva', 
et  fit  un  grand  signe  de  la  croix  de  sa  banneroUe,  et 
marcha  hors  de  son  pavillon,  et  puis  de-rechef  se 
signa ,  et  bailla  sa*  bannerolle  aux  deux  jeunes  es- 
cuye»  qui  l'adextroyent  du  costé  senestré,  et  luy 
baillèrent  ceux  de  dextre  costé  sa  hache  :  et  fut  eeste 
cérémonie  trop-plus-tost  et  mieux  faicte  qu'elle  n'est 
esçrite  :  et  le  bon  chevalier  de  Lalain  le  regardoit 
devant  son  pavillon,  armé  comme  il  avoit  de  cous- 
tume,  la  hache  au  poing,  et  attendoit  qu'il  le  vist  en 
estât  de  marcher:  et  sembloit  bien  j  h  veoir  le  person- 
nage, qu'il  estoit  chevalier  fort-asseuré  et  délibéré  en 
son  affaire.  *      .    • 

Ainsi  marchèrent  les  deux  chevaliers  l'un  contre 
l'autre:  et  quand  le  signeur  d'Espiry  eut  marché  en- 
viron six  pas,  il  s'arresta,  et  prit  la  visière  de  sa  sa- 
lade de  sa  main  dextre?  et  l'arracha  hors  de  ta  salade, 
et  la  getta  loing  de  luy  en  arriére,  et  demoura  le  vi- 
sage moult-fort  découvert:  et  ce  fit  4}  pource  qu'il 
estoit  homme  de  courte  veùe,et  la^ouloit  desempes- 

c\m\  Si  s'assemblèrent  les  chevaliers  vigoureusement 
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l'un. à  l'autre,  et  chaudiérent  fort  letf?  bataille  de  cha- 
cune part,  et  queroyent  asprement  les  dievaliers  après 
les  visages,  du  bout  d'embas:  et  rabatirent'et  sous- 
tindrent  plusieurs  coups  à  leurs  haches*  et  furent  at- 
teints et.  touchés  .l'un  et  l'autre:  et  finalemerit  achevè- 
rent che  valeureusement  les  armes  devisees  et  nommées 
de  cinquante  cinq  coups:  et  .furent  pris  par  les  es- 
coutes,  et  tous  deux  saisis  de  leurs  battons,  et  com- 
batant  et  assaillant  l'un  l'autre:  et  certes  les  deux 
chevaliers  estôyent  si-recommandés  et  aimés,  que  les 
amis ,  bienveuillans  et  serviteursde  chacun  d'eux  de- 
siroyent  la  bataille  achevée,  sans  la  foule  ou  déplaisir 
de  l'un  des  deux,  comme  il  avint  :  et  ainsi  furent 
amenés  devant  le  juge,  et  ^e  là  se  partirent  frères  et 
bons  amis. 

En  ce  temps  et  en  celle  semaine  revint  du  voyage 
de  Jérusalem,  et  de  là  retourna  par  ..Rom me  pour 
gaigner  le  sainct  pardon, 'messire  Jehan,  signeur  de 
Crequi,  un  moult-noble  et  vertueux, chevalier,  et  du- 
quel cy-devant  avons  parlé  au  présent  livre  de  mes 
Mémoires*  Cestuy  signeer  de  Crequi  fut  oncle  du- 
el ict  messire  Jaques  de  Lalain,  et  frère  de  sa  mère:  et 
combien  qu'il  eust  esté. un  an  ou  plus  en  son  voyage, 
à  grans  fraiz  et  missions  (car  il  estoit  forUacompaigné 
de  chevaliers  et  de  nobles  hommes),  toutesfois,  pour 
l'amour  qu'il  avoit  à  sondict  neveu,  il  arresta  au  lieu 
de  Chalon,  et  en  fut  sondict  neveu  moult-noblement 
acompaigné  :  combien  qu'à  ht  vérité,  par  U  vertu 
<congnue  audict  messire  Jaques,  la  noblesse  de  Bour- 
gongne  s'adora  tellement  à  1  aimer,  que  certes  les 
*  derniers  Bpurgongnons  qui  firent  armes  à  luy  ne 
trouvoyent  qui  les  acompaignast  contre  ledict  mes- 
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sire  Jaques ,  si  non  les  si-prochains  amis  qu'ils  ne  les 
pouvoyent  par  honneur  abandonner,  À  cause  de  la 
venue  dudict  sigheur  de  Crequiv,  ledict  messire  Jaques 
chauçloya  les  armes  emprises  en  celuy  mois,  telle- 
ment qu'il  fit  neuf  fois  armes  en  quatorze  jours,  et 
telle-  fois  deux  fois  armes  en  un  jour,  comme  vous 
orrez  cy-apres.  * 

Au  lundi  suy  vant  comparut  Jaques  d'Àvçmchies,  l'es- 
cuyer  de  Sàvoye  qui  a  voit  fait  toucher  les"  trois  t^rgesr 
comme  dessus  est  dict:  et  çe^  pour  faire  les  armes  à 
pie,  selon  les  conditions  de  'lu  blanche  large;  et  se 
présenta  ledict  escuyer  en  une  robe  longue,  et  puis 
se  retrait  en  son  pavillon  :  et  après  la  présentation  du 
chevalier  entrepreneur,  l'escuyer  requit  dixsepi  coups 
de  hache.  Si  furent  les  haches  présentées:  et,  cris  et 
cérémonies  exécutées,  saillit  l'escuyer  de  son  pavillon  r 
la  cotte-d'armes  au  dos:  et  de  sa  teste  il  fut  armé 
d'une  salade  à  visière,  et  avoit  le  col  couvert  et  armé 
d'un  gorgerin  de  mailles  seulement,  ef  avoit  le  visage 
tout  découvert  r  et  quant  à  messire  Jaques  de  Lai  a  in, 
il  estoit  armé  à  la  manière  acoustumee,  réservé  qu'il 
n avoit  point  de  gantelet  en  sa  dextre  main;  et  au 
regard  des*  haches  que  fit  présenter  l'entrepreneur, 
elles  furent  fortes,  et  pointuees  dessus  et  dessous  :  et 
depuis  les  armes  précédentes  de  luy  çt  du  signeur  d'Es- 
piry,  il  fit  tousjoufs  présenter  haches  à  dague  dessous. 
Ce  qu'il  n'a  voit  pas  fait  devant,  comme  dict  est. 

Ainsi  marchèrent  les  deux  champions,  les  haches 
empoignées,  l'un  contre  l'autre:  et  l'escuyer  (qui  fut 
homme  menu ,  et  petit  personnage  )  assembla  coura- 
geusement, et  du  premier  coup  ferit  du  maillet  de 
la  hache  après  la  main  senestre  de  son  compaignon 
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Mais  le  chevalier  le  rabat it  froidement  :  et  du  second 
coup  l'escuyer  recouvra  du  haut  des  bras,  pour  cuider 
plus  haut  atteindre:  et  le  chevalier  rabatit  de  la  queue 
de  la  hachç  de  plus-grande  force:  tellement  qu'il  fit 
tourner  l'escuyer  ainsi  qu'à  demy,  et  de  ce  coup  le 
chevalier  recouvra  de  là  dague  de  dessous,  et  l'attein- 
dit  au  fort  du  gorgerin,  tellement  qu'il  fit  démarcher 
l'escuyer  plus  de  deux  pas  loing  de  luy  •  :  et  quand 
l'escuyer  (qui  fut  aspre  et  asseuré)  se  vk  au  danger 
du  La t ton  du  chevalier,  et  congnut  que,  tant  qu'il 
estait  plus  loing,  moins  luy  estoit  le  faix  du  batton 
soustenable,  il  s'avenlUra,  et  marcha,  la  hache  au 
poing,  jusques  à  messire  Jaques,  et  de  la  main  droitte 
prit   la  hache  du  chevalier,  et  prestement  recou- 
vra de  la  senestre  main,  et  abandonna   la   sienne 
pour  tenir  plus  fort  celle  de  son  compaignon:  et  me 
^souvient  que  la  hache  dudlct  escuyer  demoura  ap- 
puyée contre  messire  Jaques.  Mais  le  chevalier  dé- 
marcha deux  oU  trois  grands  pas,  en  tirant  çpres  luy, 
de  toute  sa  force,  l'escuyer  qui  tenoit  sa  hache  :  et 
par  celle  démarche  cheut  la  hache  de  l'escuyer  au  sa- 
blon.  Mais  l'esouyer  ne  perdit  point  sa  prise  :  et 
quand  le  juge  vit  l'escuyer  desembattonné,  il  getta 
le  batton,  et  furent  pris,  estant  Jaques  d'Avanchies 
dessaisi  4e  sa  hache,  et  tenant  et  empeschant  à  deux 
mains  celle  de  messire  Jaques  :  et  tstpye  si  prés,  que 
j'ouy  que  ledict  messire  Jaques  dît,  après  qu'ils  furent 
pris  :  «  Laissez  aller  ma  hache ,  car  vous  ne  la  pouvez 
u  avoir.  »  Et  lors  la  laissa  aller,  et  vindrent  devant  le 
juge:  et  pour  celle  fois  ne  touchèrent  point  l'un  à 
l'autre,  pource  qu'encores  n'est oy en t  pas  faites  les 
armes  emprises  par  ledict  d'Avanchies,  touchant  les 
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targes  violette  et  noire ,  ausquelles  ledict  d'Avânehies 

avoit  fait  toucher. 
Le  mercredi  ensuy  vant ,  comparurent,  environ  huict 

heures  du  matin ,  et  se  présentèrent  pour  la  seconde 
fois,  messire  Jaques  de  Lalain,  entrepreneur,  d'une 
part;  et  de  l'autre  part,  Jaques  d'Avàncliies  dessus- 
dict:  et  se  présenta  ledict  messire  Jaques  devant  le 
jftge  vestu  d'une  robe  longue  de  drap  d'or  cramoisi, 
fourrée  de  martres^fcn  aprochant  la  pareure  et  la  cou- 
leur de  la  targe  violette  touchée  par  ledict  Jaques  :  et 
se  présenta  l'escuyer  en  longue  robe,  et  se  retrait  en 
son  pavillon:  et  tantost  se  tira  le  mareschal  de  la  lice, 
pour  avoir  les  espees  à  faire  les  armes \en  signifiant  à 
l'entrepreneur  que  l'escuyer  avoit  requis  onze  coups 
d'espee  férus,  marchés  et  démarchés  de  trois  pas,  se- 
lon le  contenu  des  chapitres.  Lesdic tes  espees  baillées 
et  présentées  à  l'escuyer,  il  choisit  à  son  plaisir. 

Cifcis  et  cérémonies  faictes,  ils  saillirent  de  leurs 
pavillons:  et  parleray  premier  de  Jaques  d'Avânehies, 
lequel  saillit  hors  de  son  pavillon,  armé  de  toutes 
armes,  la  cot{e-d'armes  au  dos,  et  l'espee  (que  Ton 
dit  êfctoc  d'armes  )  empoignée  :  et  tenoit  la  main  se- 
nestre  renversée,  et  couverte  de  la  rondelle  de  l'estoc; 
et  estoit  armé,  de  la  teste,  d'un  aritiet  à  la  façon. d'I- 
talie ,  armé  de  sa  grande  baviére.  D'autre  part  saillit 
l'entrepreneur  de  son  pavillon,  qui  fut  à  manière 
d'une  petite  tente  :  et  fut  de  soye  vermeille^  semée  de 
larmes  bleues.  Il  estoit  armé  de  toutes  armes  :  et  des- 
sus son  harnois  avoit  un  palletot  à  manches  de  soye 
vermeille,  couvert  de  larmes,  comme  dessus  :  et  ainsi 
continuoit  ses  pareures,  à  la  sorte  et  selon  qu'il  avoit 
à  kesongner,  par  les  conditions  des  targes  de  son  em~ 
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prise  :  et  de  son  chef  il  estait  armé  d'un  bacinet  à 
une  grande  visière,  laquelle  il  avoit  close:  et  fut  la 
premieréet  seule  fois  que  ledict  messire  Jaques  com- 
hatit  onques  le  visage  couvert.  Mais  les  armes  de  l'es- 
toc, férus  sans  rabat,  desiroy en t  seureté  de  harnois: 
Comme*  chacun  qui  congàoist  le  noble  mestier  d'ar- 
mes le  peut  légèrement  entendre. 

Quand  ledict  mefcsire  Jaques  eut  empoigné  l'estoc^ 
si  me  sembla  l'un  des  beaux  et  fiers  hommes-d'armes 
qu'onques  je  yeisse,  et  plus-beau ,  sans  comparaison, 
que  jamais  n§  L'avoye  veu.  Si  marchèrent  l'un  contre 
l'autre:  et  quand  Jaques  d'Avanchies  aproclia,  ainsi 
qu'.Vsix  pas  de  son  compaignon,  il  s'arresta,  et  s'af- 
ferma en  sa  marche  dedans  le  sablon,  le  pié  senestre 
devant,  et  fa  pointe  de  l'estoc  tournée  devers  son 
compaignon* et  monstroit  biçn  qu'il  vouloit  soustenir 
et  porter  sagement  son  faix,  et  le  pouvoir  du  cheva- 
lier; et  messire  Jaques  marcha  baudement,  et  eéluy 
coup  atteindit  l'escuyer,  entre  l'espaule  senestre  et  lé 
bord  de  la  baviére  de  l'armet,  un  raoult-grand  coup  • 
et  l'escuyeF  atteindit  messire  Jaques  sur  le  flanc  senes- 
tre. Si  se  mirent  les  escoutes  ordonnées  entre  deux: 
et  furent  reculés  trois  pas,  comme  il  estoit  dict  par 
les  chapitres,  et  pour  la,  seconde  fois  marcha  ledict 
messire  Jaques  sur  son  compaignon  :  mais  l'escuyer 
s'afferma  en  sa    marche  comnie  devant;,  et   mit   la 
pointe  dé  l'estoc  au  devant  du  coup:  et  le  chevalier, 
marchant  pour  la  seconde  fois,  atteindit  assez  près 
de  la  première  atteinte  tresdurejnent:  mais  l'escuyer 
soustint  froidement  çjt  .sagement,  n'onques  n'en  dé- 
marcha* Le  chevalier  (  qui  moult  estoit  asseuré  en  ses 
affaires)  ne  fit  autre  poursuite:  mais  de  luy  mesme 
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démarcha  les  pas  ordonnés,  et  revint  pour  la  tierce 
fois  :  et,  pour  abréger  mon  récit,  tant  continua  le 
chevalier  sa  poursuite  et  les  démarches  ordonnées, 
que  les  onze  coups  d'espec  furent  férus  par  le  cheva- 
lier, et  soustenus  par  Tescuyer,  par  la  première  forme 
qui  dicte  est,  sans  ce  que  Pescuyer  fust  démarché  de  sa 
première  place  prise  :  et  ainsi  les  fit  le  juge  départir, 
et  se  retrait  chacun  en  son  pavillon  :  et  s'en  alérent 
les  champions  desarmer  et  réarmer  de  nouveau,  pour 
faire  les  armes  de  cheval  par  eux  emprises,  et  dont 
jour  leur  estoit  assigné  ce  lundy,  comme  dict  est 4 et 
tandis  qu'ils  se  préparoyent,  plusieurs  alérént  disner 
(car  il  en  estoit  grand  temps),  et  assez  tost  furent 
les  chevalier  et  fcseuyer  montés  et'armés  :  et  se  pré- 
senta Jaques  d'Avanchies  le  premier  devant  le  juge, 
et  avoit  son  cheval  couvert  de  ses  armes. 

D'autre  part  se  présenta  le  chevalier  entrepreneur,  son 
cheval  couvert  de  velours  noir  serrié  de  larmes  bleues: 
et  fit  prestement  tendre  la  tente  noire  semée  de  larmes 
bleues,  en  continuant  ses  premières  pareures  et  or- 
donnances :  et  fut  ledict  Toison  d'or  en  ceste  partie 
juge  pour  tous  les  djeto,  qui  se  présentoyent  pour  la 
tierce  fois  devant  luy  pour.acomplir  l'un  à  l'encontre 
de  l'autre  les  armes  emprises,  requises  et  touchées  es 
trois  targes  par  ledict  d'Avanchies  :  et  après  prirent^ 
chacun  son  bout  de  la  lice.  Cris  et  cérémonies  furent 
faicts,  et  lances  leur  furent  baillées  :  et  de  la  première 
course  ne  firent  point  d'atteinte.  A  la  seconde  firent 
une  rude  croisée.  A  la  tierce,  messire  Jaques  de  La- 
lain  rompit  ?a  lance  sur  le  grand  garde-bras  de  son 
compaignon.  A  la  quatrième,  firent  tous  deux  at- 
teinte, et  agravérent  les  fers  de  leurs  lances.  A  la 
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cinquième,  ne  se  trouvèrent  point.  A  ia  sixième, 
Pecuyer  rompit  sa  lance  par  la  p6ignee,  et  atteinclit 
au  placart  du  chevalier.  A  la  septième,  6t  le  cheva- 
lier atteinte,  et  l'autre  non.  À  la  huictiéme,  faillirent 
tous  deux.  A  la  neufiéme  et  derniéffe  course  d'icelles 
armes,  le  chevalier  atteindit  sur  le  bord  de  la  croisée 
de  l'armet  de  l'escuyer  :  et  fut  l'atteinte  si  grande 
que  ladicte  coiffe  fut  enfoncée  jusques  à  la  teste  :  et 
si  le  coup  fust  descendu  aussi  bien  qu'il  monta,  cer- 
tainement l'escuyer  eust  eu  la  teste  faussée  :  mais  la 
pointe  glissa  en  amont,  et  ne  fut  point  l'escuyer 
blecé  :  mais  il  fut  tellement  endommagé  de  son  armet 
qu'il  fut  conseillé  de  soy  déporter  de  plus-avant  pour- 
suyvre,  ne  parfaire  icelles  armes  ^  et  combien  que  les 
vingt  citoq  courses  ne  fussent  achevées,  toutesfois  le 
juge  tint  les,  armes  pour  acomplies,  au  contentement 
de  tous  les  deux,  et  furent  amenés  et  présentés  au 
juge;  et  lors  touchèrent  ensemble  (  powce  que  leur 
emprise  estoit  achevée),  et  se  retira  chacun  comme 
il  estoit  venu.       » 

Le  vendredi  suyvant ,  comparut  de  rechef  l'entre- 
preneur devant  le  juge,  pour  là  sixième  fois  d'ieeluy 
mois  :  et  d'autre  part  comparut  um  escuyer  de  Bour- 
gougne ,  nommé  Guillaume  Bassam,  lequel  avoit  fait 
^toucher  la  targe  noire  (  comme cy-dessus  est  declairé ) 
ai]  premier  samedy  du  mois  présent.:  et  me  semble 
que  ledict  Bassam  estoit  paré  sur  son  cheval  d'une 
couverte  de  ses  armes;  et  d'autre  part  saillit  l'entre- 
preneur de  la  noire  tente,  son  cheval  couvert  de 
mçsme ,  en  continuant  ses  pareures ,  et  sa  première 
manière  de  faire.  Cris  et  cerémonies'faictes  et  pas- 
secs,  lance*  leur  furent  baillées.  Si  laissèrent  le  che- 
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valier  et  l'escuyer  courre  l'un  contre  Tau  Ire ,   et  de 
celle  première   course  firent  tous  deux  tresbelle  at-% 
teinte,  sans  toutesfois  rompre  lance  ne  désarmer  l'ut?* 
l'autre  :  et  depuis  coururent  quatre   courses    d'une 
suite,  sans  eux  rencontrer.  A  la  sixième  course  ,  mes- 
sire  Jaques  rompit  sa  lance  d'une  atteinte,  entre  les 
quatre  pointa ^  sur  son  compagnon.  À  la  septième, 
l'escuyer  agreva  le  fer  de  sa  lance  plus  d'un  doigt.  À 
la  huicliéme,  ncufiéme  et  dixième,    ri'atteindirent 
point.  À  l'onzième,  firent  tous  deux  une"  rude  croi- 
sée ,  sans  atteinte.  A   la  douzième  ,    l'è»trepreneur 
rompit  sa  lance  par  la  poignée.  A  la  treizième ,  qua- 
torzième  et  quinzième,  n'atteindirent,  poinh   A  la 
seizième ,  fit  l'escuyer   une  atteinte ,  dont  il  désarma 
l'entrepreneur  du  petit  gardebras  :  mais  il  fut  pres- 
tement réarmé.  A  la  dixseptiéme  course,  ne  se  trou- 
vèrent point.  A  ladixhuitiéme  dourse,  messiré  Jaques 
de  Lalain  atteindit  l'escuyer  sur   le  placart  au*  sc- 
nestre  costé,  et  la  lance  fut  bonne  et  forte ,  et  le  fer 
(qui  fut  fin  et  acéré)  prit  audict  placart,  et  de  celuy 
coup  fut  ledict  placart  faussé  tout  outre  jusque*»  à  la 
cuiraçe  :  et  certes  si  ïa  lance  ne  fust  de  celuy  coup 
rompue,  je  fay  doute  que  l'escuyer n'eust  esté  endom- 
magé de  sa  personne,,  et  qite  la   cuirace  n'eust  peu 
soustenir  l'atteinte  dont  le  placart  (  qui  estoit  le  plus- 
fort  et  plus  espés)  estoit  desja  percé  et  faucé;  et  ainsi 
fut    icelle  dixhuictiémé  course    passée,  et  vouloyent 
les  amis  de  l'escuyer  qu'il  ne  courust  plus ,  doutans 
que  la  laûce  ne  rencontras!  de-rechef  en  itfeluy  Jieu. 
Mais  ledict  escuyer,  comme  homme  d*lionneur  et  de 
courage,  dît  qu'il  achévefcoit  à  l'aide  de  Diert  :  *t  re- 
commencèrent la  dixneufiéme  ,  vingtième   et    vingt- 
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unième ,  et  ne  se 'trouvèrent  point.  A  la  vingdeuxiéme 
•atteindirent  tous  deux  :  et,  du  surplus  ,  parache- 
vèrent vingteinq  courses  de  lances,  sans  autre  chose 
feire  :  et  ainsi  furent  jeelles  ai;mes  achevées  ,  et  plus 
n'y  eut  course  de  lance,pour  celuy  pas  i  et  furent  ame- 
nés devant  Toison  d'or  leur  juge ,  et  touchèrent  en- 
semble, et  s'en  retourna  chacun  à  son  plaisir. 

Le  Tendemain  comparut  l'entrepreneur  devant  le 
juge,  et  d'autre  part  un  éscuyer  de  la  comté  de 
Bourgongne,  nommé  Jehan  de  Villeneuve,  dict  Passe- 
quoy,  un  bon  corps  ,  grand  et  puissant  de  sa  per- 
sonne :  et  fut  acompaigné  du  signeur  de  Champdivers, 
et  de  plusieurs  nobles  hommes  du  pais.  Si  se  retrait  en 
son  pavillon  ,  pour  soy  armer  :  e|:  le  mareschal  de  la 
licp  fît  porter  les  haches  à  Tescuyer,  pour  choisir  : 
et,  en  ra portant  l'autre  à  l'entrepreneur,  l'avertit 
que  son  compaigpon  avoit  requis  soixante  et  un  coup 
de  bâche.  Cris  et  cérémonies  faictes  et  passées,  issirent 
les  champions  de  leurs  pavillons  :  et  me  souvient  que 
l'entrepreneur  estoit  armé  et  paré ,  comme  aux  autres 
fois  qu'il  combatit  de  la  hax;he  en  celuy  pas,  réservé 
qu'il  n'estoit  point  armé  de  la  jambe  ne  de  la  cuisse 
droite  :  et  me  fut  dict  depuisqu'il  le  faisoitpour  estre 
plus  à  soq  délivre,  si  son  compaignon  le  joindoit  au 
corps.  Quant  à  Tescuyer,  il  estoit  armé  de  sa  cotte- 
d'armes  vestue  :  et  de  son  chef  estoit  armé  d'une 
salade  de  guerre ,  et  d'un  haussecol  de  maille  :  et 
marchèrent  l'un  contre  l'autre  moult  asseuremeiit;  et 
à  l'aprocher  de  dix  ou  douze  pas,  messirè  Jaques 
hasta  sa  marche,  et  courut  sus  à  Tescuyer,  et  con- 
tenait de  luy  bailler  du  bout  d'embas  au  visage  :  mais 
Tescuyer  rabatit  le  coup  rnoult  froidement ,  et  le  che- 


d'olivier  de  la  marche.  '  *  45 
valier  voulut  de  rechef  recouvrer.  Ce  que  l'escuyer 
rabat it,  et  de  ce  coup  cuida  donner  l'escuyer,  sur  le 
bras  senestre  dç  son  compaignon,  du  maillet  de  sa 
hache:  mais  le  chevalier  rabattit  le  coup,  et  gettâ 
le  bout  d'embas  de  sa  hache ,  et  de  là  dague  atteindit 
l'escuver  au  camail  du  haussecol,  et  le  recula  loing 
(le  luy.  Puis  /assemblèrent  ensemble  vigoureusement, 
et.de  grande  aspresse  :  et,  à  ce  rassembler,  atteindit 
le  chevalier  îedict  Passequoy  sur  la  cotte -d'armes 
de  la  dague  d'embas,  et  l'escuyer  soustenoit  aspre- 
raeot,  et  assailioit,  quand  il  voyoit  son  avantage:  et 
tant  poursuivirent  leur  bataille  que  les  soixante  et 
un  coups  de  haches  furent  acomplis  :  et  lors  getta  le 
juge  son  batton  ,  et  furent  pris  en  combatant  de  leurs 
battons  ,  et  furent  amenés  devant  le  juge,  et  touclië- 
rent  ensemble. 

Le  lundy  suyvant  comparut  l'entrepreneur,  pour 
la  huictiéme  fois  d'iceluy  mois  :  et  d'autre  part  com- 
parut Gaspart  de  Dourtain,  un  escuyer  de  la  comté 
de  Bourgongne,  homme   puissant  et  renommé  :  et 
après  que  tous  deux  furent  armés  en  leurs  pavillons, 
et  que  le  mareschal  eut  les  haches  livrées,*  il  annonça 
à  l'entrepreneur  que    l'fcscuyer  ayoit  requis  septante 
cinq  coups  de  hache.  Cris  et  cérémonies  furent  faicts. 
Si   s'assemblèrent   les  champions,  les  haches  empoi- 
gnées :  et  me  souvient  que  messire  Jaques  de  Lalain 
estoit  "àraié  à  la  manière  accoustumee,  excepté  qu'il 
n'a  voit  poin^  de  grève  (0  à  la  jambe  droite  :  et  l'es- 
cuyer estoit  armé ,  la  cotte-d'armes  au  dos,  le  bacinet 
en  la  teste,  et  la    visière  close.  Si  se  rencontrèrent 
devant  le  juge,  et  commença  la  bataille  entre  eux, 

(')  Crève  :  bottine  de  fer. 
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forte  et  dure  :  et  requeroit  chacun  son  compaignon , 
en  signe  de  mortels   ennemis  :  et  avint  que  messire 

* 

Jaques  de  Lalain  getta  plusieurs  coups  mortels  après 
la  visjére  de  l'escuyer,  contendant  de  l'enferrer  de  la 
dague  de  dessous  :  mais  l'essuyer  (qui  moult  estoit 
puissant)  rabatoit,  et  se  deffendoit  de  l'emprise  de 
son  compaignon  ,  et  d'un  rabat  rompit  la  dague  de 
la  hache  dudict  inesàjre  Jaques  :  et  quand  l'escuyer 
s'aperçeut  que  le  batton  du  chevalier  estojtj  empiré , 
assaillit  moult  vigoureusement  :  et  messire  Jaques 
(  qui  moult  fut  asseuté  en  tous  ses  faicts)  marcha 
plus-près  de  son  compaignon,  et  rabatoit  l'assaut  de 
l'escuyer  de  si-pres ,  qu'jl  l'^mpeschoit  de  faire  at- 
teinte ne  de  l'un  des  bout»  ne  de  Fautre  :  et,  après 
plusieurs  rabats ,  messire  Jaques  getta  le  bout  rompu, 
et  fit  atteinte  au  col  du  bassinet  de  l'escuyer.  Mais 
rien  n'en  démarcha  ledict  escuyer  :  mais  continua  la 
bataille  entre  eux  deux  forte  et  dure  ,  et  tournoyèrent 
parmy  la  lice ,  chacun  gardant  sa  place,  et  l'avan- 
tage du  souleil  :  et  ne  sauroye  dirgbne  juger  que  l'un 
gaignast  sur  l'autre  un  pie  de  la  lice  :  et  finalement , 
après  avoir  longuement  combatu  /messire  Jaques  de 
Lalain  getta  la  main  droite  à  la  hache  de  l'escuyer, 
et  la  prit  par  le  manche  ,  entre  la  main  senestre  et  le 
bout  d'embas  :  et  prestement  getta  le  juge  son  batton, 
et  furent  pris  les  champions  ,  et  amenés  devant  le 
juge  :  et  parla  messire  Jaques  raoult-asseurement , 
en  soy  offrait  de  parachever,  si  faute  y  avoit  :  et  pa- 
reillement fut  levée  la  visière  de  l'escuyer,  et  fut 
trouvé  aussi  frais  que  quand  elle  luy  fut  close,  et 
parla  promptement  devant  le  juge  en  grande  asseu- 
rance  :  et  voyoit  on  bien,  à   son  parler,  que  Taleine 
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ueluy  estoit  guéres  endommagée.  Si  touchèrent  en- 
semble ,  et  depuis  furent  bons  amis  :  et  se  trouva  de-* 
puis  ledict^  Gaspart  aveques  ledict  messire  Jaques, 
en  la  guerre  de  Flandres  :  dont  le'dict  messire  Jaques 
se  loua  fort  dudict  Gaspart ,  comme  nous  tirons  cy- 
après  ;  et  tant  en  dy  à  l'honneur  de  l'escuyer,  que 
messire  Jaques  de  Lalain  me  dît  par  plusieurs  fois 
qu'il  a  voit  trouvé  et  septi  Gaspart  de  Don  r  ta  in 
homme  à  redouter  sur  tous  ceux  xju'il  avoit  onques 
combatif.  * 

Le  mecredy  suyvant  (qui  fut  le  quatorzième  jour 
de  septembre  }  se  présenta  messire  Jaques  de  Lalain , 
pour  la  neufiéme  fois  d'iceluy  mois  :  et  fuHa  dernière 
dudict  mois  et  d'iceluy  pas  :  et  n'ay  pas  souvenance 
.que* ledict  messire  Jaques  fist  onquepuis   armes  en 
champ  clos.  D'autre  part  se  présenta  un  escuyer  de  la 
duché  de  Bourgongne ,  nommé  Jehan  Pientois ,   et 
s'armèrent  tous  deux  en  leurs  pavillons  :  et  furent  les 
haches   présentées ,   pource  que  l'escuyer  "avoit  fait 
toucher  à  la  blanche  targe  ,  et  avoit  requis  cinquante 
deux  coups  de  hache.   Cris  et  cérémonies   faictes, 
saillit  l'entrepreneur  de  son  pavillon  i  armé  et  paré 
des  couleurs  de  la  targe  touchée  ,  comme   il  avoit 
acoustumé  :  et  n'a  voit  ledict  entrepreneur  la  jambe 
droite  de  rien  année.  D'autre  part  saillit  ledict  Jehan 
Pientois,  armé  comme  en  tel  cas  appartient,  la  cotte- 
d'armes  au  dos,  et  son  chef  armé  d'une  salade  et 
d'un  haussecol  de  maille  ,  assez  semblablemen£  que 
l'entrepreneur  ;  et  certes  l'escuyer  marcha  en  moult- 
helle  ordonnance,  et  furent  les  champions  assez  sem- 
blables de  grandeur,   et  fièrement  s'assemblèrent  de 
venue  :  et  cuida  l'escuyer  ferir  lf?    chevalier   de   la 
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pointe  d'embas  de  la  bâche.  Mais  le  chevalier  rabat- 
tit le  coup,  et  de  celle  venue  contendit  de  ferir  l'es- 
cuyer;  mais.il  démarcha,  et  rabatit  le^  coup  :  et 
ainsi  se  poursuy  virent  l'un  l'autre  par  plusieurs  coups 
donnés  et  férus  d'un  costé  et  d'autre  :  et  se  chau- 
dioyent  moult-fort  et  moult-fiérement  ,  et  de  toute 
leur  forcé.  Environ  les  trente  coups  de  haches  5  mes- 
sire  Jaques  de  Lalain  abandonna  son  batlon,  et  prit 
celui  de  son  compagnon  ,  et  le  tint  si-fort  que  l'es- 
cuyer  ne  peut  plus  s'en  aider  :  et  messire  Jaques 
tenoit  en  sa  main  dextre  sa  hache  empoignée  près  du 
maillet,  et  ferit  par  plusieurs  coups,  de  la  dague 
de  dessus,  $pres  le  visage  de  son  compaignon  :  et  l'es- 
cuyer rabatit  plusieurs  coups  de  son  poing  dextre, 
dont  il  avoit  clos  le  gantelet  :  et  rabatoit  (  comme 
dictest)  l'assaut  du  chevalier  moult- vigoureusement: 
et  feroit  l'escuyer,  le  gantelet  clos,  de  toute  sa  force, 
après  le  visage  du  chevalier  :  lequel  à  chacune  fois 
rabatoit  le  coup  du  costé  et  du  bras,  dont  il  tenoit 
la  hache  de  son  compaignon  :  et  tant  continua  leur 
bataille  en  ceste  manière  ,  que  l'escuyer  fut  blecé 
à  sang,  de  la  pointe  de  la  hache,  au  visage  :  et,  après 
avoir  treslonguement  combatu ,  furent  pris  et  dépar- 
tis par  les  escoutes;  et  messire  Jaques  dît  à  l'escuyer: 
«  Ce  n'est  pas  honneste  bataille  de  combatre  du  poing, 
«comme  les  femmes.  »  Aquoy  l'escuyer  reppondit  : 
«  Si  vous  n'eussiez  pris  ma  hache,  je  vous  eusse  com- 
«  batu  de  mon  batton  :  et  sont  lçs  mains  faictes  à 
a  l'homme  pour  assaillir  et  pour  deffendre.  »  Et  à 
tant  furent  les  parolles  rompues ,  et  vindrent  devant 
le  juge  :  et  parla  messire  Jaques  de  Lalain,  à  sa  pré- 
sentation^ moplt-notablement?  disant  qu'il  se  présen- 
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toit  pour  la  dernière  fois /ayant,  à  l'aide  de  Dieu', 
achevé,  son  emprise  ,  et  acompli ,'  soy  offrant  d'en 
faire  pïus-avant ,   s'il   sembloit  que  faire  le  deust  ; 
merciant  le  juge,  sa  bonner  assistance ,  et  son  juge- 
ment :  et  pource  qu'avoit  ïceluy  mois  de  septembre 
encores  à  durer  quinze  ou  seize  jours,  et  ne  sçavoit  si 
nuls  ne  voudroyent  encore^  venir  au  secours  dé  la 
Dame  de  plours,   il  demoureroit  tout  celuy  mois  en 
la  vile  ,  luy  priant  que  pareillement  le  voulsist  faire. 
Ce  que  le  juge  luy  écorda.  Pareillement  se  présenta 
lesttiyer  de   sa  part.  Si  s'embracérent ,  et   s'en  ala 
l'escuyer  tout  armé  à  Nostft*T)ame  des  Carmes;  et 
messire  Jaques  s  en  ala  désarmer  en  son  pavillon  :  et 
de  là  envoya  à  Toison  d'or  (qui  a  voit  esté  son  juge) 
une  longue?  robe  de  drap  d'or,  fourrée  de   bonnes 
martres  soubelines ,  pour  récompenser  son  travail  :  et 
s'en  retourna  ledict  messire  Jaques  comme  il  avoit 
acoustumé.  . 

L,e  dimanche  suyvant ,  fit  ledict  messire  Jaques  de 
Lalain  un  grand  souper  <,  en  manière  de  banquet, 
au  paJaiâ'de  l'evesque  :  et  là  eut  grand'noblesse  et  che- 
valerie assemblée ,  grande  foison  de  vins  et  viandes , 
et  moult  de  divers  et  riches  metz  :  et  me  souvient 
d'un  gracieux  entremetz  qui  fut  au  milieu  de  la  grand 
table,  qui  fut  à  manière  d'une  lice  close  :  et  de  l'un 
des  costés  estoyent,   en  front  et  en  rang,  la  repré- 
sentation de  ceux  qui-  avoyent  combatu  à  l'en  contre 
de   l'entrepreneur  en    celuy  pas,    montés  et  parés 
comme   ils*  estoyent  venus    chacun  à  sa  bataille  :  et 
devant  eux  estoit  la  représentation  de  l'entrepreneur, 
armé  et  paré,  la  hache  au  poing,  comme  plus-sou- 
vent il  avoit  combatu  :  et  avoit  devant   ses  pies  un 
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petit  couplet  d'escripture ,  qui  disoit  en  substance 
comme .  \\  mercioit  à  ses  compaignons  l'honneur 
que  chacun  luy  avoit  fait  :  et  leur  faisoit  offre  de  les 
servir,  comme  ses  frères  et  amis,  tant  qu'il  vivrait t 
de  corps  et  de  biens.  Grandement  fut  le  souper  servi  ; 
et  après  tables  levées  et  grâces  dictes,  furent  les  prix 
donnés  par  le  rapport  de  messire  Jaques ,  entrepre- 
neur :  et  premier  fut  donnée  la  hache  d'or  k  Gérard 
de  Ross i lion  ,  pour  avoir  féru  le  plus- haut  coup  de 
sa  hache,  sur  ledict  messire  Jaq&es  :  et  fut  pour  un 
coup  d'un  rabat  de  la  queue,  par  lequel  ledict  Gé- 
rard atteindit  ledict  ifiettire  Jaques  sur  le  bord  de  la 
sallade  :  et  recheut  le  coup  sur  l'espaule  senestre , 
comme  plus-à-plain  est  e§crit  au  récit  d'icelles  armes. 
Pour  le  prix  des  armes  de  l'espee  ,  il  fut  donné  à 
Jaques  d'Avanchies  :  et  pour  iceluy  prix  donner  ne 
fut  faicte  aucune  enqueste  à  l'entrepreneur,  pource 
que  luy  seul  avoit  combatu  d'espee  à  celuy  pas.  Au 
regard  du  prix  des  courses  de  lance ,  il  fut  donné  à 
messire  Jehan  de  Bonniface,  lequel  certes  avoit 
moult  bien  couru  et  atteint ,  comme  il  est  cy-dessus 
declairé.  A  celuy  soir  fit  ledict  messire  Jaques  l'acord 
de  Tristan  de  Toulongeon  et  de  Gérard  de  RôssiHon , 
qui  pour  un  vert  débat,  par  jeunesse,  s'estoyent  com- 
batus  :  et  estoit  ledict  messire  Jaques  tant  aimé  et* 
prisé  <Je  chacun,  que  jamais  son  conseil  n'eust  esté 
refusé.  -  ■         , 

Ainsi  fut  le  banquet  achevé ,  et  le  mistere  d'iceluy 
pas  :  et  le  dernier  jour  que  le  pavillon  fut  tendu ,  et 
true  l'heure  de  midi  fut  passée,  que  l'on  avoit  acous- 
tumé  de  destendre  ledict  pavillon  ,  tous  les  nobles 
iiomme»  et  serviteurs  de  l'hostel  de  messire  Jaques 
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vindtieat  acoinpaigner  les  officiers-  d'armes   qui   de- 
voyent  les  misteres  raporter,  pour  la  dernière  foi&  ,  à 
cottes-d'armes  vestues ,  et  le  plus  honnorablemënt  que 
faire  se  pou  voit  :  et  premier  vendit  Leal,  le  poursuy- 
vant  dudict  messire  Jaques  de  Lalain,  qui  portoit  la 
licorne,   la  fontaine  et  les  trois  tàrges;  et  après  vë- 
noit  Toulongeon  le  héraut,   qui  portoit  la  Daine  de 
plours  ;  et  après  venoit  Charoiois  le  héraut,  qui  por- 
toit la  représentation  dé  la  glorieuse  vierge  Marie, 
dont  ledict  pavillon*  avoit  esté  paj*é  et  gardé  toute 
Tannée  :  et  en  tel  orcfre  vindrent  à  l'hostel  de  l'en- 
trepreneur, qui  attendoit,  aveques   aucuns  de   ses 
amis,   la  fin  de  son  emprise  :  et  laissa  passer  *parde- 
?ant*  luy  la  licorne,  et  puis  devant  la  Dame^ie  plours 
se  deffula,  et  devant  la  vierge  Marie  s'agenouilla  terre 
à  terre  ,  et  la  baisa  aux  pies  moult-dévotement  :  et 
depuis  furent  portés  iceux  misteres  à  Nostre-Dame  de 
Boulongne  ,  où  l'on  les  peut  encores  voir  et  trouver 
en  Veglise,  sur  l'oratpire  du  duc  de \Bour£ongne. 

Tantost  après,  le  signeur  de  Crequi  s'en  retourna 
en  Picardie,  où  il  n'a  voit  esté  de  longue  espace  à  l'oc- 
casion de  son  voyage  ,  comme  il  est  escrit  ci-dessus  ; 
et  messire  Jaques,  son  neveu ,  demoura  audict  lieu 
de  Chalon ,  où  les  signeurs  du  pais,  et  voisins,  le  fes- 
teyérent  grandement  à  leur  pouvoir.  Car  (  comme  il 
est  dict  dessus  )  par  sa  vertu,  douceur  et  courtoisie, 
et  aussi  par  les  biens  et  asseurance  qu'ils  veirent  en 
l'executioij-d'icelu^  pas  monstre  par  ledict  messire 
laques,  tant  Paimoyent  et Thonnoroyent  que  plus 
l'on  ne  pourroit  :  et  devez  croire  que  les  dames  du 
pals  faisoyent  de  gracieuses  devises  à  la  loùenge  de 
luy ,  et   Fappeloyent   le    bon  chevalier,  et  le  nom- 
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moyen|  pour  un  nouvel  Pontus,  en  vertus,  vaillance 
et  renommée.  Ainsi  faisoit  parler  de  luy  messire  Ja- 
ques de  Lalain  ,  et  élevoit  sa  renomrtiee  si  hautement 
que  nul  plus  de  son  temps  :  et  quand  le  mois  de  sep- 
tembre fut   passé  y  ledict  messire  Jaques  s'en   ala  à 
Romme,  et  de  là  à  Naples ,  moult-notablement  acom- 
paigné  :  et  porta  par  les  Italies  et  en  Naples  son  em- 
prise ,  qu'il  avoit  emprise  à  porter  par  la  plus-part 
des  royaumes  chrestiens.  Mçûs  nul  ne  toucha  à  son 
emprise  ,  combien  qu'à  la  court  du  roy  de  Naples  l?on 
y  vouloit  toucher  ;  mais  le  roy  Alphonse  (qui  pour 
lors  estoit  roy  d!Arragon  et  de  Naples  )  ne  le  voulut 
soijffri^,  pour  l'amour  qu'il  avoit  au  duc  Philippe  de 
Bourgongne,  à  qui  il  estoit  frére-d'armes.  Audict lieu 
de  Naples  trouva  ledict  messire  Jaques  le  duc  Jehap 
de  Cléves,  neveu  du  duc  de  Bourgongne^,  celuy  qui 
avoit  nourri  ledict  àiesstre  Jaques  :  lequel  duc  de 
Cléves  revenoit  de  Jérusalem,,  où  il  avoit  esté  faict 
chevalier;  et  plusieurs  autres  signeurs  de  ses  pais.  Et 
-devez   sçavoir  que   le   roy   d'Arragon  le  festeya  et 
receut  moult-honnorablement ,  tant    pour    b'amour 
qu'il  avoit  à  la  maison  de  Bourgongne,  comme  pour 
l'honneur  de  la  personne  dudict  duc  de  Cléves,  qui 
fut  de  soy   un  des  beaux  ,  des  sages   et  des  bien- 
*adrecés  princes  de  son  temps  :  et   le   roy  Alphonse 
dessusdict  fut  large  prince,  honnorable ,  *t   aban- 
donné :  et  de  là  se  partit  le  duc  de  Cléves,.  et  aveques 
luy  messire  Jaques  de  Lalain  :  et*  s?en   retournèrent 
devers  le  duc  de  Bourgongne,  qui  pour  lors  setenoit 
au  pais  de  Brabant  :  et  furent  bienviengnés  et  bien 
receus;  et  à  tant  se  tait  mon  mémoire  tru  pas  de  la 
Dame  de  plours.  .   , 
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CHAPITRE  XXII. 

Comment,  le  $ic  de  Bourgongné  fit  sa  /este  de.  la 
Toison  a  Mons  enHaingut;  comment  les  Gandois 
sefîre/it  ennemis  d'iceluy  leur  signeur;  et  comment 
le  ççmte  de  Charoloisfit  ses  premières  joustes. 

\ 

Ajwsi  se  passa  l'ati  i45o,et  entrasmes  en  l*an"5f , 
que  le  duc  de  Bourgongné  th|t  sa  feste  de  la  Toison  à 
Mons  en  Hainaut ,  moult-haute' et  moult-solennelle.  Là 
fut  en  personne  le&duc,  d'Orléans,  chevalier*  dudiet 
ordre,  et  moult  d'autres  comtes,  barons  et  cheva- 
liers :  et ,  Ta  feste  tenue,  fut  tenu  le  chapitre  de  l'élec- 
tion, et  fut  donné  le  coliep  au  duc  de  Cléves  dessus- 
dict ,  et  à  messire  Jaques  de  Lalain ,  au  signeui^de 
Launoy,  et  à  autres  grans  personnages. 

Au  partir  d'icelle  feste  furent  envoyés  en  ambas- 
sade messine,  Jehan  de  Crouy  et  messire  Jaques  de 
Lalain  ,  devers  le  roy  d'&rragon  dessusdict  ,  et  à 
leur  retour  devers  le  roy  de  France: et  ce,  pour  aviser 
aucun  bon  moyen  pour  la  défense  delà  foy  chres- 
tienne.  Gar  l'on  estoit  averti  que  le  Grand.  Turq  se 
préparait  à  grande  puissance  pour  entreprendre 
contre  les  sigaeuries  de  l'empereur  de  Coristantinoble, 
qui  pour  lors  es  toit  terre  chrestienne,  et  dont  la  cité 
de  Constantinoble  estoit  l'une  des  élevées  en  re- 
nommée  de  pouvoir,  beauté  et  richesse  ,  de  tout  le 
monde.  Cestuy  TurqO)  fut  le  propre  fiU  de  Lamé- 

(0  Cestuy  Turq  :  Mahomet  u ,  fils  d'Amuroi  il; 
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rault  Bays ,  qui  déconfit  le  duc  Jehan  de  Bourgongne 
en  Hongrie ,  jeune  prince ,  vertueux  en  sa  loy ,  et  de 
haute  entreprise.  y 

Le  bon  duc  Philippe  (qui  tousjours  a  voit  *  à  son 
pouvoir,  labouré  pour  la  deffensedelafoy  chrestienne, 
et  tousjours  vouloit  continuer)  envoyoit  ses  chevaliers 
et  ambassadeurs  là  où  il  cuidoit  profiter  d'aide  pour 
cette  matière.  Mais  tous  les  autres  princes  furent  si 
négligens ,  pu  par  voulôiïté  divine  ou  par  leur  mesrae 
coutpe,  que  rien  ne  fut  en  ce  pourveu  :  dont  il  advint 
que  laéïcte  cité  fut  prise  et  destruïte ,  l'Empereur 
mort,  et  sa  noble  génération  impériale  faillie  et  es- 
teinte*  et  le  pouvoir  des  Infidelles  acreu  et  augmenté, 
et  la  foy  chrestienne  foulée,  grevée  et  amoindrie, 
comme  ey-apres  sera  veu  et  leu. 

Celle  saison,  ledyc  de  Bourgongne  se  partit  de  son 
pais  de  Brabant,  et  ala  en  la  duché  de  Luxembourg, 
pour  renouveler  les  hommages  et  les  fidélités  de  ceux 
de  Luxembourg  ,  dont  le  duc  estoit  nouvellement  si- 
gneur  et  gagé.  Car  la  duchesse  estoit  trépassée  :  et 
combien  qu'ils  fussent  en  la  main  du  duc  de  Bour- 
gongne (qui  les  tenoît  en  bonne  justice) ,  et  que  les 
voisins  haussaires  (0 ,  rpstres  et  pillars ,  cessassent 
leurs  courses  et  leurs  pilleries ,  de  longue  main  aeous- 
tumees  en  iceluy  pais,  toutesfois  tes  aucuns  et  au- 
cunes viles  avoyent  au  cœur  le  duc  de  Zasses  et  les 
Zassons  :  et  estoit  bien -averti  le  duc  que  ceux  de  Tion- 
ville  n'avoyent  nulle  bonne  voulonté  envers  luy  : 
et  pource  ala  le  duc  à  Luxembourg ,  et  renouvela 
leurs  sermens ,  et  tousjours  leur  laissa  Cornille  son 
fils  bastard ,  qui  les  gouvernoit  et  tenoit  en  moult- 

(0  Hait*  aires  :  arrogans. 
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bonne  justice ,  et  les  gardoit  et  garantissoit  de  toutes 
foulles  de  voisins.  Et  envoya  le  duc  en  Bourgongne, 
vers  messire  Claude  et  Tristan  de  Toulongeon  ,  frères  : 
lesquels  luy  amenèrent  cent  lances  de  Bourgongtie  ; 
et  le  duc  emmena  le  comte  d'Estampes,   pour  lors 
gouverneur  de  Picardie;  Anthoirie,  bastard  de  Bour- 
gongne; le  signeurdeSaveûses,  lésigneur  d'Emeries, 
et  autres ,  qui  emmenèrent  environ  iriille  archers  de 
Picardie  :  et  ala  le  duc  en  armes,  et  toute  sa  maison  : 
et  la  duchesse  et  le  comte  de  Charolois  demourérent 
à  Brucelles,  attendant  la  venue  du  duc,  qui  demoura 
environ  trois  mois  :et  pendant  ce  temps  la  comtesse 
de  Boucquan,  fille  du  roy  d'Escoce,  acoucha  d'un  fils 
à  La  Vére  en  Zeelande  :  et  ala  le  comte  de  Charolois 
lever  l'enfant,  et  eut  dur  et  merveilleux  temps  en  la 
mer.  Mais  il  estoit  à  son  désir  :  car  il  aimoit  et  desi- 
roit  les  batteaux  et  la  mer,  et  ne  luv  sembloit  nul  vent 
ne  nulle  fortune  dangereuse  :  et  se  congnoissoit,  de 
son  propre  art  naturel,  au  gouvernement   des  baN 
teaux.  Et  aipsi  se  passa  Je  temps  jusques  an  retour 
du  bon  duc  son  père. 

En  cetluy  temps  faisoit  le  roy  Charles  la  guerre  en 
Normandie,  laquelle  guerre  le  Roy  chaudoya  moult- 
fort  et  moult-asprement ,  par  grand  sens  et  par 
grand  hardement  :  et  avoit  le  Roy  françois  trouvé 
manière,  et  de  longue-main,  de  mettre  débat  en  An- 
gleterre, à* cause  du  gouvernement  entre  le  duc 
cTYorch  et  le  duc  de  Sommerset ,  pourcè  que  le  roy 
•Henry  d'Angleterre,  fits  du  vaillant  et  sage  roy  Henry 
dont  cy-dessus  est  faicte  mention ,  estoit  un  simple 
personnage  ,  et  plus  adonné  à  Dieu  et  à  dévotion  , 
qu'à  deffendre  et  croistre  son  royaume  et  sa  signeurié  :  , 
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et  gouvernoit  la,  royne  Marguerite  ,  sa  femme ,  toute 
Angleterre  ;  laquelle ,  à  la,  vérité  ,  fut  une  femme  sa- 
chant, et  de  grand  esprit.  Geste  roynefut  fille  du  roy 
de  Cécile,  et  de  la  irçaison  d'Anjou,  comme cy-dessus 
est  faicte  mention.  Par  celle  dissension  les  Aoglois  per- 
dirent ce  qu'ils  avoyenten  France,  tant  en  Normandie 
çomme^en  Guienne,  en  peu  de  temps  :  et  furent  dé- 
confits à  Fourmigny  par  monsieur  Artus  de  Bretaigne, 
comte  de  Richemont,  connestable  de  France;  et  par 
monsieur  Louis  de  CIermont,filsaisnédu  duc  deBaur- 
bon.'Par  celle  division  (qui  par  trop  dura  et  continua 
en  Angleterre)telle  malheurté  etjfortune  cheut  sur  An- 
gleterre, qu'eux  mesmes  firent  mourir  tout  le  noble 
s^ng,  toute  leur  noblesse,  et  mesmes  leur  Roy  et  sou- 
verain signeur  ;  et  mirent  la  courounehors  delà  lignée 
de  Lanclastre,  et  firent  roy  en  la  maison  de  la  lignée 
d'Yorch  :  desquelles  matières  touchant  Angleterre 
je  deviseray  bien  au  long  en  temps  et  lieu ,  pourçe 
que  j'ay  beaucoup  vçu  et  congnu  duçlict  ca^.  Mais 
des  guerres;  et  de  la  conqueste  de  NormapcKe  et  de 
Guienne  (qui  en  cet  an  5 1  se  faisoyent),  j'en  lairray 
escrire  aux  nobles  et  sages  croniqueurs  'qui  ont  sçeu 
et  enquis  de  ce.  Car  de  moy  je  n'en  ay  rien  veu  :  et 
corromproye  mon  entreprise  d'escrire  plus  que  je 
n'ay  veu ,  et  dont  j'ay  labeur  assez  devant  la  main , 
grâce  à  Dieu,  qui  me  doint  le  temps  d'en  rendre  bon 
compte. 

En  celuy  an  5i  ,  vint  pardeça  madame  Ys^bel  il) 
de  Coimbres,  et  Jehan  Monsieur,  son  frère ,  qui  vint 
depuis  en  celle  mesme  saison.  Iceux  frère  et  sœur 

(0  Madame  Ysabeî:  Elle  étoit  sœur  du  prince  Jacques  de  Portugal, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
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furent  depuis  moult-bien  adreçés  de  vertus  et  de 
bonnes  meurs  :  et  furent  eufans  au  duc  de  Cambres 
mort  et  occis  en  Portugal,  et  neveu  et, nièce  à  la  du- 
chesse Ysabei  de  Bourgongne,  et  chacés  et  exilés  de 
leurs  signeuries  et  héritage  (comme  il  est  cy-dessus 
escrit);  et  les  receut  le  bon  duc  et  la  duchesse,  en- 
semble le  comfe  de  Charolois  leur  fils,  moult-douce- 
ment, et  «n  grande  pitié  de  leur  exil:  et. leur  ala  le 
comte  au  devant,  et  tous  les  princes  et  nobles  hommes 
de  la  maison:  et  comment  le  bon  duc  les  pourveut  et 
s'en  aquitta  sera  veu  cy^apres. 

Autre  chose  n'avint,  en  Tan  5i,  qui  àjramentevoir 
face:  mais  assez  tost  après  se  fist  le  mariage  de  mon- 
sieur de  Ravastain,  neveu  de  monsieur  le  duc  Phi- 
lippe, avçc  madame  Ysabei  de  Coimbres,  nièce  de 
madame  de  Bourgongne:  et  sa  ^marièrent  en  la  vile 
de  l'Isle,  où  furent  faictes  joustes  et  toùrnoyemens  : 
et  certes  ce  furent  deux  gens  qui  firent  grand  cliére 
ensemble,  et  mesmes  à  tous  ceux  qui  les  aloyent  veoir. 
Or  est  besoing,  pour  declairer  les  choses  et  aven- 
tures que  j'ay  veûes  en  Tan  5a ,  que  je  reprenne  au- 
cunes causes  avenues  au  par-avant,  et  dont  je  n'ay 
point  voulu  ma  plume  travailler,  pour  attendre  temps 
et  lieu ,  afin  de  reéiter  autres  choses  qui  mieux  em- 
plissoyent,  et  causoyent  les  saisons  et  les  années, 
dont  cy-devant  j'ay  rendu  compte  par  mes  Mémoires: 
et  à-present  me  vient  à  poinct  et  reigle  de  les  ram^n- 
tevoir.  Conyne  par-cy-devant  j'ay  escrit,  il  peut  clai- 
rement apparoir  comme  le  bon  duc  tint,  sous  la  main 
de  Dieu,  longuement  ses  païs  en  paix  et  à  repos:  et 
ne  trouve  point  que  ceux  de  Gand  eussent  aucun 
travail   d'armes   ou   de   guerre   depuis    le   siège  mis 
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par  le  duc  en  leur  fiance  devant  la  vile  de  Calais  (0, 
et  duquel  siège  je  fie  racompte  rien  en  mesdicts  Mé- 
moires, pource  que  ce  sont  choses  avenues  avant 
mon  avènement ,  et  dont  je  ne  parleroye  que  par  ouyr 
dire:  qui  seroit  contre  la  forme  de  mon  entreprise. 
À  cause  de  ce  repos ,  multiplièrent  tellement  les  Gan- 
dois  en  peuple,  richesses,  augmentement  de  bour- 
geois et  d'autres  biefis*  que  certes  il  n'estoit  point 
biëh-heureux  en  Flandres  qui  n'estoit  amy,  bien- 
veuillant ,  bourgeois  ou  suget  de  Garjd  :  et  tenoyent 
le  païs  de  Was  et  celuy  des  Quatre-mestiers  en  leur 
sugettion,  comme  leurs  bourgeois  et  obeïssans  qu'ils 
estoyent:  et  quand  ils  se  virent  augmentés  de  gens, 
de  faveur  et  de  biens  (  comme  dict  est  )r  ils  s'oublièrent 
aucunement,  à  l'ocasion  d'une  demande  de  certain 
droit  sur  le  sel(a),  que  leur  avoit  fait  demander  le 
duc  deux  ou  trois  ans  au-par-avant.  Ce  qu'ils  avoyent 
refusé:  dont  le  duc  s'estoit  parti  mal  content  d'eux, 
et  n'aloit  plus  ne  venoit  en  sa  vile  de  Gand,  ne  la 
duchesse  ne  le  comte  de  Charolois  leur'fils~:  et  tou- 


10  Devant  la  vile  de  Calais  :  Ce  fut  au  mois  de  juin  i436  que  Phi- 
lippe-le-Bon  fît  ie- siège  de  Calais.  Ceux  de  Bruges  et  de  Gand  aban- 
donnèrent l'armée,  sous  le  prétexte  que ,  dans  une  sortie  exécutée  par 
les  assiégés ,  la  noblesse  ne  les  avoit  pas  soutenus. 

(a)  Certain  droit  sur  le  sel  :  Le  duc  de  Bourgogne  mit  cet  impôt  en 
i448  :  il  étoit  de  dix-huit  sous  par  sac  de  sel.  Les  habitans  de  Gand 
reposèrent  de  le  payer ,  et  telle  fut  la  source  des  troubles  qui  écla- 
tèrent bientôt  après.  Ce  que  dit  l'auteur,  de  Daniel  Sersanders ,  n'est 
ni  clair  ni  exact.  Cet  homme ,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
super-doyen  des  métiers,  fut  élu  échevin  en  14 4g.  Comme  il  s'étoit 
distingué  parmi  les  adversaires  du  nouvel  impôt,  le  duc  ne  voulut  con- 
firmer ni  sa  nomination ,  ni  celle  des  collègues  qu'on  lui  avoit  donnés. 
Cependant ,  un  an  après ,  il  redevint ,  malgré  la  cour ,  super-doyen 
des  métiers. 
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testais  s'estoyent  les  matières  entretenues  par  moyens , 
tellement  que  le  débat  n'estoit  point  piaillement  ou- 
vert :  et  fut  longuement  apparence  que  le  tout  se 
deust  appaiser. 

Neantmoins,  en  l'an  5i,  les  Gandois  firent  chef  de 
leur  conseil  un  nommé  Daniel  Cessandres,  et  dé- 
putèrent  maistre  Pierre  Boudin,   et  maistre   Gilles 
Bouin  et  autres,  qui  sous  ombre  de  leurs  privilèges 
firent  loy ,  et  establirënt  boimgmaistres  et  échevins 
à  la  ville  de  Gand,  sans  y  appeler  te  prince  ou  'Ses  of* 
ficiers  :  édifièrent  et  mirent  en  loy  toutes  gens  à  leur 
main,  et  délibérés  de  soustenir  leur  opinion  contre 
leur  prince  et  contre  tous  autres.  De  ces  choses  fut 
le  bon  duc  moult-raalcontent  :  mais  par  conseil  Ton 
dissimuloit,  sous  timbre  des  entreprises  qui  se  fai- 
soyent    pour    l'apaisement.    Mais    en    cette    saison 
(comme  dict  est)  les •  matières  agrevérent  plus-fort 
que  devant,  pour  les  raisons  dessus-dictes,  et  comme 
il  est  escrit  cy-dessus.  Ainsi  se  dissimuloit  le  temps, 
et  se  tenoit  le  bon  duc  Philippe  et  la  duchesse  en  la 
vile  de  Brucelles,  en  graps  festimens  de  joustes,  de 
tournois,  de  banquets,  et  autres  plaisans  passeteinps; 
et  en  cest  an  5i,  environ  la  Toussaincts,  fut   une 
jouste  criée  et  publiée:  et  à  celle  jouste  fit  le  duc  pré- 
parer son  seul  fils  et  héritier  monsieur  Charles,  comte 
de  Charolois,  pour  jouster  pour  sa  première  fois,  et 
lequel  n'avoit  que  seize  à  dixsept  ans  d'aage:  et  se  pré- 
parèrent les  jeunes  signeurs  qui  avec  luy  avoyent  esté 
nourris  pour  jouster  aveques  luy,  et  aussi  plusieurs 
autres  princes,  chevaliers  et  escuyers,  rudes  jousteurs, 
et  acoustumés  du  mestier. 

Et  pource  que  c'estoit  la  première  fois  que  le  noble 
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comte  a  voit  mis, la  lance  en  l'arr.est,  ne  porté  le  har- 
nois  pour  exécution  environ  trois  jours  avant  la 
feste  Ton  fit  essayer  le  comte;  et,  par  délibération  des 
signeurs  et  des  dames  de  la  court,  fut  ordonné  que 
le  comte,  nouvel  homme-d'armes,  courroit  la  première 
lance  contre  messire  Jaques  de  Lalain:  et  disoyent 
tous  que  contre  meilleur  chevalier  rie  pourrait  faire 
sa  première  épreuve,  et  que  ce  seroit  hpur  en  armes, 
à  si  haut  personnage^,. d'atteindre  et  d'estre  atteint, 
pour  le  premier,  de  chevalier  renommé.  Et  ainsi  eut 
messire  Jaques  le  bon  chevalier  cest  honneur  par  ef- 
fect  de  courre  là,  et  d'éprouver  la  noble  personne  du 
fils  de  son  souverain  signeur,  et  son  signeur  apparent 
à"  venir:  et  furent  montés  et  armés  au  parc  de  Bru- 
celles, o{i  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  présens  à 
celle  épreuve.  Lances  leur  furent  taillées  :  et  à  celle 
prçmiérç  course  le  .comte  ferit  messire  Jaque$  en  Fescu,. 
et  rompit  sa  lance  en  plusieuus  pièces:  et  messire  Ja- 
ques courut  haut,  et  sembla  au  duc  qu'il  avoit  son 
fils  épargné:  dont  il  fut  mal-content,  et  manda  au- 
dict  messire  Jaques  que  s'il  vouloir  ainsi  faire,  qu'il 
ne  s'en  mesjast  plus.  Lances  leur  furent  rebaill^es,  et 
ledict  messire  Jaques  de  Lalain  laissa  courre  sur  le 
comte:  et  cFautre  costé  vint  le  comte  moult-vive- 
ment, et  se  rencontrèrent  tellement  qu'ils  rompirent 
leurs  lances  tous  deux  en  tronsons;  et  de  ce  coup  ne 
fut  pas  la  duchesse  contente  dudict  messire  Jaques: 
mais  le  bon  duc  s'en  rioit,  et  ainsi  estoyent  lé  père  et 
la  mère  en  diverse  opinion.  L'un  desiroit  l'épreuve, 
et  l'autre  la  seureté:  et, à  ces  deux  courses  faillit  l'es- 
say  du  noble  comte,  et  duquel  essay  furent  les  sages 
moult-eqnterjs  et   rejouis ,  pource  qu'ils  virent  leur 
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prince  à  venir  prendre  les  armes,  et  soy  moristrer 
courageux,  et  homme  potifr  ensuyvir  la  noble  lignée 
dont  il  estoit  issu  :  et  se  passa  lé  tewps  jusques  au 
jour  des  joustes,  qui  se  firent  sur  le  marché  de  Bru- 
celles, là  où  il  y   eut  grande  assemblée  et  grande 
noblesse;  et  fut  amené  le  comte  Charles  sur  les  rangs, 
et  acompaigné  par  le  comte  d'Estampes  son  cousin  , 
et  par  plusieurs  autres  princes,  chevaliers  et  nobles 
hommes:  et  le  tenoit  fort  de  près  le  signeur  d'Auxi, 
et  Jehan  de  Rosimbos,  signeur  de  Formelles:  et  ces 
deux  l'avoyent  nourry  et  gouverné  des  son  enfance. 
Si  fut  couvert  et  paré  d'orfaverie:  et,  d'autre  part, 
là  vindrent  jousteurs  de  toutes  pars:  et  là  jousta  le 
comte  de  Boucquam /Philippe  dé  Crouy,  Jehan  de  La 
Trimouille,  Charles  de  Ternant ,  et  plusieurs  autres 
jeunes  signeurs  et  nouveaux  jousteurs,  nourris  aveques 
le  comte;  et  ainsi  commença  la  jouste:  et,  à  la  vérité, 
le  comte  rompit  seiz§  ou  dixhuict  lances,  donna  et 
receut  de  tresbonnes  atteintes,  et  fit  si-bien  le  devoir 
que  chacun  luy  donna  le  bruit  d'icelle  jouste:  et  luy 
fut,  le  soir,  présenté  le  prix  par  deux  princesses,, 
et   fut    crié   Montjôye    par  les  heraux   moulthaute- 
ment.  Et  certes  ledict  comte  dbntinua  la  jouste  lon- 
guement depuis,  et  fut  tenu  pour  moult-puisssant  et 
rude  jousteur,   et  gaigna  plus  de   bruit  à  la  jouste 
que  |rand  maistre  que  Ton  sceust:  et  pource  je  com- 
mence à  emplir  et  fournir  mes  Mémoires  de  luy  et 
de  ses  faicts,  et  n'en  parle  pas  par  ouyr  dire  ne  par 
raports:  mais  comme  celuy  qui  ay  esté  nourry  aveques 
luy  des  son  enfance,  tant  au  service  du  bon  duc  son 
père  comme  de  luy,  je  toucherây  et  parleray  de  sa 
nourriture,  de  ses  mœurs,  conditions  et  usances,  de- 
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puis  le  temps  que  je  le  vey  premier,  qui  est  escrit  en 
mes  Mémoires  cy-dessus. 

Quant  k  ses^  conditions,  je  commenceray  par  le 
pire  bout.  Il  estait  chaud,  actif  et  dépit,  et  desiroit, 
en  sa  condition  enfantine,  à  fjtrire  ses  voulontés,  à 
petites  corrections  :  et  toutesfois  il  eut  l'entendement 
et  le  sens  si-grand,  qu'il  résista  à  ses  complexions; 
tellement  qu'en  sa  jeunesse  ne  fut  trouvé  plus-doux 
ne  plus-courtois  de  luy.  Il  ne  juroit  Dieu,  ne  nuls 
saincts.  Il  avoit  Dieu  en  grand  cremeur  (0  et  révé- 
rence. II  apprenoit%  l'escole  moult-bien ,  et  retenoit, 
et  s'apliquoit  à  lire  et  faire  lire  devant  luy,  du 
commencement,  les  joyeux  comptes  et  faicts  de  Lan- 
celot  et  de  Gauvain,  et  retenoit  ce  qu'il  avoit  ouy 
mieux  qu'autre  de  son  aage  :  et  de  sa  nature  desiroit 
la  mer  et  les  bateaux,  sur  toutes  riens.  Son  passe- 
temps  estoit  de  voler  à  émerillons  (»)  :  et  çhaçoit  moult- 
vouten  tiers,  quand  il  en  pou  voit  avoir  le  congé.  Il 
jonpit  aux  eschets  mieux  qu'autre  de  son  temps.  Il 
tiroit  de  l'arc,  et  plus-fort  que  nul  de  ceux  qui  es- 
toyent  nourris  aveques  luy.  Il  jouoit  aux  barres,  à  la 
façon  de  Picardie,  et  escouoit  (3)  les  autres  par  terre, 
et  loing  de  luy:  et  dejyits,  en  fournissement  de  jours 
et  de  force,  il  fut  tenu  et  nommé  moult-bon  et  puis- 
sant archer,  et  moult-rude,  fort  et  adroit  joueur  de 
barres.  Et  ainsi  croissoit  le  comte,  et  estoit  nofirri, 
duit  et  apris,  et  de  soy  queroit  et  s'adonnoit  à  tous 
bons  et  honnestès  exercices:  et  h  tant  me  taira  de  la 
nourriture  et  de  l'exercice  du  comte  Charles,  et  re- 
tourneray  à  ce  qui  avint  en  celuy  temps. 

(»)  Cremeur  :  crainte.  —  (*V  De  voler  à  émerillons  :  d'aller  à  la 
chaise  au  vol  des  oiseaux.  —  (3)  Escouoit  :  jetoife. 
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Or  approchasmes  nous  de  l'an   5a ,  et  tolisjours 
aloyent  et  venoyent  ambassadeurs  des  Gandôis  devers 
le  bon  duc,  feindant  tendre  à  apointement  :  et  dissi- 
muloif^le  duc  leur  malice,  attendant  son  point,  et 
qu'il  eust  asseuré  son  faict  devers  le  Ray  françois, 
avecques  lequel,  par  moyens  d'aucuns  qui  gouver- 
noyent  en  France,  il  avoit  tousjours  quelque  chose  à 
refaire  :  et  mesmement  sembloit  au  Roy  que  le  dup 
tenoit  le  parti,  et  s'entendoit  aveques  son  fils  mon- 
sieur Louis  de  France ,  dauphin  :  lequel  s'estoit  parti 
de  la  maison  du  Roy  son  père,  et  contre  son  congé 
se  tenoit  au  Dauphiné,  et  faisoit  aliances  contre  le 
Roy  et  ses  bien-veuillans  :  et  se  maria  à  la  fille  du  duc 
de  Savoye*:  et  se  maint enoit  et  conduisoit  en  toutes 
choses  à  sa  guise,  sans  le  conseil  ou  plaisir  de  sondict 
père:  et  recueilloit  et  élevoit,  par  dons  et»par  pro- 
messes,   tous   ceux   qui    vouloyent  abandonner  son 
père:  et,  à  la  vérité,  il  assembla  au  Dauphiné  une 
moult-grande  compaignie  dé  gens-de-bien,  et  leur 
estoit  large  et  abandonné  plus  qu'autre, de  son  temps: 
et,  par  cette  séparation  du  père  et  du  fils,  ledict 
Dauphin  ne  fut  point  es  conquestes  que  fit  le  Roy 
françois  en  Normandie  et  en  Guiennè  contre  les  An- 
glois  :  et  de  ceste  matière  je  me  tairay  pour  le  pré- 
sent,  combien  que  j'en  aye  personnellement  assez 
veu  :  car  tost  après  le  mariage  faict  dudict  Dauphin 
et  de  la  fille  de  Savoye?  j'allay  de  gayeté  de  cœur,  et 
sans  charge  d'autruy ,  en  Savoye  et  au  Dauphiné , 
pour  veoir  les  assemblées  des  deux  princes,  et  leur 
noble  court  :  et  en  ce  temps,  ou  peu  paravant,  la 
noblesse  de  Savoye  et  lefc  plus-grans  signeurs  se  mes- 
urent, et  s'emeurent  en  débat  les  uns  contre  les  autres  : 
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dont  là  plus-part  et  les  plus-grans  furent  ensemble 
contre  messire  Jehan  de  Compais,  signeur  de  Tho- 
rain  :  et  fut  outragé  ledict  signeur  de  Thorain  de  sa 
personne^  :  dont  le  duc  Louis  et  la  duchesse#furent 
moult-mal-contens ,  et  portèrent  et  soustindrent  tèdict 
de  Compais.  Cestuy  de  Compais  fut  celuy  qui  fît  ar- 
mes à  l'arbre  Charlemaigne  contre  Anthoîne  de  Vau- 
drey,  comme  il  est  récité  en  ce  premier  livre.  Par  le 
débat  dessusdict  avint  que,  par  le  conseil  et  aveu  dû 
dict  Dauphin,  les  signeurs  de  Savoye  furent  bannis 
du  pais,  et  la  place  de  Varembon  rafee  et,  abatue: 
dont  certes  le  pais  eut  moult  à  souffrir;  et  se  meslà 
pour  iceux  signeurs  le  Roy,  et  le  duc  de  Bourgorigne: 
car  plusieurs  en  y  avôit  qui  furent  sugets  du  Roy,  et 
aucuns  dudict  duc:  et  estoyent d'icelle  guerre, contre 
le  signeur  de  Thorain,  le  signeur  de  Barget,  ma- 
reschal  de  Savoye;  le  signeur  d'Antremons,  le  signeuf 
de  La  Queulle,  le  signeur  de  Lureu,  de  Varembon, 
de  Varas,  de  Chaillant,  de  Virieu,  de  Manton,  et 
jusques  à  vingtcinq  ou  trente  chefs-d'hosteîs,  barons, 
bannerets  et  signeurs:  laquelle  guerre  porta  et  sous- 
tint  ledict  de  Compais  inoult-courageusement  :  et  fut 
Cette  matière  appaisee  par  le  moyen  dû  rOy  Charles 
et  duc  de  Bourgongne  :  et  de  ce  me  tairay,  pource 
que  je  veux  entrer  es  guerres  que  commencèrent  les 
Gandoia  contre  le  duc  leur  signeur  :  et  xfe  reciteray 
cho9e ,  à  l'aide  de  Dieu  ,  que  je  n'aye  à  la  vérité  sceûe 
et  veûe.  : . 
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CHAPITRE  XXIII.     * 

Comment  les  Qandois  coururent  le  pldt-paîs  de 
Flandres,  y  prenans  quelques  chasteaux  et  for* 
tresses  ;  et  comment  ils  assiégèrent  Audenarde. 

Il  convient  donques   savoir  comment  la  guerre 
(fie  firent  les  Gandois  contre  leur  signeur  le  comte 
de  Flandres  fut  derhenee.  Vérité  fut  que  les  Gandois 
mirent  sus  une  grande  compaignie  de  gens  de  cheval 
et  à  pié,    qui  tous  portoyent  blancs  chaperons  ,   et 
furent   plus    de  quatre   mille  hommes    en   diverses 
compaignies  :  et  coururent  parmy  le  païs  de  Flan- 
dres ,   par  cens  et  par  quarteron*  :  et  s'ils  sçavoyent 
un  riche  païsan ,  ils  luy  mettoyent  sus  qu'il  estoit 
contre  les  signeurs  de  Gand  ,   et  le  roboyent  et  pil* 
loyent,  et  faisoyent  œuvres  que  gens  sans  raison  et 
sans  conduitte  peuvent  faire  :  et  toutesfois  envoyèrent 
les  Gandois  à  Brucelles   leur   ambassade    devers   le 
duc  :  et ,  le  jour  du  grand  vendredy  (0  ,  luy  crièrent 
mercy,  et  tenoyent  manière  qu'ils  ne  dçmancjpyent 
que  de  demourer  bons  sugets  :  et  estoyent  en  celle 
ambassade  des    plus-notables    religieux   de  \SaincN 
Bavon  et  de  Sainct-Pierre ,  et  des  plus-notables  bour- 
geois de  Gand.  Mais,  à  la  vérité,  la  chose  es$oit  à  ce 
venue  que  les  gens-de-bien  n'avoyent  à  Gand  plus 
de  pouvoir  ne  d'authorité  en  icelle  vile,  et  gouver- 
noyent  les  mechans  et  les  gens  voulontaires  :  et  ceste 

(0  Du  grand  vendredy  :  le  vendredi  saint  de  Tannée  1482. 
io.  5 
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chose  côngnoisseit  bien  le  duc,  et  que  le  pardon  ne 
Je  traitté  ne  secvoitl  de  rien  à  estre  fait  aveques 
'ceux  qui  nul  pouvoir  n'avoyent  :  et  d'abondant  sça- 
voit  et  oyoit  les  outrages  faicts  par  les  blancs-chape- 
rons sur  le  plat-païs  de  sa  comté,  de  Flandrçs. 

Sîleur  respondit ,, qu'il  sça voit  bien  qu'eux  r  qui 
parloyent  de-par  les  rebelfes  de  Gaijd ,  le  disoyent 
en  bonne  intention,  et  qu'ils  voudroyent  les  choses 
telle  et  ainsi  qu'ils  disoyept  :  mais  ceux  de  Gand  ne 
demandoyent  point  grâce,  comme  l'on  doit  venir  à 
son  prince  pour  avoir  pardon  :  mais  demandoyent 
traitté,  l'espee  au  poing,  en  grande  assemblée,  et 
en  armes,  comme  s'ils  envoyoyent  devers  leur  voisin 
ou  leur  compaignon.  Parquoy  il  ne  yoyoït  nulle  cause 
pour  leur  faire  response*:  mais  quand  ils  viendroyent 
à  mercy,  en  l'ordre  que  sugets  doivent  venir  (quel- 
que offense  qu'ils  eussent  faicte  par-cy-devant)7  il  leur 
tiendroit  terme;  de  prince  miséricors,  et  auroit  regard 
à  non  punir  ou  grever  les  bons,  pour  le  péché  des 
mauvais  :  et  sur  ce  point  se  retrait  le  ducr  en  sa 
chambre ,  et  n'eurent  autre  response  de  luy. 

Ce  mesme  jour  du  bon  vendredy,  que  les  ambassa- 
deurs orioyent  mercy,  les  Gandois  envoyèrent  aucuns 
de  leiars  gens  au  vilage  de  Gaures  (0,  sur  l'Escaufl: 
et  espiérent  que  le  chastelain  estoit  au  service  et  au 
monstier,  et  ne  se  doutoit  on  de  rien.  Si  entrèrent 
les  Gandois  au  chastel  (qui  est  bon  et  fort) ,  fermè- 
rent la  porte,  et  prirent  les  biens  et  la  maison  :  etj 
demoura  le  chastelain  hors,  en  tresgrand  d&iger  de 
sa  vie.  Celuy  chastel  est  au  signeur  dç  Laval  (qui  est 

v   (i)  Gaures  :  c'étoit  un  gros  village  situé  sur  l'Escaut  entre  Gand  et 
Oudenarde  :  il  étoit  défendu  par  un  château. 
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un  grand  baron  en  Bretaigne),  et  luy  vient  par  par- 
tage de  Flandres,  dont  ceux  de  Laval  sont  descendus 
d'une  fille.  En  ce  temps ,  et  par  subtil  moyen,  prirent 
les  Gandois  le  chastel  de  Poucques  et  celuy  d'Es- 
candreberch  (0 ,  qui  marchit  à  Hainaut. 

Les  nouvelles  venues  au  duc  de  Bourgongne,  il  fit 

haster  ses  mandemenset  ses  gens-d'armes  par  tous  ses 

pais  :  et  desja  estoit  le  comte  d'Estampes  en  Pic%i|die, 

qui  faisoit  lever  les  gens-d'armes.  Le  duc  de  Cléves 

assembla  ceux  de  son  paîs,    pour,  venir  secourir  le 

duc  son  oncle.  Le  mareschal  de  Bourgongne  levoit 

les  Bourgongnons;  le  comte  de  Sainct-Pol,  et  messire 

Jehan  de  Crouy,  signeur   de  Chimay,   levoyent  les 

Hannùyers  et  Namurrois ,  et  aucpns  de  Flandres  et 

de  Picardie.  Le  comte  de  Nassau,  messire  Philippe  de 

Homes,  signeur  de  Bausignies ,  et  autres ,  levoyent 

les*  Brabançons»  Ceux  de  Hallewin,  messire  Simon 

de  Lai  ai  n ,  Louis   signeur  de  Gruthuse ,   et  autres  , 

levèrent  la  noblesse  de  Flandres.  Le  signeur  de  La 

Vére  et,  le  signeur  de  Breda  levoyent  les  Holandois 

et  ZeeJandois  :  et  ainsi  se  levoit  l'armeç ,  et  se  faisoit 

l'assemblée  des  gens-d'armes  de  toutes  pars  :  et  le 

duc  et  ceux  de  son  hostel  se  préparoyent ,   chacun 

qui  mieux  mieux.  Au  regard  de  monsieur  Charles  de 

Bourgongne,  comte  de  Charolois,  il  travailla  toute 

celle  quaresme  :  et  l'avoit  on  envoyé  faire  honneur 

de  sa  personne  à  messire  David  de  Bourgongne ,  son* 

frère  naturel  (lequel  fut  lors  sacré  evesque  de  l'eves- 

ché  de  Terouenne);  et  de  là  fut  renvoyé  à  Bergues 

s»ur  la  mer,, et  jusques  en  Zeelande  ,  pour  l'accord 

(1)  Escandreberch ,  lisez  Schendelbcke.  L.  C'étoit  un  village  situé  à 
une  demi-lieue  de  Grandmont. 
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d'aucun  aide  faicte  au  duc  son  père  ;  et  certes  ne 
luy  ne  la  plus-part  de  ses  jeunes  serviteurs  ne  furent 
pas  prests  du  premier  jour,  et  ne  sçavoyent  guéres 
qu'il, faloit  pour  le  faict  de  la  guerre  (qui  leur  estoit 
nouvelle  chose);. et  disoit  on  que  le  bon  duc  et  la 
duchesse  (pource  qu'ils  voyoyent  l'orgueil  des  Gàn-. 
dois,  et  la  bataille  preste) ,  et  a%ussi  plusieurs  sages  et 
doi^ttfs'C1)  des  païs  (qui  les  en  prioyent  et  conseil- 
loyent),  eussent  bien  voulu  que  ',  sous  ombre  de  soy 
apprester,  et  mettre  en  tel  estât  qu'il  appartenoit, 
le  comte  fust  demouré  à  Brucelles,  jusques  à  ce  que 
«la  bataille  eust  esté  passée.  Mais  ledict  comte  (à  qui 
le  cueur  croissoit  aveques  les  jours)  fit  faire  ses  ap- 
prests  à  toutes  diligences,  et  jura  par  sainct  George 
(qui  fut  son  plus-grand  serment)  qu'il  iroit  plustost 
en  son  pourpoint,  qu'il  n'acompaignast  son  signeur 
et  père  à  soy  venger  de  ses  rebelles  sugets  :  et  ainsi 
s'apresta  le  comte  de  Charolois,  ses  gens,  et  ceux  de 
la  maison  du  duc.  * 

Le  duc,  voyant  les  Gandois  obstinés  de  plus  en 
plus  fort  en  leur  orgueil,  envoya  le  signeur  de  Ter- 
nant,  acompaigné  des  nobles  hommes  qu'il  peui  as- 
sembler en  la  court,  et  selon  qu'il  les  trouva  pre- 
miers prests ,  en  la  vile  d'Allo$t  :  et  y  mena  environ 
cinquante  gentils  hommes ,  et  deux  cens  t  que  varlets- 
de-guerre,  qu'archers  :  et  trouva  ledict  signeur  de 
Ternant  les  bourgeois ,  et  les  habitansde  ladicte  vile, 
bons,  et  délibérés  à  garder  et  deffendre  leur  vile 
contre  les  Gandois,  et  à  maintenir  la  querelle  de  leur 
prince  et  signeur  :  et  les  reigla  le  noble  chevalier  à 
eux  départir  par  connestables  et  par  dizaines,  pour 

(0  Doubtifs  :  craintifs. 
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prendre    les  deffenses  des  murailles,   ainsi  quelles 
furent  ordonnées  et  baillées  par  luy  et  par  les  com- 
mis de  ladicte  vile  :  et  fit  garder  les  portes  et  les 
clefs  par  les  gens  de  la  court  du  duc,  qu'il  avoit 
amenés  aveques  luy  :  et  d'autre  part  envoya  le  duc , 
à  Audenarde,  mesaire  Simon  de  Lalain,  sigtieur  de 
Moqtigni ,  et  le  signeur  des  Cornets  (0,  qui  estoyeflt 
aimés  et  congnus  en  Audenarde  ^et,  pour  asseûrer 
plus  le  peuple  ,  y  menèrent  iceux  deux  signeurs  leurs 
femmes  et  leurs  mesnages ,  ^et  envoyèrent ,  de  leur 
charge  4  bien  soixante  lances .  et   trois  cens  archers, 
qu'à  pie ,  qu'à  cheval  :  et  certes  tout  lé  peuple  et  tous 
les   bourgeois  d'anciéneté,  ont   esté   bons  et   loyaux 
pour  leur  comte  et  signeur,  comme  plus-à-plain  se 
peut  veoir  à  lire  par  toutes  les  croniques  par -avant 
escritçs.    Moult-joyeux    furent    ceux    d' Audenarde , 
quand  ils  virent  que  le  duc  leur  envoyoit  tels  deux 
notables  personnages,   pour   les  aider   et  deffendre 
contre  les  ennemi^Si  se  pourveurent  d'armes  et  d'ar- 
tilleries ,  et  de  tant  que  mestier  leur  estoit ,  sans  y 
rien  épargner  ne  regretter. 

Or  lairrons  à  parler  du»  duc  et  de  son  appareil , 
et  reviendrons  aux  Gandois ,  et  à  ce  qu'ils  firent  : 
et  peut  on  légèrement  entendre  que  ce  peuple,  émeu 
et  déreiglé ,  egpit  parmy  Gand  en  merveilleux  nom- 
bre ,  armés  et  embattonnés  i  et  quand  ils  se  trou- 
voyent  en  un  marché  dix  ou  douze  mille  assemblés, 
il  leur  sembloit  qu'en  tout  le  monde  l'on  ne  trouverait 
pas  encores  autant  de  gens,  ne  n'acomptoyent  à  puis- 
sance d'autre  :  et  parloyent  et  murmuroyent  tous 
ensemble,  et  crioyeht,  disans    pourquoy  on  ne  les 

(0  Des  Cornets ,  liaez  d'Escorncts.  L. 
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employoit  contre  le  duc  de  Bourgongne  :  et  tant 
brairept  et  crièrent,  qu'un  nommé  Lievin  Bonne 
(qui  est  autant  à  dire  en  françois  Lievirî  Fève),  du 
mestier  des  maçons,  emprit  de  les  conduire  et  me- 
ner devant  Âudenarde  :  et  aporta  en  une  besace  de 
grandes  clefs,  et  leur  fit  à  croire  #t  entendre  que  c'es- 
tpyent  les  clefs  des  portes  de  ladicte  vile  d'Audçnprde. 
Si  fut  créé  houlman  (0  sur  eux,  et  obeï  comme  si 
ce  fust  leur  signeur  naturel  :  et  le  quatorzième  jour 
d'avril  Tan  5a ,  après  Basques,  vindrent  les  Gandois 
devant  Audenarde,  à  si  grand  nombre  qu'il  sembloit 
que  tout  le  monde  fust  là  assemblé  :  et  marchèrent 
en  tresbelle  ordonnance ,  et  menoyent  grand  charroy 
de  vivres  et  d'artillerie. 

Quand  messire  Simon  de  Lalain  sceut  leur  venue , 
il  fit  armer  tous  ceux  de  la  vile,  et  monter  à  cheval 
les  hommes-d'armes  qu'il  avoit  amenés  :  et  luy-mesme 
passa  le  pont  de  l'Escaud,  et  la  porte,  avec  deux 
cens  archers-à-pié,  et  ce  qu'il  avJj  de  gens-à-cheval: 
et  se  ferit  sur  les  premiers,  qui  venoyent  sans  granâ 
ordre  :  et  en  prit ,  tua  et  navra  plusieurs  ,  avant 
que  les  Gandôis  se  fussent  rasseurés  :  mais  ils  fai- 
soyent  marcher  une  compaignie  de  picquenaires  (*) 
et  d'archers,  où  ils  pouvoyent  estre  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  qui  se  tenoyent  serréa  et  en  ordre. 
Si  marchèrent  roidement  contre  ledict  messire  Sy* 
mon,  et  rembarrèrent  luy  et  ses  gens-de-cheval  :  et 
les  soustindrent  les  archers ,  qui  estoyent  à  pie  :  et 
du  long  de  la  douve  du  fossé  tiroyent  fort  et  sou-> 
vent  :  et  si-bien  fut  la  saillie  dudict  messire  Symon 

X1)  Houlman,  lisez  hoofc-man ,  qui  yeut  dire  capitaine.  —  (*)  Pic 
quenaires  :  soldats  armés  de  piques. 
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conduite,  qu'il  retrait  tous  ses  gens  sans  perte,  et 
fit  fermer  la  porte  de  celuy  cesté.   Car  à  la  vérité  il 
vcit  si -grand  peuple  venir  à  Rencontre  de  la  vile,  et 
en  tel  ordre,  qu'il  jugea  légèrement  qu'il  auroit  le 
siège  :  et  certes  les  Gandois  furent  bien  trente  mille 
testes  armées,  qfti  tous  cuidoyent  que  Lievin    van 
Bonne ,  leur  houlman  et  conducteur,  leur  deust  ouvrir 
les  portes  de  la  vile,  et  qu?il  eust  les  clefs,   comme 
il  leur  ayoit  dit  ;  mais  ils  trouvèrent  autre  détour- 
ner qu'ils  ne  pensoyent.  Car  ledict  messire  Symon 
et  le  signeur  des  Cornets  pourveurent  les  murailles, 
les  tours  et  créneaux  de  tout   ce  qui  pouvoit  estre 
nécessaire  pour  soustenir  et  attendre  siège  et  assaut  : 
et  certes  les  bourgeois  et  les  habitans  d'Àudenarde 
furent  tous  reconfortés,  et  résolus  d'attendre  ce  qui 
pouvoit  avenir,  et  de  tend*  loyalement  et  de  grand 
courage  le  parti  de  leur  prince  :  dont  ils  furent  moult 
à  louer,  '      * 

Celle  nuict ,  se  logèrent  les  Gandois  devant  Âude- 
narde,  et  menoyent  grand  cry  et  grandes  huées,  en 
menaceant  fort  la  vile  et  les  habitans  :  et  leur  sem- 
bloit  que  grand  tort  leur  estoit  faict  que  prestement 
on  ne  leur  livroit  la  vile ,  à  faire  leur  plaisir  :  et  le 
l'endemain  ils  firent  un  pont  sur  l'Escaud ,  entre  la- 
dicte,  vile  et  le  vilage  de  Hainue  (*)  (qui  sied  au  plus- 
près  dudict  Àudenarde);  et  parce  pont  passèrent  bien 
quinze  mille  combatans,  et  alérent  assiéger  la  porte 
par  où  l'on  va  à  l'Isle  et  à  Tournay.  Si  trouvèrent  la- 
dicte  porte  bien  pourveûe  dWtillerie  et  pouldre ,  et 
d'arbalestes  :  parquoy  ils  ne  peurent  mettre  leur  siège 

(0  Hainue,  lisez  Eyne,  village  situé  à  une  demi-lieue  d'Qudenarde, 
sur  le  chemin  de  Gand.  L. 
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si-pres  de  ladicte  porte  qu*ils  eussent  bien  voulu  : 
et  ainsi  se  logèrent  le»  Gandois  devant  Auderïarde, 
et  mirent  leur  siège  deç£  et  de  là  :  et  par  deux  ponts 
qu'ils  firent  sur  l'Escaud  au  lieu  dessusdict ,  ils  pou- 
voyent  secourir  et  aider  les  uns  les  autres  :  et  se 
cloïrent  et  fortifièrent ,  dte  chacuif  costé ,  de  fossés 
.et  de  palis  :  et  sembloit,  à  veoir  leur  contenance, 
que  jamais  ne  se  deussent  lçver,  pour  chose  qui  leur 
avinst,  qu'ils  n'eussent  la  vile  à  leur  bon  plaisir  :  et 
ne  fait  pas  à  demander  si  messirfe  Simon  de  Lalain 
travaiîloit  pour  la  seuretè  de  sa  garnison  et  de  son 
ho&nçur  :  et ,  pour  pourveoir  à  l'assaut  de  cestuy 
orgueilleux  peuple,  il  fit  crier  que  toutes  femmes 
apportassent  pierres  et  cailloux  sur  les  murs,  et, 
pour  exemple,  fit  venir  une  dame  sa  femme,  et  sœur 
germaine  du  signeur  des  Cernets,  et  plusieurs  nobles 
femmes  ses  parentes,  et  autres  :  et  tout  ce  jour  por- 
tèrent hottes  et  paniers,  les  unes  sur  leur  dos  ,  et 
autres  sur  leurs  testes  :  et  toutes  autres  femmes, 
bourgeoises  et  marchandes,  et  autres,  y  acouroyent  : 
et  devez  sçavoir  que  moult-bien  furent,  et  en  peu  de 
temps ,  les  murailles  '  et  les  deffenses  garnies  et  es^ 
tofees  de  ce  qu'il  y  faloit.  Or  lairrons  nous  un  peu 
lé  siège  d'Audenarde,  et  retournerons  au  duc  et  à 
son*  armée  :  et  deviserons  comment  il  départit  sadicte 
aritieè  aux  deux  costès  de  la  rivière  de  l'Escaud ,  et 
ce  qu'il  en  avint. 


! 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  le  siège  d9  Audenarde^jïu  levé ,  par  bataille 
que  gaignérent  les  gens  dit  duc  de  Bourgongne 
cohtre  les  Gqndois. 

Quand ^  duc  de  Bourgongne  entendit  que, les  Gan- 
dois  avoyent  assiégé  la  vile  d'Audenarde,  il  se  partit 
tastivement  de  Brucelles,  et  fit  tirer,  des  coffres  de 
son  épargne,  grans  deniers  et  grand  avoir ,  pour  payer 
ses  gens-d'arme$  ;et  furent  iceux  deniers  départis  aux 
trésoriers,  et  clercs  à  ce  comjnis,  pour  faire  paye- 
mens  de  toutes  pars  :  et  se  tira  le  duc  et  le  comte  son 
fils  en  la  vile  de  Hast  (0  en  Hainaut,  où  il  attendit 
par  aucuns  jours  son  armée  et  ses  gens-d'armes,  qui 
se  préparoyent  et  aprestoyent  chacun  du  mieux , 
et  le  plus-diligemment  qu'il  leur  estoit  possible  :  et 
pendant  ce  temjj£  les  Gandois,  qui  estoyent  devant 
Audenarde,  trayoyent  contre  la  vile  de  leur  artillerie 
à  poudre,  et  faisoyent  du  mieux  et  du  pis  qu'ils  pou- 
voyept  :  et,  pour  cuider  mettre  le  peuple  en  soup* 
son  et  imagination  contre  leurs  capitaines ,  et  prin* 
cipalement  coptre  ledict  messire  Symon  de  Lalain, 
ils  tirèrent  de  leurs  arbalestes  plusieurs  traits  et  vire- 
tons  (*)  escrits ,  les  aucuns  en  flamand ,  et  les  autres 
en  françois  :  et  y  avoit  qu'ils  requeroyent  et  semon- 
noyent  ledict  messire  Symon  de  rendre  et  déli- 
vrer la  vile  au  jour  qu'il  avoit  pris  avecqpes  eux , 

(*)  Hast ,  lisez  Aei,  \t.  — (»)  Viretons  :  traits  d'arbalète. 
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et  que  l'argent  qu'ils  luy  avoyent  promis  estoit  tout 
prest. 

Plusieurs  tels  traits  furent  aportés  à  messire  Symon 
de  Làlain  :  mais  incontinent  luy-mesme  les  portoit  aux 
signeurs  et  principaux  de  ladicte  mh ,  qui  se  rioyerit 
et  gaboyent  (0  des  Gandois  et  de  leur  folie.  N'onques 
le  peuple  ne  s'en  meut,  ny  n'en  creut,  aucune  chose 
contre  le  bon  chevalier:  mais,  par  le  contraire,  plus 
grevoyent  les  Gandois  ceux  de  la  vile,  plus  crois- 
soyent  en  courage  à  souffrir  et  porter  c#qui  pou- 
voit  avenir  pour  la  querelle  de  leur  prince ,  combien 
qu'ils  estoyent  souvent  en  grande  melancholie  de  ce 
qu'ils  n'avoyent  aucunes  nouvelles  du  duc  et  de  leur 
secours  :  car  les  Gandois  les  avoyent  environnes  de 
toutes  parts ,  si  qu'il  ne  pouvoit  nul  entrer  n'yssir  de 
la  vile,  qui  ne  cheust  en  leurs  mains  :  et  toutesfois 
messire  Symon  de  Lalain  soubtiva  de  faire  nager  à 
mont  la  rivière  de  l'Escaud  (  qui  passe  par  la  vile) ,  et 
par  l'obscurité  dé  la  nuict  envoya  aucuns  messages 
qui  revindrent  sauvement  ,  et  raportérejit  la  (grand* 
armée  qui  marchoit  pour  les  secourir,  et  si -certaines 
enseignes  du  duc  leur  prince,  que  le  peuple  en  fut 
tout  reconforté  et  réjouy  :  et  quand  les  Gandois  vei- 
rènt  et  congnurent  que  ceux  d'Audenarde  ne  pren- 
droyent  autre  soupson  contre  leur  capitaine,  s'appen- 
sérent  de  faire  autrement/ 

Ils  sceurent  que  messire  Symon  de  Lalain  avoit  deux 
petis  filz  de  sa  femme ,  et  que  Ton  les  nourrissoit  en 
Haïnaut ,  sur  les  marches  de  Flandres.  Si  prirent  deux 
autres  petis  enfans  de  semblable  aage,  et  les  âpor- 
térent  devant  le$  murailles  :  et  les  monstroyeflt ,  les 

(0  Gaboyent  :  se  moquoient. 
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glaives  tirés  à  l'entour ,  prests  pour  iceux  enfans 
meurdrir  et  occire  :  et*crioyent  qu'ils  avoyent  couru 
en  Hainaut ,  et  pria- iceux  enfans  :  et  s'il  estoit  père, 
qu'il  le  monstrast  :  car  si  prastement  il  en  rend  oit  ou 
delivroit  la  vile  à  leur  voulonté ,  ils  occiroyent  lesdicts 
enfans  :  et  cuidoyent  que  la  dame  (qui  estoit  femme , 
mère,  et  de  piteux  courage )<deusl  métier  tel  dueil 
etmonstrer  tel  tffray,  qu'il  deust  faire  pour  ette  ainsi 
qu'ils  avoyent  proposé.  Mais  le  noble  chevalier  n'en 
tint  compte ,  et  fit  afuster  canons  et  serpentines  celle 
part,  et  tirer  sur  eu&  plus-  fort  que  devant:  et  disoit 
au  peuple  que,  pour  ses  enfans  veoir  mourir,  il 
ne  vouloit  perdre  &  loyauté,  son  honneur,  ne  ses 
amis. 

Ainsi  se  continua  le  siège  d'Audenarde,  et  crois- 
soit  et  multiplioit  tousjours  le  pouvoir  des  Gan*- 
dois  :  car  (  comme  dit  est  )  le  peuple  du  plat-païs  de 
Flandres  avoit  ceux  de  Gand  en  elle  extimé,  par 
crainte  et  par  foie  amour,  que  tous  acouroyent  à  leur 
aide., Mais  l'armée  du  duc  de  Bourgongne  se  levoit, 
et  tiroit  aux  champs  :  et  se  partit  le  duc  de  Hast, 
pour  aler  à  Grand  mont  (qui  est  une  grosse  bourgade , 
non-guéres  forte  :  et  là  est  adoré  le  corps  de  sainct 
Andrieu  (*);  et  sur  le  chemin  aborda  avecques  luy 
le  comte  Louis  deSainct-Pol,  son  frère  messire  Ja- 
ques de  Luxembourg,  messire  Jehan  de  Crouy,  si- 
gneur  de  Chimay ,  pour  lors  grand  bailly  de  Hainaut: 
lesquels  avoyent  bien  deux  mille  archers,  et  cinq  cens 
hommes-d'armes  :  et  le  duc  avoit  aveques  luy  Adolf 
Monsieur ,  frère  du  duc  de  Cléves;  l'infant  dom  Jehan 
deCoimbres,  et  Cornille,  bastard  de  Bourgongne, 

(l)  Sainct  Andrieu  :  saint  Adrien. 
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qui  pour  lors  n'a  voit  charge  "de  gens-d'armes  que  de 
ceux  de  son  hostel ,  poufc%  que  l'on  attendoit  les 
Bourgongnons  (que  le  -mareçchal  estoil  aie  querre)  : 
et  Juy  devoit  on  baillertcent  lances,  aveques  ceux  de 
Luxembourg i,  qui  ènqpres  n'estoyent  pas  arrivés.  En- 
çores  s'jestoyent  tirés  plusieurs  capitaines,  et  ceux  de 
l'hottel,  devers  le  duc,  et  pouvoit  avoir  tout  com- 
pris, en  sa  compaignie,  quatre  mille  combatans:  et 
se  logea  audict  lieu  de  Grantmont,  et  tous  les  jours 
envoya  chevaucheurs  pour  visiter  le  siège  *  par  plu- 
sieurs p&ti^s  compaignies ,  les  unes  après  les  autres, 
qui  raportoyeht  leur. avis  quanta  la  puissance  de 
leurs  enneipis ,  et  la  manière  deflçurs  forts  et  de  leur 
siège.  Mais  pour  revenir  au  comte  d'Estampes  (qui 
avoit  sa  charge  levée  ) ,  il  se  tira  popr  prendre  son  che- 
piin  à  Vaitreloz  C1)  :  et  fut  averti  que  grand  nombre 
de  Flamans ,  tenâns  le  parti  des  Gandois ,  s'estoyent 
assemblés  au  Pont-des-Pierres  (a),  et  qu'ils  vouloyent 
garder  et  deffendre  le  passage  de  la  rivière  duVLis.  Si 
fit  prestement  marcher  celle  part  le  signeur  de  Sa>- 
veuses ,  qui  tousjours  (  quelque  vieil  qu'il  fu§t )  vouloit 
estrades  coureurs,  et  des  premiers.  Robert  .de* Mira- 
r  mont  et  autres  le  suy virent,  et  quelques  jeunes  gens 
de  l'hostel  du  comte,  et  ceux  qui  desiroyent  d'eux 
éprouver  :  et  prestement  mirent  pié  à  terre  jusques 
à  cinq  cens  combatans ,  et  commencèrent  à  tirer  ces 
archers  "de  Picardie  et  de  Hainaut ,  et  à  marcher  sur 
les  Gandois  :  et  en  peu  d'heure  gaignérent  le  port  sur 
eux. 

Si  se  mirent  Gandois  à  la  fuite  :  et  les  hommes- 

(0  Vaitreloz,  lisez  Waterloz ,  village  situé  entre  Tournay,  Lille  et 
CourtrajK  L.  —  (*)  Pont-des-Pierres  :  lisez  pont  de  Spiere,  L. 
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d'armes  les   poursuyvirent  à   cheval  ,   qui   les   aba- 
toyent  :  et  les  archers  et  les  gens-de-pie  leur  cou- 
poyent  les  gorges,  comme  à  moutons;  et  se  boutèrent 
bien  deux  cens  vilains  en  une  église,  et  deffendoyent 
l'entrée  de  la  porte ,  à  longues  picques ,  moult-vigou- 
reusement.   Là    furent   hôrames-d?armes  qui    pous- 
soyent  de  leurs  lances,  et  n'avoyent  point  l'avantage: 
car  les  picques  et  les  glaives  des  Flamans  estoyent 
plus  longs.  Là  s'abordèrent  les  archers,  et  ne  dura 
pas  longuement  l'assaut  du  traict,  quand  les  vilains* 
abandonnèrent  la  porte,  et  S'enfuirent  garentir,  les 
uns  au  clocher,  les  autres* derrière  les  autels ,  chacun 
qui  mieux  mieux  ;  mais  tout  ce  né  leur  valut  :  car  ils 
furent  poursuy vis ,  et  tous^oecis.  Ainsi  gaigna  le  comte 
d'Estampes  le  passage  du  Pont-des-Pierres ,  et  ala  lo- 
ger à  Vaitrelozet  à  Launoy,  et  envoya  visiter  le 
siège  de  jour  et  de  nuit  par  diverses  compaignies, 
pour  mieux  entendre  leur  convive  (0,  et  oùir  les  opi- 
nions. L'upe  fois  y  aloit  le  signeur  de  Saveuses,  et  au- 
tresfois  le  signeur  de  Haubourdin  :  et  tant  visitèrent  et 
entendirent  du  faict  de  leurs  ennemis ,  que ,  sans  guérés 
arrester ,  conclusion  fut  prise  et  délibérée  de  les  as- 
saillir de  leur  costè  :  et  par  un  matin  (qui  fut  le 
vingtsixiéme  jour  d'avril)  se  délogèrent,  et  tirèrent 
contre  Àudonarde  :  et  avoit  là  charge  de  l'avattgarde 
Anthoinev  bastard  (Je  Bourgongne,  qui  portoit  pour 
enseigne  un  grand  estendard  blanc ,  à  une  barbacane 
de  brodure ,  moult-bien-acompaigné  :  et  le  suyvoyent 
le  signeur  de  Saveuses ,  et  moult  d'autres  signeurs  et 
nobles  hommes:  etconduisoit  son  faiét,  et  sa  compai- 
gnie,  George  de  Rosimbos,  un  moult  notable  escuyer. 

(*)  Convive  :  disposition. 
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Quand  les  Gandois  véirent  le  premier  tfstendard 
venir,  ils  n'en  tindrent  pas  grand  compte ,  et  cui- 
doyent  avoir  une  petite  compaignie  qui  les  deust  lé- 
gèrement ecarmoucher;  mais  prestement  ils  veirent 
deux ,  trois  et  quatre  estehdars ,  et  grosse  compaignie 
de  gens-d'armes ,  et  grandes  Fumées  de  chevaux ,  et 
la  poudre  si -haute   et  si-grande ,   qu'ils  furent  tous 
émerveillés  :  et  toûtesfois  se  mirent  en  bataille  et  en 
ordre  au  long  de  leurs,  tranchées ,  et  firent  sça voir  de 
l'autre  part  du  siège  que  chacun  se  prépàrast  :  car  ils 
voyoient  les  ennemis ,  et  doutoyent  de  la  bataille.  Or 
furent  les  compaignies  les  unes  devant  les  autres,  et 
les  archers  lioyentetrattachoyent  leurs  chevaux  les  uns 
autres;  et  furent  tantost  grand  nombre  à  pie,  et  plu- 
sieurs hommes-d'armes  aveques  eux  :  et  le  comte  d'Es* 
tampes  (  qui  encores   n'estoit  chevalier  )  requît  au 
bastard  de  Sainct-Pol,  signëur  de  Haubourdin,  qu'il 
le  fist  chevalier.*  Ce  que  ledict  signeur  de  Haubourdin 
fit  par  moult-honnorable  façon  :  et  quand  le  comte 
fut  chevalier,  il  fit  chevaliers  de  sa  main  Ànthoîne, 
bastard  de  Bourgongne;  le  signeur  de  Moreul,  Phi- 
lippe de  Hornes,  signeur  de  Bausignies  ;  Anthoîne 
Rolin,  signeur  d'Emeries;  le  signeur  de  Rubempré, 
le  signeur  de  Créveeueur ,  le  signeur  Du  Bois,  Jehan, 
signeur  de  Mirammont  ;  Robert  et  Pierre-dë  Miram- 
mont  frères,  et  moult  d'autres  nobles  hommes  :  et 
croy  que  ce  jour  furent  faicts  plus  de  deux  cens  che- 
valiers. 

Or  vous  corapteray  du  noble  chevalier  messire  Ja- 
ques de  Lalain,  q?ui  ne  queroit  et  rtVntendoit  à  faire 
et  exécuter  de  sa  main  qu'œuvre  che  valeureuse*  Si  re- 
garda faire  les  chevaliers  nouveaux ,  et  leur  remonstra 
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qu'il  estoit  à  celle  heure  lieu  et  temps  de  gaigner 
honnprablement  leurs  espérons  dorés,  et  qu'il  avoit 
choisi  uu  endroit  sur  les  ennemis  où  la  clôture  es- 
toit  de  petite  force,  et  le  fossé  peu-profond  :  et  que 
combien  que  les  Gandois  fussent  grand  peuple  à  ce- 
luy  costé,  si-tost  qu'ils  verroyent  que  l'on  leur  cour- 
roit  sus  asprement ,  ils  n'oseroyent  la  place  tenir  : 
et  que  bien-heureux  fceroyent  s'ils  pouvoyent  rompre 
la  presse  de  ce  peuple,  et  qu'il  vouloit  estre  aveques 
les  nouveaux  chevaliers.  A  ce  s'acordérent  iceux  che- 
valiers ,  qui  furent  tous  *  bienrmontés  et  armés  ,  et 
suivis  chacun  d'un  varlet  à  cheval  seulement.  De  celle 
compaigqie  fuf  le  signeur  de  Bausignies,  le  signeur 
de  Çrévecueur ,  le  signeur  Du  Bois,  le  signeur  de 
Belle- fouriére,  le  signeur  de  Herin,  et  autres  :   et 
(comme  dit  est)  ledict  messire  Jaques  avoit  choisi 
une  grosse  çompaignie^de  Gandois,  qui  estoyent  en 
bataille  sur  une  terre  labourée,  et  s'estoyenr fortifiés 
au  front  du  grand  chemin  qui  va  d'Audenarde  à  Cour- 
tray.  Si  se  serrèrent  les  chevaliers  l'un  près  de  l'autre, 
et  couchèrent  leurs  lances ,  et  se  ferirent  au  milieu  de 
la  presse.  Les  Gandois  baissèrent  leurs  picques  et 
leurs  glaives  ;  et  certes*  au  passer  ils  recueillirent  les 
chevaliers  tresdurement ,  et  navrèrent  plusieurs  de 
leurs  chevaux  ,>  les  uns  de  coups  de  ipicques,  et  les 
autres  de  grande  couteaux  treuchans  et  pesans.  Les 
chevaliers   passèrent  outre   moult  -  vaillamment ,  et 
rompirent  leurs  ennemis  à  leur  endroit  ;  mais  tantost 
se  remirent  ensemble:  et  messire  Jaques  (qui  fut 
hastif  de  repasser)  redonna  de  l'esperon,  et  se  ferit 
au  troupeau ,  l'espee  au  poing ,  comme  un  lion.  Si  fut 
le  bon  chevalier  envelopé  des  Gandois  :  et  il  les  com- 
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batoit  de  sa  main  et  de  son  cheval,  et  plusieurs  eîi 
abatit  par  terre  :  et  certes  à  celle  heure  les  nouveaux 
chevaliers  s'éprouvèrent  moult  -  honnorablement ,  et 
estoit  chacun  d'eux  si-empressé  des  ennemis ,  que 
l'un  ne  pou  voit  l'autre  secourir,  n'aider:  et  en  celle 
bataille  ayint  que  messire  Jaques  de  Lalain  (qui 
faisoit  merveilles  d'armes  et  de  vaillances ,  et  qui  sous- 
tenoit  ce1' que  corps  en  pou  voit  porter  ne  soufrir) 
se  trouva  enserré  de  deux  ou  de  trois  costés  ,  et 
estoit  arresté  et  clos,  et  en  danger  d'estre  tué  par  la 
main  des  Gandois,  quand  un  varlet,  serviteur  du  si- 
gneur  de  Bausignies  (  que  l'on  nommoit  le  Bourgon- 
gnon),  sans  armeure  ou  aide  s'aventura,  et  ferit  son 
cheval  des  espérons,  une  javeline  en  sa  main:  et  si- 
bien  exploita,  que  du  poitral  de  son  cheval  rompit 
les  picques  de  l'un  de  ce^  costés  qui  tenoyent  le  bon 
chevalier  enserré,  et  rompit  la  presse  à-1'eirtour  de 
luy.  Oràvint  qu'à  celle  redousseCOle  varlet,  qui  s'es- 
toit  si -vaillamment  prouvé  ,  receut  un  coup  sur  la 
.teste  d'une  mace  crestelee  M ,  et  fut  abatu  de  son 
cheval  au  milieu  de  la  presse,  et  receut  plusieurs 
coups.  Mais  quand  çiessire  Jaques  veit  le  varlet  en 
danger ,  il  se  ferit  au  plus  -  espes  de  la  presse , 
l'espee  au  poing,  et  mit  le  corps  et  la  vie  en  aven- 
ture, pour  secourir  celuy  qui  l'a  voit  osté  de  danger: 
et  eut  si-bonne  fortune,  que  les  nouveaux  cheva- 
liers ses  compaignons  s'estoyent  démeslés  :  et  moult- 
bien  la  firent  et  chevaleureusement ,  et  sur  tous  le 
signeur  de  Bausignies , qqi  a  voit  moult  de  coups  re- 
ceus  :  et  bien  y  parut  à  son  cheval ,  qui  estoit  playé 

(»)  Recousse  :  délivrance.  —  (2)  Crestelee  :  entaillée  en  forme  de 
dents. 
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et,  navré  moult-durement.  Si  vindrent  tous  à  celle 
reoousse,  où  moult  ^jpa tirent  de  Gandois,  et  recou- 
vrèrent le  varier,  qui  ne  fut  point  occis  :  mais  il  eut 
moult  de  playes,  dont  il  fut  longuement  malade  :  et 
à  celle  cause,  et  pour  le  bon  renom  de  luy,  le  bon 
duc  le  retint  varie t-de-corps^  en  son  escuirie  i  et  de- 
puis, plus  de  .vingt  ans  après,  il  mourut  contre  les 
François  devant  Corbie,  archer  des  ordonnances  i  souS 
ma  charge  :  et  fut  toàsjours  tenu  pour  un  bon  et 
vaillant  compaignoti. 

Or  me  faut  revenir  au  surplus  de  l'aventure  de  ce- 
luy  jour.  Le*cômte  d'Esjtampës  fit  descendre  ses  ar- 
chers, et  aucuns  hommes -d'armes  :  et  les  hommes- 
d'armes  à  cheval  tenoyent  une  aelleOO,  à  la  main 
dextre,  tresgrosse  et  tresfiére  :  et  les  Gandois  (qui 
plus  suyvoient  leur  outrecuidance   qu'ils  n'avoyent 
regard  à  quelles  gens  ils  avoyènt  affaire)  marchèrent 
sur  noz  gens  à  toute  puissance  :  mais  quand  ils  sen- 
tirent ces  flèches  d'archers  qui  leur  perçoyent  hau- 
bers  el  pansiers,  ceux  .qui  virent  les  premiers   ou 
Jeurs  prochains  afhsi  navrer,  choir,  moi^rir  et  affou- 
ler,  se  rompirent  incontinent,  et  se  mirent  à  la  fuite 
comme  les  moutons  devant  les  loups  :  et  les  hommes- 
d'armes  (qui  estoyent  à  cheval)  les  poursuyvoyent  et 
abatoyent,  tellement  que  les  archers  lés  rateindpyent, 
et  en  prenoyent  et  occioyent  à  leur  plaisir  :   et  à 
ce  que  j'ay  ouy  nç>mbrèr,  avant  qu'ils  peus.sent  re- 
passer le  pont  qu'ils  avoyeiit  fait,  il  y  en  eut  plus 
de  trois  mille  occis  et  tués  en  la  place  :  et  si  n'eust 
esté   que  les  gens- de-cheval  ne,  s'osèrent   aventurer 
sur  ledict  pont  (qui  n'estoit  faict  que  pour  gens  *  de- 

(0  Tenoyent  une  celle  :  formoient  une  aile. 
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pié  ) ,  certes  le  meurdre  et  la  tuerie  eùst  esté  moult'» 
grande  :  et  devez  entendre  que  jpessire  Symon  de  La- 
lain  et  ceux  d'Àudenarde  furent  moult-joyeux  quand 
ils  se  veirent  deaassiegés ,  et  hors  de  la  servitude  de 
ce  peuple. 

~  Si  ouvrirent  leur  porte,  et  firent  armer  et  monter 
teirs  soudoyers  :  et  entra  le  comte  d'Estampes  et 
ta  signeurie,  à  grande  joye*,  en  la  vile  d'Àudenarde: 
et  prestement  fut  l'autre  porte  ouverte  :  et  passa 
messire  Jaques  de  Lalain  outre  la  rivière,  à  la  pour* 
suite  des  ennemis  :  et  le  suy virent  moult  de  jeunes 
gens  et  de  gens-de-biei>  $  comme  Evrard  de  Digonne, 
Guyot  Dusié,  Sibvet  Pellerin  *  mèssire  Ânthoine  de 
Herin ,  et  plusieurs  autres  :  et  trouvèrent  que  l'autre 
siège  de  Gandois  fut  levé,  de  peur  et  de  l'effroy  que 
leur  firent  lés  suyvans  de  l'autre  part  :  et  s'enfuyoit 
chacun  qui  mieux  mieux,  tirant  et  retournant  à 
Gand* 

Or  vous  lairray  de  la  fuite  des  Gandois  et  de  là 
chace  (qui  ne  porta  pas  grand  fryit,  pource  qu'ils* se 
trouvèrent  peu  de  gens ,  et  nuls  afthera  ) ,  et  retour* 
neray  au  duc  de  Boùrgongne  (qui  estoit  à  Grantmont), 
et  comment  il  exploita  quand  il  sceut  les  nouvelles 
du  siège  levé. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  défit  ceux  gui 
fujrojrent  du  siège  cTAudenarde  vers  Gand  ;  et 
comment  plusieurs  rencontres  et  écarmouches  se 
firent  entre  les  Bourgongnons  et  les  Gandois 
durant  oette  guerre. 

Vérité  fut  que  celuy  jour,  et  si-tost  que  le  comte 
d'Estampes  fut  en  Audenarde  ,  et  qu'il  eut  les  Gan- 
dois mis  #n   fuite,  il  envoya  à  toute  diligence  soit 
héraut,   nommé  Dourd^m,  au  lieu  de  Grammônt, 
pour  porter  les  nouvelles  du  siège  levé  :  etfit  le  héraut 
ti  -grande  diligence,  qu'il  vint  de  haute  heure  devers 
le  duc  :  et  si  y  a ,   d'Audenarde  à  Grammont ,   cinq 
lieues.  Et  quand  le  duc  fut  averti  du  siège  levé ,  il 
fit  sonner  ses  trompettes,  pour  estre  chacun  à  cheval 
à  toute  diligence  :  et  se  mirent  les  routes  aux  champs, 
et  au  chemin  chacun  qui  mieux  mieux,  pour  tirer  à 
la  porte  de  Gand ,  et  du  costé  où  les  fugitifs  Gandois 
du  siège,  de  voyent  rentrer  en  leur  vile.  Le  comte  de 
Sainct  -  Pol ,  et  messire  Jehan  de  Crouy ,  avoyent 
l'avantgarde ,  et  se  partirent  les  premiers  :  et  pource 
que  par  bonne  avanture  je  fu  des  premiers  armés  de 
l'hostel  du  comte  de  Charolois  (à  qui  je  fu  serviteur), 
il  m'envoya  devant,  pour  sçavoir  des  nouvelles  de 
ce  qui  pouvoit  advenir  par  celle  chevauchée.  Si  m'a* 
compaignay  d'un  ancien  escuyer  bourgongnon  ,  nom* 

mé  Philippe  d'Arlay  (qui  beaucoup  avoit  veu  de  la 

6. 
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guerrë),et  chevauchasmes  si-diligemment  parmy  l'avant 
garde ,  que  nous  passasmes  plusieurs  enseignes ,  cor- 
nettes et  guidons ,  et  ratteindismes  le  premier  guidon, 
qui.  estoit  audict  messire  Jehan  de  Qrouy,  qui  estoit' 
acompaigné  d'environ  cinq  cens  archers,    et  vingt 
hommes  -  d'armes  :  où  je  recongnu  messire  Jehan  de 
ïtubemtpré  ,  qui  moult  fort  chevauchoit  celle  route, 
pource  qu'ils^  avoyent  nouvelles   qu'à  un   moulin  à 
vent ,  à  l'entrée  des  maladeries  de  Gand ,  aucuns  Gaû- 
dois  se  rassembloyent.  Ce  qui  estoit  vray  :  et  certes 
quand  la  compaignie  y  abordp,,  ils  estoyent  ja  rassem- 
blés plus  de  huict  cens  hômmes-de-pié,  à  Une  ensei- 
gne de  Nostre-Dame  :  et  disoit  on  quec'estoit  le  mes- 
tier  des  tisserans.  . 

Archers  mirent  incontinent  pie  à  terre  de  l'autre 
part  du  grand  chemin  :  et,  selon  qu'ils  abordfoyent, 
ils  -se  mettoyent  en  bataille,  et  certes  je  regarday 
bien  à  loisir  la  contenance  desdicts  Gandois  :  mais 
ils  estoyent  sr  effrayés  et  si-dereiglés ,  que  peu  se  mi- 
rent en  ordonnance  pour  combatre ,  mais  par  mon- 
ceaux :  et  si-tost  que  les  archers  se  trouvèrent  deux 
cens  à  terre,  ils  crièrent  Aï ostre Darne,  Bourgongnel 
et  coururent  sus  aux  Gandois  moult-fiéremetot  :  et 
les  Gandois,  pour  toute  deffense,  s'enfuirent  par  la 
maladerie,  et  par  le  fauxbourg,  contre  Gand;  et 
bien  le  pou voyent  faire  :  car  ils  furent  assaillis  sur 
costiére  :  parquoy  ils  avoyent  le  chemin  de  la  vile  à 
leur  commandement.  Les  hommes -d'armes  commen- 
cèrent à  aprocher,  et  les  gens-d'armes  à  cheval  :  et 
dura  la  chace  et  la  tuerie  des  Gandois  jusques  aux 
portes  de  la  vile,  et  plusieurs  furent  dedans  les  der- 
nières barrières,  et  par-dedans  les  maisons  du  faux- 
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bourg  de  la  maladerie.  Plusieurs  Gantois  estoyent 
musses  (0  sous  les  lîcts  et  es.  chambres,  planchers  et 
celliers ,  chacun  qui  mieux  mieux  ,  pour  garantir  sa 
yie  :  mais  les  archers  et  gens-de-piécherchoyent(*)Jes 
maisons,  et  les  prenoyent  et  ocçioyent  sans  mercy  et 
sans  rançon;  et  n'est  pas  à  douter  que  la  vile  de 
Gand  ne  fust  ep  grand>effroy  de  ceste  chose.  Si  son- 
nérent  leur  belfroy,  et  coururent  à  la  porte  à  moult- 
grand  nombre  de  gens  :  et  le  duc  de  Bourgongne, 
te  coihte  de  Charolois,  son  fils ,  et  toute  la  bataille  9  se 
mirent  en  ordonnance  au  mouton  à  vent  dessusdict, 
en  attendant  ceux  qui  chaçoyent  les  ennemis  :  et  es- 
toit  ja  basse  vespre  9  et  bien  tard ,  quand  tous  furent 
revenus  et  rassemblés. 

Si  prit  le  duc.  conseil  qu'il  estoit  de  faire:  et  fut 
conseillé  d'aler  k  Gavre ,  pour  essayer  si  ceux  de  la 
place  se  voudroyent  rendre  au  duc  pour  Tebaïsse- 
ment  du  siège  levé  i  et  fut  toute  nuict  quand  le  duc 
y  arriva  :  et  se  logea  chacun  sans  grand  ordre  pour 
celle  nuict,  les.  uns  es  maisons,  les  autres  es  jardins 
et  es  champs  :  et  toute  nuict  tirèrent  ceux  du  chastel 
sur  noz  gens,  et  par  le  vilage,  de  canons  et  de  ser- 
pentines (dont  ils  estoyent  bien-pourveçs),  et  ne  vou- 
lurent n'ouyr  ne  parlementer.  Le  l'endeniain  bien- 
matin,  le  duc  fit  sonner  les  selles;  et  fut  envoyé mes- 
sire  Robert  de  ffifiraumont,  et  messire  Pierre  son 
frère,  acompaignés  de  deux  cens  archers,  le  chemin 
de  Gand ,  pour  sçavoir  si  les  Gandois  estoyent  point 
issus  :  et  le  duc  s'en  retourna'  le  droit  chemin  de 
Sainct  Adriàn  de  Grammont,  et  là  se  logea  et  y  de- 
moura  par  aucuns  jours.  Sur  la  fin  d'avril,  le  duc  et 

i1)'  Musses  :  cachés.  — *  (a)  Gkerchoyene  :  fouilloient; 
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le  comte  son  fils  6e  tireront  à  Audei^arde  :  et ,  le  pre- 
mier jour^de  may,  le  comte  d'Estampes  ;  le  signeur  de 
Ravastain ,  le  bastard  deBourgongne ,  messire  Anthoine 
lebastard,  le  signeur  de  Haubourdin ,  et  plusieurs 
autres  capitaines,  firent  une  course  devant  Gand  ,  et 
vindrent  assez  matin  devant  la  vile  i  et  furent  gaignés 
deux  ou  trois  forts  boulovarts  «ur  eux. 

Mais  finalement  les  Gandois,  à  grosse  puissance  de 
gens  et  d'artillerie,  gardèrent  leurs  prochains  forts: 
et* ne  fut  faict  autre  exploict  pour  celuy  jour,  sinon 
qu'ils  perdirent  plusieurs  vilains,  pris  et  tués  :  et 
avint  que,  tandis  que  l'on  ecarm  ou  choit  devant  la 
vile  ,  aucuns  des  Gandois  se  retraïrent  en  une  maison 
close  de  fossés,  qui  sied  sur  les  marests  :  là  où  ils 
furent  suyvis  et  assaillis  par  gens  de  toutes  pièces, 
qui  les  poursuy  virent  :,  et  à  cehiy  assaut  messire  Jehan, 
signeur  de  Miraumont,  fut  atteint  d'un  trait  d'arba- 
leste  à  la  gorge,  dont  il  mourut;  et  fut  dommage  : 
car  il  e6toit  un  notable  et  vaillant  chevalier.   Assez 
tost  après  le  duc  se  tira  à  Termonde ,  et  ordonna  ses 
garnisons  fortes  et  puissantes.  Le  comte  de  Sainct- 
Pol  et  le  signeur  de»  Cïmay  furent  envoyés  à  Allost. 
Le  comte  d'Estampes  demoura  à  Audenarde,  et  te 
naareschal  de  Bourgongne  fut  ordonné  à  Courtray, 
et  eut  bien  trois  cens  lances  de  Bourgongnons  :  et 
furent  les  chefs  le  signeur  de  Ray,  le  signeur  de  Beau- 
champ,  le  signeur  d'Espiry,  et  autres  :  et   le  duc, 
voyant  la  rivière  de  l'Escaud  estre  grande  et  profonde 
devant  Terjnonde ,  et  que   là  convenoit  passer  par 
bateaux  pour  alér  courre  devant  Gand,  et  pour  apro- 
cher  ses  ennemis  d'iceluy  costé,  fit  mande*  ouvriers 
de  toutes  pars  pour  faire  un   pont  sur  tonneaux,  à 
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cordes  et  à  planches  :  et ,  pour  deffendre  Jedict  pont , 
fît ,  outre  l'eaue  9  faire  un  gros  boulovart  de  bois  et 
de  terre  :  et  là  se  logèrent  le  signeur  de  Ternânt  et 
le  signeur  de  Humiéres,  tous  clievaliers  de  la  Toison 
d'or,  sachans  et  expérimentés  en  armes  :  et  avoyent 
la  charge  et  conduite  tant  •»  de  l'ouvrage ,  comme  de 
la  garde  d'iceluy  costè. 

Le  jour  de  l'Ascension  Nostre-Signeur,  au  poinct 

du  jour,  passèrent  le  pont  le  signeur  de  Launoy,  le 

signeur  de  Humiéres,  messire  Jaques  de  Lalain ,  et 

messire  Jehan,  bastard  de  Renty,  acompaignés   de 

plusieurs  jeunes  chevaliers  et  nobles  hommes ,  qui 

desiroyent  d'eux  éprouver  contre  les  ennemis  .  et 

tirèrent  à-  un  gros  vilage  à  trois  petites  lieues  près 

de  là,  que  l'on  appelle  Lôcres  (*)•  Celuy  jour  cou<- 

duisoit  les  archers  ledict  messire  Jehan ,  bastard  de 

Renti,  et  a  voit  aveques  luy  ta  plus-part  des  archers 

du  duc ,  dont  il  estoit  capitaine.  Si  passa  une  grande 

eatie  qu'il  faut  passer  à  un  pont  de  bois,  et  entra 

au  vilage,  et  mit  les  Gandois  en  fuite,  qui  ne  se  dou- 

toyent  point  de  sa  venue  :  et  aucuns  se  retrairent  en 

1  église,  et  tantost  passèrent  les  autres  chevaliers  et 

leurs  routes*  Si  commencèrent  les  archers  à  fourrer 

et  à   piller  le  vilage,  et  les  autres  à  assaillir  ceux 

qui  estoyent  retraits  au  clociier  du  monstier  :  et  de* 

mourérent  en  tel  desroy,  sans  ordre  et  sans  guet,  près 

de  deux  heures  :  et  tandis  les  cloches  des  vilages 

gandois  sonnèrent  Teffroy,  et  les  Gandois  fugitifs 

coururent  es  autres  gros  vilages,  et  se  rassemblèrent 

plus  de  trois  mille  hommes ,  et  vindrent  marcher  en 

deux  compaignies,  les  uns  droit  au  vilage,   et  les 

(*)  Locres  :  lisez  ZeÀerex. 
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autres  sur  costiére,  à  la  couverte  des  hayes  et  des 
plessis (0 :  et  tant  firent  qu'ils  gaignérent  le  pont, 
par  où  les  gens  du  duc  estoyent  entrés  aùdict  vilage, 
où  ils  mirent  le  feu  en  leurs  propres  maisons:  et  *  à 
l'avantage  du  vent,  surprirent,  brûlèrent «t  occirent 
plusieurs  de  ûoz  gens,  et  la  pltispart  mirent  en  des- 
roy  et  en  fuite  :  et  quand  ils  cuidérent  regaigner  la 
rivière  par  le  .pont,  ils  trouvèrent  les  Gandois,  qui 
leur  eouroyent  sus  à  longues  picques  et  avec  arba- 
lestes  :  et  enfondroyent  chevaux,  et  tùoyent  gens 
sans  mercy  ou  répit  :  et  les  gens  du  duc  repassèrent 
la  rivière  (qui  moult  estoit  grande  et  périlleuse)  à 
nou  (a)  de  cheval  et  de  pie ,  à  moult-grand  danger  : 
et  les  chevaliers  qui  la  conduite  ayoyent  mirent  moult- 
grand  peine  de  rassembler  et  de  ralier  leurs  gens. 

Or,  pource  que  bien-faict  ne  doit  estre  teu  ne 
celé  en  sa  vérité ,  il  faut  bien,  à  ce  besoing,  que  je 
parle  du  bien-faict  et  de  la  vaillance. que  fit  ce  jour 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain.  Il  couroit 
en  sa  personne  là  où  il  voyoit  la  plus  -  grand'presse 
d'ennemis  et  le  plus  grand  besoing  pour  ses  gens 
secourir.  Il  combattait  l'espee  au  poing  >  comme  un 
chevalier  sans  paeur  et  sans  doute,  et  passa  et  re- 
pas^ la  rivière  par  plusieurs-fois  :  et  sauva  si-grand 
nombre  de  gens  de  mort  et  de  péril ,  que  tous  luy 
donnèrent  l'honneur  de  la  journée  :  et  disoyent  au 
retour  tous  les  compaignons,  en  généralité,  que  la 
chevalerie  de  messire  Jaques  de  Lalain  les  avoit  pré- 
servés de  mort.  Cinq  chevaux  eut  occis  dessous  luy 
celuy  jour  :  et  quand  il  cuida  avoir  t6ut  achevé,  et 
misses  gêna  à  sauveté  devant  luy,  comme  le  bon 

(i)  Plessis  .-jardins  clos.  —  (a)  A  nou  :  à  la  nage* 
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pasteur  fait  ses  brebis,  il  sçeut\qile  son  frère  Phi- 
lippe de  Lalain  estoit  enclos.des  ennemis.  Si  retourna, 
et  fut  suyvi  d'aucuns,  et  à  force  d'armes  recouvra 
son  frère  des  ennemis.  Et  qui  me  demanderait  qui 
furent  ceux  qui  le  suivirent,  et  dont  il  se  loua  forl 
de  leur  bonne  compaignie  pour  celuy  jour,  certes  je 
le  sçay  par  ledict  messire  Jaques  :  et  fut  Gaspart  de 
Dourtan ,  un  escuyer  bourgongnon  (qui  fit  armes 
à  luy  en  Bourgongne);  Jehan  Rasoir,  escuyer  de  Hai- 
naut^sôn  serviteur  (qui  fit  armes  aussi  en  Bourgongne 
contre  Michau  de  Certaines,  comme  il  est  escrit  cy- 
dessus)  ;  et  un  fol-joyeux  (qui  estoit  au  comte  de  Cha- 
rolois),  nommé  Ândrieu  dé  La  Plume  :  et  de  ces  trois 
se  loua  fort  le  chevalier,  pour  celuy  jour,  sur  tous 
autres. 

Finalement  se  .partit  la  journée,  à  foule  et  perte 
de  noz  gens  :  mais  toutesfois  perdirent  les  Gandois 
trop. plus  de  gens,  sans  comparaison,  que  ne  firent 
les  nostres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  (qui  bien  sça- 
voit  que  ses  gens  avoyenteu  à  souffrir)  les  attendit 
au  boulovart. outre  la. rivière,  et  là  fit  aporter  son 
souper  :  et  soupérent  avequçs  luy  les  chevaliers  qui 
avoyent  esté  à  la  journée  :  et  fit  seoir. messire  Jaques 
de  Lalain  empres  luy,  et  au-dessus  de  luy  :  et  dît 
qu'il  vouloit  tenir  les  anciennes  bonnes  coustumes, 
qui  estoyent  que  Ton  devoit  honnorer  le  meilleur  che- 
valier du  jour.  -      ■     ; 

Le  duc  de  Bourgongne,  voyant  que  le  pont  qu'il 
avoit  fait  faire  estoit  fort  assez  pour  passer  grande 
armée,  et  que  les  tonneaux,  les  cordes  et  les  plan- 
ches levoyent  et  saustenoyent  tel  faix  que  l'on  leur 
vouloit  bailler,  prit  x^on^il  de  faire  passer  et  courir 
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plus-grande  puissance  :  et ,  assez  toet  après  la  journée 
de  vant-dictie ,  le  signeur  de  Crouy  en  eut  la  charge, 
et  fut  chef  pour  celuy  jour  :  et  roenoit  et  conduisoit 
l'étendard  du  duc  de  Bqurgongne,  et  le  portoit  pour 
celuy  jour ,  Maillart  de  Fleschin ,  un  escuyer  de  Pi- 
cardie, escuver  d'escuyèrie  du  duc  :  et  fut  acom- 
paigné  iceluy   estendard   par  Adolf ,   monsieur  de 
Cléves,  neveu   du  ducj  par  Cornilte,  bastard  de 
Bourgoogne  ;  par  le  signeur  de  Tentant,  par  messire 
Jaques  de  Lalain,  et  moult -d'autres  signeurs.,  qui 
passèrent  le  pont  par  un  mardy  :  et  pource  qu'on  fut 
averti  que  les  Gandoïs  estoyent  à  grand  nombre  en 
uii  vilage  m  y-chemin  de  Tertnonde  et  de  Gand,  nom* 
me  HovermaireO),  où  ils  gardoyent  un  haut  et  puis* 
sant  boulovart  qu'ils  àvoyent  fait  pour  garder  et  def- 
fendre  iceluy  vilage  de  Hovermaire ,  marcha  la  com- 
paignie  celle  part  i  et  le  comte  de  Sainct-Pol,  messine 
Jehan  de  Crouy,  messire  Jaques  de  Luxembourg,  et 
plusieurs  autres,  grandement  et  noblement  acounpai- 
gnés,  estant  mandés  et  avertis  par  le  duc  de  Bout* 
g  on  g  ne ,  partirent  de  leur  garnison  d'Âllost ,  et  vin* 
drent  à  Termonde ,  et  passèrent  le  pont  en  moult-bel 
ordre,  suyvant  la  première  compaignie  :  et  le  signeur 
de  Crouy  et  sa  route  tiroit  tousjours  avant  :  et  furent 
ordonnés,  par  manière  d'avantcoureurs,  le  6igneur 
de  Ternant  et  messire  Jaques  de  Lalain;  acompai- 
gnés  de  Mrchau  de  Changy,  d'Ânthoinà  de  Lornay, 
et  d'alitres. 

Si  trouvèrent  les  Gandois  sur  leur  boulovart  en 
grand  nombre ,  et  en  grand  appareil  de  deffense  :  et 
me  souvient  que  le  signeur  de  Ternant,  en  sa  per- 

(')  Hovermaire  i  lisez  Overmaire.  L. 
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sourie,  raoustra  les  ennemis,  et  dît  :  a  Beaux-signeurs, 
a  voilà  les  ennemis  vet  rebelles  de  nostfe  prince.  Or 
«  y  perra  (0  ce  jôurd'huy  qui  bien  le  fera.  »  Et  près* 
liment  fa  vent  pointes  de  soulies  coupées  :  et  hommes- 
d'armes  et  archers  se  mirent  à  pie,  qui  mieux  mieux. 
Là  furent  chevaliers  nouveaux  faicts  en  grand  nombre 
par  le  signeur  de  Crouy  :  Adolf,  monsieur  de  Cléves; 
Cornille,  hasiard  de  Bourgongne;  Philippe  de  Crouy, 
fils  du  signeur  de  Cimay  ;  Jehan  de  La  Trimouille^  • 
signeur  dé  Dours;  Guy  de  Brimeur,  signeur  d'Hym- 
bercourt;  Philippe  de  Grévecueur,  signeur  des  Cor- 
des; Châties,  -fik  dû  signeur  de  Ternant;  Philippot 
de  Jacourt,  signeur  de  Villarnoul;  et  gran^  nombre 
d'autres ,  les  çpms  desquels  je  n'ay  peu  retenir  ne 
savoir;  et,  selon  que  les  chevaliers  nouveaux  estoyent 
faicts ,  ils  marchoyent  contre  .ledict  boulovart ,  qui 
fut  promptement  assailli.  Mais  les  Gandois ,  quand  ils 
virent  venir  et  ap rocher  enseignes  et  gens  les  uns 
après  les  autres,  et  que  l'on  les  assailloit  si-baude* 
ment,  ils  se  mirent  à  la  fuite,  et  abandonnèrent  les 
deffenses  :  et  furent  chacés  pesle-mesle ,  et  plusieurs 
en  y  eut  d'occis  :  mais  ils  avoyent  grand  avantage,  tant 
pource  qq'il  faloit  gaigner  et  monter  ledict  boulovart 
sur  eux,  comme  pource  qu'ils  estoyent  légèrement 
armés ,  et  le  chaud  estoit  grand ,  et  le  sablon  pesant 
et  chaud  à  marcher,  et  fort  au  desavantage  de  noz 
hommes-d'armes  :  et  certes  l'un  des  premiers  hommes 
que  je  vey  sur  le  boulovart  fut  messire  Jaques  de 
Lalain.  Messire  Adolf  de  Cléves ,  et  messire  Cornille, 
bastard  de  Bourgongne,  montèrent  promptement  sur 
ledict  boulovart  sans  attendre  et  sans  marchander* 

(«)  Y  perra  :  il  paraîtra,  on  vferra*. 
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et  poursuy tirent  les  ennemis  moult- longuement ,  à 
pie  :  et  me  souvient  que  Guillaume  de  Sainct«-Songne, 
un  moult  notable  escuyer  qui , goûveraoit  et  avoit 
nourry#  ledict  bastard  de  Boùrgongné,  courut  au- 
devant  ,  et  l'arresta ,-  et  luy  dît  :  a  Comment ,  mon- 
«  sieur ,  voulez  vous,  par  vostre  verdeur  et  jeunesse, 
«  mettre  éeste  noblesse  en  danger,  qui  vous  suit  à 
«pie,  à  pesantes  armes,  et  par  .telle  chaleur  qu'il 
i^faut  les  plusieurs  porter  et  soustenir  par  les  bras? 
«,  Vous  devez  estre  le  chastel  et  le  fort  où  tous  les 
«<  autres  se  doivent  rassembler  et  fortifier  :  et  l'on  ne 
«  vous  peut  consiiyr  (0  ne  ratteindre;  et  certes  si 
«  les  enymis  retourboyent ,  et  vous  trouvoyent  en 
«  tel  travail  et  desroy  ,  iqeste  vailfei^ce  vous  serait 
«  tournée  à  honte,  par  le  dommage  qu'à  vostre  cause 
«  pourroit  avoir  la  compaignie.  » 

Le  bon  chevalier  (qui  moult  obeïssoit  à  celuy  qui 
l'a  voit  nourry)  s'arresta,  et  se  rassembla  chacun  à 
l'entour  de  luy  :  et  tandis  fut  le  boulovart  rompu  : 
et  à  cheval  monta  messine  Jehan  de  Crouy  (qui  est  oit 
venu  en  la  seconde  compaignie),  et  passa  son  enseigne 
et  sa  compaignie,  et  chacea  jusques  à  Gand  :  et  fu- 
rent les  chevaux  ramenés  à  ceux  qui  estoyent  des- 
cendus à  pie  :  et  tandis  que  ces  choses  se  faisoyent, 
lès  Gandois  estans  à  Locres  en  grand  nombre  «,  sa- 
chans  que  leurs  compaignons,  estans  à  Hovermaire, 
avoyent  à  souffrir,  sç  partirent  bien  trois  mille  hommes, 
et  vindrent  celle  part  :  et  cuidérent  enclorre  la  com- 
paignie par  derrière,  pensans  qu'encores  durast  l'as- 
saut au  boulovart  :  et  si-bien  avint  que  la  compaignie 
qui  avoit  assailli  estoit  desja  à  cheval  :  et  le  comte 

(»)  Consujrr  :  suivre. 
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Lbuis.de  SaincfrEol  et  sa  eompaignie  (qui  ne  s'estoyent 
bougés,  de  la  bataille ,  ne  rompu  leur  ordre  ,  pour 
chose  qui  fust  avenue)  fut  assez-tost  averti  de  la  re- 
venue des  Gandois,  tant  par  la  poudre  qui  se  levoit 
en  leur  chemin,  comme  par  aucuns  chevaucheurs  qui 
se  perceurent  d'eux.  Si  se, mit  chacun  en  devoir  et  en 
ordre  pour  recevoir  iceux  Gandois. 

Fièrement  marchèrent  lesdicts  Gandois,  et  recu- 
lèrent ce:  qu'ils  trouvèrent  de  noz  gens  :  et  avoyent 
archers  et  arbalestriers  qui  tiroyent  devant  leur  ba- 
taille. Si  trouvèrent  un  grand  fossé,  où  ils  s'arres- 
térent,  se  mirent  en  bataille  ,♦  et  attendirent  les  uns 
les  autres  :  et  noz  gens  aprochéreiit ,  et  entrèrent 
partie  en  un  champ  devant  eux,  et  de  costé  furent 
envoyés  environ  cent  archers,  qui  tirèrent  tous  à  Une 
fois  sur  costiére  :  et  commença  le  hu  et  le  cry  de 
toutes  pars,  et  prestement  se  rompirent  lesdicts  Gan- 
dois, et  se  mirent  en  fuitte  :  et  certes  il  en  mourilt 
bien  à  celle  rencontre  quinze  cens  :  et  fut  „un  droit 
enoysellement  (0 ,  et  un  gibier  pour  les  jeunes  et 
nouveaux  chevaliers ,  dont  plusieurs  y  en  avoit  qui 
estoyept  nouveaux  gens-d'armes  :  et  s'en  retourna  la 
eompaignie  à  Termonde  celle  nuit,  mepant  grande 
proye  de  prisonniers ,  de  bagues  et  de  bestial  conquis 
sur  les  ennemis. 

Le  vingt-cinqième  jour  de  may,  le  comte  d'Es- 
tampes estant  à  £.udenarde,  fort  -  acompaignp  de  la 
noblesse  et  puissance  de  Picardie,  fit  une  emprise 
pour  aler  gaigner  sur.  les  Gando^  le  vilage  de  Néve  (') 

7    .'       - 
(*)  Enoysellement  :  chasse  aux  oiseaux.  —  (a)  Néve ,  lisez  fie  vêle. 

Le  comte  d'Etampes  vouloit  se  venger  des  Gandois,  qui  quelques 

jours  auparavant  avoient  brûlé  Vive ,  bourgade  qui  lui  appartenoit. 
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en  Flandres,  que  lesGandois  et  le  peuple,  leur  aidafat 
et  bien  -  yeuillant ,  avoyent  moult-fort  fortifié  :  et  y 
estoyent  grand  nombre  de  vilains  assemblés.  Si  fit 
le  comte  ouvrir  Jes  portes  devant  le  jour,  et  marcha 
l'enseigne  de  messire  Anthoine,  bastard  de  Bôur- 
gongne,  la  première  :  et  vipdrent  bien -matin  es  bar- 
rières de  Néve;  et  descendirent  à  pié,  aveques  les  ar- 
chers, le  signeur  de  Herin,  Guyot  Dnsie,  Errard  de 
Digoine,  Sibvet  Pellerin,  et  plusieurs  autres  jeunes 
gens,  qui  tousjours  queroyent  à  eux  tnonstrer,  où 
qu'ils  se  trouvassent  :  et  fut  PecarmoHche  si-bien  et  si- 
hardiment  .entreprise  et  conduitte,  qu'ils  reboutéreht 
les  ennemis,  et  entrèrent  audict  vilage  à  puissance 
d'armes  :  et  s'enfuirent  les  Gandois  à  petite  perte  de 
leurs  gens.  ■    i  . 

Si  commencèrent  archers  et  compaignûns  à  piller 
et  fourrer  les  maisons,  pour  butiner  et  pour  gaigner: 
et  se  dereiglérent  tellement  que  les  enseignes  demou- 
rérent  toutes  seules,  excepté  d'aucuns  gens-de-bien, 
à  qui  le  dereigle  et  la  pillerie  déplaisoit  moult  :  mais 
autre  chose  n'y  pouyoyent  faire.  Et  tandis  se  rassem- 
blèrent les  Gandois  fugitifs ,  aveques  autres  qui  leur 
vfenoyent  au  secours  :  et  vindrent  par  la  porte  par 
où  estoyent  entrées  les  enseignes  du  comte  d'Es- 
tampes :  et  quand  ils  les  veirent  venir  r  aucuns,  qui 
bien  sçavoyent  le  dereigle  des  gens-d'armes  parmy  le 
vilage  u  fermèrent  une  barrière  qui  estoit  devant  un 
pont  faict  en  haste  sur  un  grand  fossé  profond  qui 
clooit  ledict  vilage.  Mais  incontinent  y  vindrent  le 
signeur  de  Herin,  et  Jehan  de  Chassa,  dict  le  Benes- 
trù,  et  un  grand  tas  de  jeunes  gens  pleins  de  feu  et  de 
courage,  qui  sans  grand  conseil  ouvrirent  la  bar- 
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rare ,  et  sans  attendre  archers  ou  aide  marchèrent 
dehors,  et  coururent  su»  aux  premiers  ecarmoucheurs 
des  Gandois,  et  les  reculèrent  jusques  à  l'ombre  d'une 
grosse  censé ,  où  Gandois  s'estoyent  embuschés  à  grand 
nombre.  Si  saillirent  sur  iceux  hommes  «d'armes,  et 
en  occirent  et  blecérent  :  et  reculèrent  ceux  qui'  se 
peurent  sauver  si-lourdement  par  le  pont,  qu'aucuns 
y  furent  noyés,  et  autres  en  grand  danger. 

Là  fut  tué  Sibvet  Pellerin ,  qui  moult-vaillamment 
s'estoit  monstre  celuy  jour.  Celuy  Pellerin  estoit  un 
escuyer  du  Dauphiné  qui  avoit  esté  nourri  en  la  mai- 
son du  duc  de  Bourgongne,  et  son  page  avfques  moy, 
et  mon  compaignon  :  -et  estoit  apparent  (  s'il  eust  ve$- 
eu)  d'estre  fort -renommé  de  vaillance»  Là  fut  occis 
ie  signeur  de  Herin ,  nommé  messire  Anthoine  ;  un 
chevalier  de  Picardie  vaillant  et  moult -bon  corps, 
Jehannequin  Le  Prévost ,  Chariot  de  Moroges ,  et 
autres  :  et  là  Furent  blecés,  et  en  grand  danger,  Er- 
rard  deaDjecûne,  Guyot  Dusie,  Jehan  de  Chassa,  et 
moult  d'autres ,  lesquels  furent  plus-sauvés  par  L'aide 
de  Dieu  que  par  autre  cause  :  et  de  ce  coup  se  bou- 
tèrent les  Gandois  dedafts  le  vilage ,  et  en  regai* 
gnérent  et  conquirent  bien  la  moitié,  avant  que  l'on 
v  sceust  remédier.  ,  ^ 

Le  cotnte  d'Estampes  fit  sonner  à  l'estendand  par 
ses  trompettes ,  et  ne  pouvoit  ses  gens  rassembler  :  et 
fit  Philippot  Bourgeois,  un  e&cuyer  de  Nivernois  qui 
portoit  l'estendard  du  comte ,  moult-bon  et  asseuré 
devoir  :  et  là  se  rassemblèrent  les  enseignes  de  qpes- 
sire  Anthoine  ^  bas  tard  de  Bourgongne;  de  messieurs 
de  Hanborctrdin,  de  Savôuses,  d'Emeries,  de  Rubem- 
pré,  de  Miraumon^,  de  Neufville,  d'Aplainçourt , 
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et  autres  :  et  marchèrent  vaillamment  icelles  en- 
seignes,  sans  attendre  ou  regarder  qui  les  suyvoit. 
Si  reprit  chacun  cueur  et  ha r dément ,  et  marchèrent 
archers  et  hommes-d'armes ,  et  reboutérent  et  decon- 
firent  de -rechef  les  Gandois;  et  de  celle  recharge 
receurent  les  Gandois, une  moult* grande  perte  :  car 
aucuns,  qui  ne  sçavoyent  où  se  garentir  ne  sauver, 
se  retraïrent  en  grand  nombre  sur  une  motte  close 
d'eaue  et  de  marests  :  .et  furent  tellement  bersaillés  (0 
de  traict  qu'ils  se  vindrent  reridffe,  pour  tout  garant, 
es  mains  de  leurs  ennemis,  et  furent  tous  occis 
sans  mercy.  Moult  fut  le  comte  déplaisant  des  gens- 
de-bien  qu'il  a  voit  perdus  celuy  jour  ;  et  aussi  furent 
les  autres  signeurs  qui  les  çongnoissoyent  ;  mais  il 
les  convint  passer  et  porter,  par  la  fortune  de  la 
guerre.  Si  fut  trouvé  pan  conseil  que  l'on  na  pour- 
roit  les  corps  emmener  :  et  furent  mis  en  une  maison, 
et  y  fut  bouté  le  feu,  et  par  tout  le  vilage  de  Néve  : 
et  se  remit  le  comte  au  chemin ,  poui^tttaurner  à 
Audenarde  :  mais  les  vilains  du  païs^Vavoyent  les 
arbres  abatus  sur  les  chemins,  et  s'estoyent  assemblés 
■et  armés  :  et  tout  le  joil*  firent  desroy  et  effroy, 
ou  devant  ou  derrière  la  compaignie;  et  bien  le 
pouvoyent  faire  :  car- tout  le  pais  est  tout  fossilléW, 
à  l'avantage  des  gens-de-pié,  et  au  desavantage  de 
ceux  de  cheval.  Là  fut  tué  un  escuyer  maisire-d'hos- 
tel  du  comte,  nommé  Janin  Dinde,  et  mouk-de  gens 
et  de  chevaux  navrés  et  blecés  :  et  ainsi  se  passa  la 
journée. 

Ainsi  se  faisoit  la  guerre  entre  le  duc  et  les  Gan- 
dois ,  ses  rebelles  :  et  y  eut  moult  d'emprises  et  de 

fij  Bersaillés  :  blessés.  —  0)  Fossillé  :  rempli  de  fosses. 
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rencontres  faictes  d'un  costé  et  d'autre,  et  moult 
de  gens  pillés  et  tues  par  petites  compaignies ,  dont 
ensemble  se  trouveroit  grand  nombre  :  et  se  tindrent 
assez  près  de  La  Hamette  et  de  Renais,  par  lés  bois 
et  par  les  fortes  hayés,  aucuns  Gandois,  qui  se  nom- 
moyent  les  compaignons  de  la  verde  Tente  :  lesquels 
firent  moult  de  maux  et  de  pillages  sur  les  gens  du 
duc  :  et  pource  que  le  pais  du  Was  (qui  sied  entre 
le  Lis  et  l'Escaud),  et  aussi  le  païs  des  Quatre-mes- 
tiers,  estoit  le  droit  païs,  et  la  droite  sourse^  et  la 
fourmilière  où  estoit  et  dont  naissoit  le  plus-grand 
pouvoir  de  ceux  de  Gand ,  le  duc  se  délibéra  de  pas* 
ser  l'Escaud,  pour  entrer  en  iceluy  païs  à  toute  puis- 
sance. 

Si  fit  au  lieu  de  Terremonde  son  appareil  et  son 
mandement  :  et  vint  le  duc  Jehan  de  Cléves  son  ne- 
veu ,  moult  bien  acompaigné  de  nobles  hommes ,  et  de 
crennequiniers  d'Alemaigne  :  et ,  par  un  mardi  cin- 
qiéme  jour  de  juin,  furent  envoyés  les  mareschaux 
des  logis,  fourriers,  et  autres  :  et  fut  chef  le  signeur* 
de  Contay,  pour  lors  maistre-d'hostel  de  la  duchesse 
de  Bourgongne ,  un  moult-notable ,  vaillant  et  dili- 
gent chevalier,  et  lequel  estoit  lieutenant  pour  le  ma- 
reschal  de  Bourgongne,  et  fu  envoyé  aveques  Juy 
pour  le  logis  du  comte  de  Charolois  :  et  pour  chacun 
signeur  y  avoit  gentils-hommes  envoyés ,  un  ou  plu- 
sieurs, pour  faire  les  logis.  Celuy  mardi,  nous  pas- 
sasmes  Feaue  devant  Riplemonde ,  et  passasmes  envi- 
ron t^s  cens  combatans  :  et  trouvasmes  un  escuyer 
gascon  qui  se  nommoit  Bertrandon,  et  estoit  capi- 
taine du  chastel  dudict  Riplemonde.  Celuy  nous  dît 

tout  haut  :  «  Beaux  signeurs,  la  nuict  aproche<,  et 
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«  vous  estes  près  de  voz  ennemis  :  et  suis  asseuré  qu'à 
«  Themesie  (0  a  deux  mille  Gandoia^qui  n'attendent 
«  qije  nouvelles  de  vostre  descente  :  et  d'autre  part, 
«  cy  au  plus-près,  en  ce  vilage  que  pouvez  veoir,  a 
«  trçsgrosse  puissance  aprestee  contre  vous.  Si  pen- 
ce sez  de  vous  clorre  et  asseurer  pour  vous  deffendre, 
«  si  besoin  g  en  avez:  car,  pour  chose  qu'il  avienne, 
«  je  n'ouvriray  le  chastel  que  mon  prince  m'a  baillé 
«  en  garde,  si  je  n'ay  autres  nouvelles,  lettres  et  en- 
or  seignemens  de  luy.  »  Si  se  mirent  les  principaux 
ensemble.  Là  estoit  messire  François  l'Arragonnois , 
pour  lors  m^istre  de  l'artillerie ,  qui  avoit  par  bateaux 
amené  dix  ou  douze  serpentines,  à  légers  chariots. 
Là  estoit  messire  Jaques  signeur  de  Harçhies ,  le  si- 
gneur de  Babaudanges ,  et  autres.  Si  parla  le  premier 
le  signeur  deContay,  et  dît  :  «Beaux  signeurs,  corn- 
ée bien  que  le  vilage  soit  tout  brûlé  et  vague ,  il  nous 
«  y  convient  choisir  une  place,  et  la  clorre  sur  les 
«  ennemis  de  /ce  que  nous  avons  d'artillerie ,  et  faire 
«  un  feu,  et  demourer  en  armes  tous  ensemble  ceste 
«  nuict.  ?>   ' 

Aiqsi  fut  faict,  et  la  place  prise  devant  l'église,  et 
ordonnés  et  mi$  gens-de-bien  h  pie  et  à  cheval  pour 
escoutes  :  et  les  Gandois  (qui  estoyent  à  VasselleOO, 
si-pres  de  nous  qu'à  veûe  de  vilage)  firent  grand 
guet  de  leur  epsté,  et  ne^furefcit  pas  avertis  de  nostre 
conyive  :  et  pour  celle  nuict  ne  fut  rien  empris  les 
uns  sur  les  autres.  Le  lendemain  au  plus-matin ,  le 
comte  de  Sainct-Pol  et  le  signeur  de  Cimay  (qukcon- 
dpisoyent  l^vantgarde  )  passèrent  en  leurs  personnes. 
Le  signeur  de  Contay  et  plusieurs  autres  leur  alerent 

WThemtsie  :  Tamise.  —  (*)  Fossette ,  lisez  Baèrssele.  L. 


d'olivier  de  la  marche. 


99 
au-devant.  Si  demanda  le  cointç  audict  signeur  de 

Contay  où  son  logis  estoit  délivré,  lequel  luy  res- 
pondit  et  monstra  que  l'on  avoit  délivré  son  logis  à 
l'entrée  du  vilage  de  Vasselle  en  certaines  maisons  : 
mais  il  convenoit  voisiner  aveques  les  ennemis,  qui 
estayent  en  grand  nombre  audict  Vasselle.  Lors  dît 
le  comte  de  Sainct-Pol  que  si  près  ne  pôuvoyent  lo- 
ger sans  débat.  Si  renvoya  les  charriéres  et  les  ba- 
teaux où  il  estoit  passé,  et  de  ses  gens  pour  faire 
passer  hastivement  mille  archers  à  pie,  et  trois  cens 
lances  à  deux  chevaux  pour  hommes  d'armes,  pour 
le  plus  :  et  tandis  alérent  le  comte  et  le  signeur  de 
Cimay  oùtr  messe,  et  "furent  ceux  qu'ils  avoyent  or- 
donnés tantost  passés  :  car  ils  avoyent  quatre  grandes 
charriéres  et  d'autres  batteaux  à  passer  gens-de-pié. 
Si  fut  prestement  sonné ,  et  commandé  que  chacun 
s'apprestast   pour  combatre  les   ennemis  :  et  mar- 
chèrent les  enseignes,  qui  furent  passées,  et  ces  ar- 
chers à  pié,  qui  moult  desiroyent  de  "grever  leurs 
ennemis. 

Quand  les  Gandois  sentirent  venir  et  veirent  apro- 
chev  les  compaignies,  ils  se  retraîrent  à  garder  un 
gros  boulovart  qu'ils  avoyent  fait  et  élevé  sur  le  grand 
chemin  :  mais  peu  y  arestérent ,  que  les  archers  ne 
Je  fissent  desemparer  :  et  en  y  eut  plusieurs  morts  et 
pris,  et  les  autres  s'enfuirent;  mais  grande  partie 
d'eux  furent  si-pres-hastés  et  suyvis,  qu'ils  se  retraî- 
rent en  une  petite  maison  close  d'eaue,  et  autres  en 
un  monstier.  En  ces  deux  lieux,  et  à  une  fois,  furent 
Gandois  assaillis,  et  dura  l'assaut  plus  de  trois  heures  : 
et  le  comte  de  Sainct-Pol  (qui  tousjours  doutoit  la 
rencharge   des   Gandois  )  entretenoit   les    hoanmes- 
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d'armes  sous  l'estendard  le  mieux  qu'il  pou  voit  ;  mais 
les  jeunes  gens  estoyent  fors  (0  à  tenir  en  ordre,  et 
se  déroboyent  pour.aler  assaillir  aveques  les  archers, 
et  tellement  que-les  enseignes  demourérent  (  telle  ibis 
fut  )  petitement  acompaignees;  et  lé  comte  dît  par  plu- 
sieurs fois  :  «Nous  nous  mettons  en  desordre  contre 
«  la  doctrine  de  la  guerre,  e£ peut  estre  noz  enne- 
«  mis  sont  plus-près  que  nous  ne  pensons.  Chacun 
«  se  veut  avancer,  et  cuide  bien  faire  :  mais  je  dy 
«  qu'il  acquiert  assez  honneur,  qui  se  garde  de  honte.  » 
Le  signeur  de  Cimay  mettoit  grand'peinfe  de  re- 
cueillir ses  gens  :  et  avint  que  l'église  et  le  chastel  fu- 
rent si-fiérement  assaillis,  que  les  Gandois  deman- 
dèrent les  capitaines  pour  eux  rendre  ;  et  allèrent 
celle  part  le  comte  et  le  signeur  de  Cimay  :  et  tandis 
les  Gandois,  qui  se  tenoyent  à  Themesie,  et  autres, 
s'assemblèrent  environ  trois  mille,  et  avoyent  plu- 
sieurs chariots  de  petite  artillerie  et  légère  :  et  abor- 
dèrent droit  «levant  l'estendard  de3  hommes-d'armes, 
et  trouvèrent  la  compaignie  en  petit  ordre.  Si  se 
montrèrent  les  Gandois  à  une  foule  moult-fièrement, 
et  s'arrestérent,  pour  le  creux  d'un  grand  chemin. 
Là  vey.  je  Guy  de  Benthun  (qui  portoit  l'estendard 
du  comte  de  Sainct-Pol  )  marcher  sur  les  ennemis, 
sans'  regarder  qui  le  suyvoit  :^et  endura  et  soustint, 
sans  démarcher,  moul t- vaillamment ,  et  fut  moult- 
longuement  sans  grand  secours  ou  aide.  Toutesfois 
chacun  recourut  à  son  enseigne,  et  revint  le  comte 
à  son  estendard ,  qui  fut  suivy  de  ses  gens  ;  et  d'autre 
part  le  signeur  de  Cimay  ralia  les  archers ,  et  vint ,  à 
la  cou  verre  des  hayes  du  vilage,  donner  sur  costiére 

..•(0  Fors  f  ou  plutôt  forts  :  difficiles. 
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de  ses  ennemis.  Si  fut  marché  sur  eux  baudement , 
d'un  costé  et  d'autre  :  et  combien  que  les  Gandois 
eussent  grand  ordre  et  grand  vouloir ,  totftesfois  si  se 
mirent  ils  prestement  en  roupture  et  déconfiture  :  et 
furent,  gaignéa  leurs  chariots  et  artillerie,  dont  ils 
avoyent  assez  amené  àveques  eux:  et  se  continua  la 
chace  loing  et  longuement. 

Le  duc  de  Bourgongne  (  qui  fut  de  l'autre*part  de 
la  rivière)  ouit  le  hu  et  la  noise  qui  se  faisoit  à  l'e- 
carmouche  d'une  part  et  d'autre.  Si  entendit  que  les 
premiers  avoyent  à  besongher,  et  se  bouta  en  une 
petite  nacelle  luy  et  son  fils  le  comte  de  Charolois,  et 
son  neveu  le  duc  de  Gléves,  et  messire  Cornille,  bas* 
tard  de  Bourgongne:  et  passa  l'eaue  :  et,  selon  que 
les  gens-d'armes  passoyent ,  ils  les  faisoient  mettre  en 
bataille,  pour  soustenir  ce  que  besoing  faisoit  :  et 
tousjours  passoyent  gens-d'armes,  à  force  et  à  puis- 
sance ;  et  chacea  le  comte  de  Sainct-Pol  jusques  à  ce 
que  le  signeur  de  La  Hauverdrie  et  autres  luy  certi- 
fièrent qu'ils  avoyent  veu  les  Gandois  entrer  es  bar- 
rières et  fermetés  de  Gand  :  et  certes  les  Gandois  per- 
dirent cteluy  jour  bien  deux  mille  hommes  ,  et  le  bon 
duc  recueillit  les  signeurs  et  les  compaignons  moult- 
agreablement  :  et,  durant  l'ecarmouche,   passoyent 
les  gens-d'armes,  comme  dict  est.   Le  comte  d'Es- 
tampes (qui  pour  ce  jour  faisoit  l'arriérégarde )  fut 
averti  qu'aucuns  Gandois  vouloyent  rompre  une  di- 
gue :  par.  quoy  Teaue  pouvoit  nuire  et  grever  Tannée-, 
comme  l'on  disoit.  Si  fit  passer  des  archerâ  en  petk 
nombre ,  qui  rompirent  icelle  emprise ,  et  en  tuèrent 
et  prirent  :  et  ainsi  se  passa  celle  journée ,  et  dura  le 
passage  des  gens-d'armes  celuy  jour,  et  la. plus-part 
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du  jeudy  ;  et  estoit  la  compaignie  grosse  et  bette:  car 
le  duc  de  Cléves  vint  servir  le  duc  son  oncle  à  quinze 
cens  chevaux ,  gens  moult-bien  montés ,  et  armés  à  la 
façon  et  guise  d'Àlemaigne  :  et  disoit  on  l'armée  du 
duc  de  Bourgongne  de  huict  à  neuf  mille  com^atans, 
et  non  plus. 

Le  vendredy ,  au  poinct  du  jour ,  fut  ftûcte  une 
alarme  *:  et  se  tira  chacun  à  son  enseigne ,  armé  et 
embattbnné  comme  il  appartient  :  et  fut  ordonné  que 
chacun  seroit.à  pie,  exceptés  les  chevaucheurs  et  dé- 
couvreurs ,  au  nombre  de  cent  chevaux-legçr$ ,  pour 
sçavoir  des  nouvelles  et  convive  des  ennemi»;  Si  tira 
le  duc  et  ses  enseignes  en  une  grande  place  qui  est 
entre  Vasselle  et  Ruplemonde,  et  sur  la  venue  de 
ceux  de  Gand.  Hervé  de  Meriadçt  portoit  celuy  jour 
1  estendard  du  duc  :  et  le  conduisoit  le  bastard  de 
Bourgongne,   qui  moult  bien  le  sçavoit  faire.  Et 
combien  que  le  comte  Charles  fust  jeune,  et  en  sa 
première  armée,    toutesfois  il  marchoit,  ou  lespee 
ou  le  batton  au  poing  :  et  tenoit  gens  en  ordre  et 
en  bataille,  et  se  faisoit  douter  et  obeïr  :  et  monstroit 
bien  que  le  cueur  luy  disoit  et  apprenoit  qu'il  estoit 
prince  né  et  élevé  pour  autres  conduire  et  gouver- 
ner. Fiére  chose  fut  à  voir  telle  assemblée ,  telle  no- 
blesse et  tel  peuple  :  dont  seulement  la  fierté  de  l'or* 
dre,  la  resplendisseur  des  pompes  et  des  armeiires, 
la  contenance  des  estendards  et  des  enseignes ,  estoit 
suffisant  pour  ébahir  et  pour  troybler  le  hardement 
et  la  folle  emprise  du  plus-hardi  peuple  du  monde  : 
et  demourérent  les  batailles  en  ordre  jusques  il  fut 
haute  heure,  que  les  chevaucheurs  raportérent  que  ce 
n  estoit  rien.  Si  se  retrait  chacun  en  son  logis  :  et  cer- 
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tifie  qu  ayant  qu'il  fust  midy  Fan  eut  deux  ou  trois 

atarnies  eà  fost,  suivahs  l'un  l'autre  :  et  sailloyent  les 

enseignes  hors  du  logis,  et  les  gens  armés,  à  pie  et 

à  cheval  :  et  ,.à  ce  que  j'çtitendi  depuis ,  ce  fut  par 

les  chevaucheurs,  qui  veirent  sailHr  ceux  de  Gand  et 

leur  charroy,  se  mettans  en  ordre  autour  de  leur 

vileCO  pour  venir  combatre  leur  signeur  :  dont  mes- 

sire  Louis  de  Mamines  fit  le  vray  raport ,  comme 

vous  orrez  cy-apres.  Celuy  jour,  environ  une  heure 

après  midy,  le  duc  (qui  fut  averti  que  les  Gandois  à 

tout  effort  estoyent  issus*  de  Gand  pour  verjir  leur 

signeur  assaillir  et  combatre  )  se  mit  aux  champs ,  les 

archers  à  pie,  et  les  autres  à  cheval  :  et  fut  le  champ 

pris  entre  Ruplemonde  et  Vasselle  ;  et  laissa  le  duc 

aprocher  les  Gandois,  et  venir  jusques  au  vilage,  et 

lé  plus-avant  que  foire  se  peut. 

Le  comte  de  Sainct-Pol  et  messire  Jehan  de  Crouy 
eurent  la  première  écarmouche  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  envoya  le  duc  de  Cléves  et  sa  compaignie 
tenir  le  visage  à  la  venue  de  Themesie,  où  l'on  di- 
soifc  que  s'estoit  assemblé  grand  nombre  de  Gandois  : 
et  doutoit  on  qu'ils  ne  vinssent  à  puissance  de  costé, 
ou  par  derrière;  et  à  çeste  cause  fut  mise  la  bataille 
du  duc ,.  par  deux  ou  trois  fois ,  à  rechange  de  place. 
Là  fit  le  bon  duc  chevaliers,  de  sa  main,  l'infant 
Jehan  de  Portugal,  fils  du  duc  de  Coïmbrgs;  Philippe 
Pot,  signeur  de  La  Roche;  Guillaume  Kaolin,  signeur 
de  Beauchamp;  Guillaume  de  Sainct-Songne^  Michau 

(0  Autour  de  leur  vile  :  Tout  ce  récit  semble  invraisemblable ,  parce 
que  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  étoit  alors  à  huk  grandes  lieues  de 
Gand.  II  paroît ,  suivant  l'ancien  commentateur,  qu'il  s'agit  ici  de  la 
Tille  de  Tamise.  * 


* 
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de  CHangy,  Anthoine  et  Philippe,  bastards  du  duc 
Anthoine  de  Brabant,  et  moult  d'autres.  Là  vey  je 
messire  Louis  de  La  Vie  vile,  sigtoeur  de  Sains,  relever 
bannière  :  et  le  présenta  le  "roy-d'armes  de  la  Toison 
d'or  :  et  ledict  messire  Louis  tenoit,  en  une  lance, 
le  pennon  de  ses  plaines  armes  ;  et  dît  ledict  Toison: 
a  Mon  tresredouté  et  souverain  signeur,  voycy  vostre 
«  humble  suget  messire  Louis  de  La  Vie  vile,  issu  d'an- 
«  cienne  bannière  à  vous  sugettè  :  et  est  la  signeurie 
«  de  leur  bannière  entre  les  mains  de  son  aisné  :  et 
«  ne  peut  ou  doit,  sans  méprendre,  porter  bannière 
a  quant  à  la  cause  de  La  Vièvile,  dont  il  est  issu  : 
«  mais  il  a  par  partage  la  signeurie  de  Sains ,  ancien- 
«  nement  terre  de  bannière.  Parquoy  il  vous  supplie 
<c  (considérée  la  noblesse  de  sa  nativité,  et  les  services 
«  faicts  par  ses  prédécesseurs)  qu'il  vous  plaise  de  le 
«  faire  banneret,  et  le  relever  en  bannière  :  et  il  vous 
«  présente  son  pennon  arinoyé ,  suffisamment  acora- 
«  paigné  de  vingt  cinq  hommes-d'armes  pour  le  moins, 
«  comme   est   et  doit  estre   l'ancienne  coustume.  » 
Le  duc  luy  respondit  que  bien  fust  il  venu,  et  que 
voulon tiers  leferoit.  Si  bailla  le  roy-d'arroes  un  cou- 
teau au  duc,  et  prit  le  pennon  en  ses  mains  :  et  le 
bon  duc,  sans  oster  le  gantelet  de  la  main  senestre, 
feit  un  tour  au  tour  de  sa  main,  de  la  queue  duv 
penndïi  :  et  de  l'autre  main  couppa  ledict  pennon, 
et  demoura  quarré  ret?  la  bannière  faicte,  le  roy- 
d'armes  bailla  la  bannière  audict  messire  Louis,  et 
luy  dît  :  «  Noble  chevalier,  recevez  l'honneur  que  vous 
«  fait  aujourdhuy  vostre  signeur  et  prince;  et  soyez 
«  aujourdhuy  bon  chevalier,  et  conduisez  vostre  ban- 
«  nière  à  l'honneur  de  vostre  lignage.  » 
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Ainsi  fut  le  signeur  de  Sains  relevé  «n  bannière  : 
et  prestement  se  présenta  messire  Jaques,  signeur  de 
Harchies,  en  Hainaut:  et  porta  son  pennon  suffisant 
ment  aeompaigné  de  gens-d'armes ,  siens  et  d'autres , 
qui  lacompaignoyent.  Celuy  messire  Jaques  requit  à 
son  souverain  signeur,  comme  comte  de  Hainaut, 
qu'il  le  fist  banneret  en  la  signeurie  de  Harchies;  et, 
à  la  vérité,  bien  luy  devoit  estre  acordé:  car  il  estoit 
un  très  vaillant  chevalier  de  sa  personne,  et  avoyent 
luy  et  les  siens  honnorablement  servi  en  toutes  'guer- 
res. Si  luy  fut  acordé  :  et  fut  faict  banneret,  celuy 
jour,  le  signeur  de  Harchies  :  et  de  ces  deux  ban- 
nières je  fay  différence,   d'autant   que  l'un  relève 
sa  bannière,  et  l'autre  entre  en  bannière  :  et  tous 
deux  sont  nouveaux  bannerets  celuy  jour,  comme 
dict  est;  et  ayvoulon tiers  ceste  chose  escri te,  afin 
que  ceux  qui  âpres  viendront  sachent  ce  que  j'ay  • 
apris  et   compris   des   cérémonies    appartenantes  à* 
noblesse,  pour  en  cueillir  le  fruit,  et  laisser  le  mau- 
vais. 

Ainsi  se  firent  chevaliers  et  bannières  :  et  le  comte 

de  Charolois  faisoit  chevaliers  en  sa  première  bataille, 

et  aprenoit  œuvres  de  prince  à  faire.  Là  fit  il  cheva- . 

lier  Jehan  de  Rossimbos,  signeur  de  Formelles,  son 

second  chambellam ,  et  Baudoin  de  Noyelles,  son  mais- 

tre-d'hostel  ;  et  moult  d'autres  dont  il  ne  me  souvient. 

Le  comte  d'Estampes,  et  messire  Anthoine,  bastard 

de  Bourgongne,  tenoyent  une  moult -grosse  prriére- 

garde,  ainsi  que  sur  costiére,  pour  joindre  et  pour 

secourir,  si  besoing  faisoit;  et,  comme  dict  est,  sur 

Tavantgarde  cheut  l'écarmouche,  et  se  trouvèrent  les 

Gandois  en  moult-grand  nombre. 
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Si  commencèrent  trompettes  à  sonner,  artilleries  à 
poudre  de  toutes  pars  à  tirer,  et  archers  à  huer,  à 
marcher,  et  à  tiiffer  de  moult-grand  courage  :  et  s'a- 
vança messire  Jaques  de  Luxembourg  cheyaleureuse- 
ment,  sur  un  coursier  bon  et  puissant;  mais  le  cheval 
fut  abata  sous  luy  par  les  Gandois,/ et  y  eut  de  grandes 
armes  faictes  à  le  secourir  et  recourre.  Fièrement  fut 
la  première  pointe  combatue  :  mais  les  Gandois  ne 
peurent  le  traict  ne  le  faix  des  gens-d'armes«portér  ne 
souffrir  :  et  se  mirent  à  la  fuite  et  desroy,  et  se  di- 
rent les  derniers  et  seconds  à  fuïr,  de  l'éffrôy  des  pre- 
miers. Advint  que  niessire  Cornille ,  bastard  de  Bour- 
gongne,  quand  il  veit  les  Gandois  branler,  se  déroba 
de  la  bataille  où  il  estoit  aveques  le  duc  son  père ,  et 
fut  suyvi  des  jeunes  gens  de  sa  chambre  en  petit  nom- 
bre :  comme  Jaques  Dorsan ,  Pierre  Chenu ,  Tierri  de 
Charmes,  Jehan  de  Longchairtp,  et  de  peu  d'autres; 
et  vint  passer  le  chevalier  à  un  passage,  où  il  ren- 
contra les  Gandois  à  grosse  flotte,  qui  s'en  fuyôyent 
ensemble  et  serrés.  Si  ne  regarda  pas  le  noble  cheva- 
lier quel  nombre  et  quelles  gens  :  mais  coucha  sa 
lance,  et  les  rompit,  et  en  abatit  plusieurs  de  celle 
rencontre  :  et  fut  suyvi  courageusement  des  nobles 
hommes  dessusdicts.  Mais  ainsi  avint  que  Fortune 
(qui  a  les  yeux  bandés,  et  qui  ne  congnoit  ne  veut 
grand  ne  petit  congnoistre,  ains  de  sa  perverse  condi- 
tion, et  propriété  irraisonnâble,  ressemble  l'aigle  ou 
l'oyseaç  de  proye  qui  se  fiert  parmi  les  coulombs,  et 
ne  quiert  ne  demande  que  des  meilleurs  pour  Sa  pas- 
ture  et  proye),  guida  la  picque  ou  la  lance  aiguë  d'uri 
vilain,  maudit  et  déloyal  :  et  fut  atteint  le  noble 
chevalier  en  la  bouche  d'un  coup  en  montant,  tel- 
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lement  qu'il  eut  la  teste  persee  en-dessus ,  et  luy  cheut 
le  sang  et  la  cervelle  en  la  bouche ,  et  prestement 
mourut.  * 

De  grandes  armes  firent  les  nobles  hommes  dessus- 
dicts,  et  grandes  diligences  :  et  moult  y  eut  de  Gan- 
dois  piteusement  occis,  tant  pour  la  déconfiture  que 
pour  la  vengeance  d'icelle  mort  :  et  fut  l'endemàin 
certifié,  par  gçns  à  ce  commis,  que  l'on  avoit  compté 
sur  le  lieu  plus  de  trois  mille  hommes  morts.  L'hon- 
neur, la  journée* et  la  victoire  demoura  au  duc  :  mais 
il  fit  si  gfiande  perte,  à  la  maison  de  Bourgongne,  en 
la  mort  du  bastard,  que  la  vengence  de  cent  mille 
vilains  morts  à  ceste  cause  ne  sauroyent  la  perte  sa- 
tisfaire. Grand  deuil  et  grand  regret  fit  le  bon  duc 
à-part  de  son  bastard,  que  moult  aymoit.  Aussi" fit  le 
comte  de  Charolois,  et  messire  Aûthoine,  bastard  de 
Bourgongne,  son  frère  :*et  de  là  en-avant  ne  fut  plus 
appelé  ledict  messire  Anthoine  par  son  nom,  niais 
bastard  de  Bourgongne  seulement.  Ainsi  se  départit 
celle  journée  ;  et  le  corps  de  messire  Cornille  fut  en- 
voyé à  Brucelles,  et  le  fit  enterrer  la  duchesse  à  Saincte- 
OouJe,  moult-honnorablement  :  car  elle  l'aimoit  moult 
pour  ses  bonnes  vertus  :  et  fut  mise  sur  luy  sa  ban- 
nière, son  estendard,  et  son  pennon  :  et  depuis  me  dît 
Toison   d'or  qu'il  n'appartenoit  à  homme  ces  trois 
choses  estre  mises  en  pareure  sur  sa  sépulture,  s'il 
n'estoit  mort  en  bataille  :  mais  bien  l'un  ou  les  deux , 
et  non  point  les  trois  ensemble.  Celuy  jour,  fut  blecé 
le  signeur  de  Cimay  au  pie  :  et  messire  Jaques  de 
Lalain  eut  la  jatnbe  faucee  d'une  pique  :  et  demeurè- 
rent pour  aucuns  jours  au  chastel  de  Ruplemondè,  et 
jusques  à  ce  qu'ils  se  peurftit  aider. 
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Or  fut  la  bataille  de  Ruplemonde  le  vendredi  :  et 
le  lendemain  vindrent  les  Holandois  à  grand  nombre 
de  bateaux,  et  furent  bien  trois  mille  combatans  :  et 
les  mienoyent  et  conduisoyent  le  signeur  de  La  Vére, 
le  signeur  de  Brederode,  et  le  signeur  de  Launoy, 
gouverneur  de  Rolande  ;  et  fut  tresbelle  chose  à  les 
veoir  venir  par  la  rivière  de  l'Escaud  :  et  ont  une 
maniéré  d'aler  en ,  armes  et  en  guerre  qui  est  telle, 
que  tous  les  jours  les  nobles  hommes  ont  les  cottes- 
d'armes  vestues,  et  portent  les  bannerets  leurs  ban- 
nières dépleyees ,  et  les  autres  leurs  pennon»  armoyés, 
dépley es  :  et  toute  celle  guerre ,  des  qu'ils  descendi- 
rent de  leurs  bateaux,  alérent  à  pié  ou  à  chariots,  en 
tel  estât  qu'il  est  escrit  cy -dessus.  Assez  tost  après  se 
partit  le  duc  de  Riplemonde,  et  tira  en  un  gros  vi- 
lage  que  Ton  appelle  Eursel  (0  :  et  là  cuidoit  trouver 
les  Gandois  :  mais  ils  estoyent  tellement  épouventés 
de  la  bataille,  que  tous  ceux  de  ce  quartier  là  s'es- 
toyent  retirés  à  Gand  pour  eux  garantir  :  et  fit  le 
duc  bouter  le  feu  par  plusieurs  vilages  en  son  pais 
rebelle,  et  envoya  messire  Anthoine,  bastard  de  Bour- 
gongne,  le  signeur  de  Bausignies,  messire  Jaques  de 
Lalain,  et  les  Holandois,  au  pais  des  Quatre -mes- 
tiers. 

Si  sceurent  les  Gandois  que  le  bastard  de  Bour- 
gongne  estoit  logé  en  leur  signeurie,  comme  ils  di- 
soyent.  Si  eut  un  coutelier  qui  faisoit  couteaux  et 
canivets,  à  la  marque  du  wibrekin,  qui  en  françois 
est  appelé  un  foret  à  percer  vin.  Celuy  coutelier  éleva 
les  Gandois. en  gfand  nombre,  et  vindrent  courre 
sus  auxdicts  signeurs,  qui  se  mirent  en  bataille,  ei 

(')  Eursel  t  lisez  Elu  en  eh.  L. 
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leur  coururent  sus ,.  et  les  déconfirent:  et  moult  en 
occirent  et  prirent  :  et  les  fugitifs  de  celle  journée 
rencontrèrent  les  Holandois,  qui  estoyent  logés  à  Eur- 
selle  :  lesquels  les  déconfirent  pour  la  seconde  fois 
celuy  jour  :  et  fut  pris  le  coutelier,* et  pendu;  et  de 
tous  ceux  que  Ton  prenoit,  on  en  faisoit  justice  de 
main  de  bourreau  :  et  congnut  ledict  coutelier,  à  sa 
mort,  que  les  Gandois  luy  avoyent  donnée  la  comté 
et  le  païs  de  Was  :  mais  il  en  prit  piteuse  possession. 
Ainsi  faisoit  le  duc  de  Bourgongne  la  guerre  contre 
les  Gandois,  ses  rebelles  (0  :  et  destruisoit  son  propre 
païs  par  celuy  accident  de  sang  et  de  feu  :  car  l'on 
mettoit  ce  qui  estoit  atteint  tout  à  sang  et  à  justice, 
et  bruloit  on  tout  le  plat-païs  :  dont  si-grand  nombre 
de. maisons  et  de  vilagep  furent  ars  et  brûlés,  qu'il 
montoit  en  nombre  à  une  grande  province  :  et  com- 
bien que  le  duc  fust  en  ce  déplaisir  et  haine  contre 
les  Gandois  et  leurs  adherans,  toutesfois  se  tenoyent 
es  bois  et  es  marests  plusieurs  pauvres  gens,  et  en 
grande  quantité,  qui  se  venoyent  rendre  à  la  mercy 
de  leur  prince  :  et  il  leur  pardonnoit  libéralement,  et 
les-envoyoit  à  sauveté ,  selon  qu'ils  se  rendoyent. 

(0  Ses  rebelles  :  ces  deux  mots  sont  supprimés  dans  l'édition  pu- 
bliée par  Laurens.  On  remarque  encore ,  au  revers  de  ce  feuillet , 
<pe,  dans  le  titre  du  chapitre  xxyi,  le  même  éditeur  a  remplacé  la 
phrase  suivante  :  et  comment  les  Gandois  continuèrent  en  obstination  et 
rébellion,  par  celle-ci  ;  sans  toutesfois  riens prouffitcr.  Voyez,  à  ce  sujet , 
l'Avertissement  placé  en  tête  du  tome  ix.  (  Note  du  Libr.-édit.  ) 
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CHAPITRE  XXVI. 

t 

Comment  le  rojr  Chartes  septième  envoya  ses  am- 
bassadeurs vers  le  duc  de  Bourgongne  et  les  Gan- 
dois y  pour  cuider  faire  paix  entre  eux;  et  com- 
ment les  Gandois  continuèrent  en  obstination  et 
rébellion. 

*  • 

En  ce  temps  le  roy  Charles  (  qui  desja  avoit  fait  sa 
conquest£  en  Normandie,  et  desiroit  de  retourner  en 
Guienne  et  en  Bor delois  contre  les  Anglois ,  et  en 
cette  guerre  soy  servir  du  comte  de  Sainct-Pol,  et 
d'autres  gens  -  d'armes  qui  estoyent  ensongnés  en  la 
guerre  de  Gand)  envoya  son  ambassade  devers  le  duc, 
après  en  avoir  esté  requis  et  supplié  par  les  Gandois , 
se  trouvans  mal  de  leur  folle  emprise;  et  députa  chef 
d'içelle  ambassade  le  comte  mesrafe  de  Sainct-Pol 
(combien  qu'il  fust  en  l'armée,  comme  dict  est),  le 
procureur  du  Roy,  et  maistre  Guillaume  de  Pouppin- 
court  Si  vindrent  devers  le  duc  en  son  pais  de  Was, 
et  là  où  il  estoit  logé  aux  champs,  et  les  receut  le  duc 
moult  -  honnorablement  :  et,  après  avoir  ouy  leur 
«commission ,  il  fut  content  que/  lesdicts  ambassadeurs 
allassent  à  Gand,  et  veissent  et  ouïssent  les  raisons 
de  ses  ennemis  :  mais  le  comte  de  Sainct-Pol  n'y 
voulut  point  aler.  Si  alérent  le  procureur  du  Roy  et 
ledict  de  Pouppincourt  celle  part,  et  furent. bien  re« 
cueillis  des  Gandois  de  prime  -  face ,  pource  qu'ils 
cuidoyent  que  le  Roy  les  envoyoit  devers  eux  pour 
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embracer  leur  faict  contre  le  duc.  Si  firent  plaintes 
injuriables  des  termes  que  leur  avoit  tenu  leur  comte; 
comment  il  leur  avoit  voulu  rompre  leurs  privilèges 
et  franchises,  et  mettre  tribut  sur  le  sel  :  comment  il 
leur  avoit  leurs  bourgeois  pris  et  occis,  et  exécutés 
d'espee  et  de  corde,  par  main  de  bourreaux  et  au- 
trement :  comment  il  bruloit  et  exiloit  les  maisons 
et  les  demourances  de  leurs  sugets  et  bourgeois ,  et 
leurs  héritages  :  et  sembloit,  à  ouir  leur  proposition 
et  remonstrance,  que  le  duc  eust  grand  tort,  de  re- 
tour, qu'il  ne  souffroit  les  signeurs  de  Gand  possesser 
âigneurieusement  du  droit  et  signeurie  de  comte, 
comme  si  eux-mesmes  fussent  signeurs  et  propriétai- 
res* ou  voisins  de  leur  prince  :  et  congnurent  assez- 
tost  les  ambassadeurs  du  Roy  leur  rébellion  et  vou- 
Joitfé ,  combien  que ,  comme  sages ,  ils  entendirent 
Je  proposé  des  Gandois  froidement,  et  par  plusieurs 
journées. 

En  ce  temps  s'estoit  tiré  le  duc  à  Vasmustre,  un 
gros  vilage  qui  sied  sur  l'Escaud  (0  :  et  fut  envoyé 
de  là  le  corpte  d'Estampes  faire  une  chevauchée  par 
Je  païs;  et  fit  ce  jour  une  si-grande  chaleur  de  sou- 
Jeil,  que  plusieurs  des  chevaux  de  la  compaighie  du 
comte  moururent-  celuy  jour.  Le  comte  fit  rompre 
plusieurs  boulovars  faicts  par  les  Gandois,  et  vint 
instituer  devant  Morbecque  :  mais  il  trouva  que  les 
Gandois  avoyent  fortifié  le  vilage  (qui  est  clos  de 
Hiarests  et  de  marescages),  et  avoyent  enclos  en  leur 
fortification  l'abaïe  de  Los  (a)  en  Flandres,  qui  est 
une  grosse  abaïe  de  l'ordre  de  Cisteaux,  et  n'â^oit 
qu'une  entrée ,  bien  barrée ,  et  fossillee  de  grands 

(0  Sur  l'Escaud t  lùez  sur  la  Dorme.  —  (*)  Los ,  lisez  Baudeloo.  L. 
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fossés,  et  de  pertuis  tout  à  l'en  tour,  à  manière  de  j>& 
ges,  pour  garder  que  l'on  n'y  peust  aprocher  à  cheval: 
et  s'estoyent  les  Gandois  de  là*environ  retirés  en  ce 
lieu  en  grand  nombre,  et  le  deffendoyent  d'artillerie 
et  de  puissance.  Si  ne  fut  point  le  comte  conseillé  d'as- 
saillir le  vilàge  :  ains  s'en  retourna,  luy  et  sa  compai- 
gnie,  moult -grevés  de  la  chaleur. 

Le  l'endemain  y  fut  envoyé  le  comte  de  -Charolois, 
noblement  et  puissamment  acompaigné  du  duc  de 
Cléves,  et  d'autres  princes  et  signeurs  :  et  certes  la 
chaleur  du  jour  fut  si- grande  et  si -extrême,  que  je 
vey  pescher  l'eaqe  troble  aux  salades ,  et  boire  ï'eaue 
-d'un  fossé,  et  le  puiser  jusques  à  la  boue  :*et  mou- 
rurent gens  et  chevaux  de  chaud,  comme  le  premier 
jour.  Le  comte  vint  devant  Morbecque,  et  trouva  le 
lieu  fort,  et  gardé  comme  il  est  dit  dessus.  Si  fut  pris 
conseil  par  les  princes  et  signeurs  :  et  furent  tous 
d'opinion  que  l'on  s'en  retournast,  sans  autre  em- 
prise faire  pour  celle  fois  :  et  pen&oyent  et  pesoyent 
la  personne  du  comte  et  sa  première  course.  Mais  le 
jeune  prince  tenoit  opinion  contraire ,  et  disoit  que 
les  vilains \,  ne  leur  fort  lieu,  ne  faisoyent  point  à 
craindre  :  et  se  mit  en  tous  les  devoirs  que  vaillant 
prince  se  peut  mettre.  Mais  les  signeurs  d'Âuxi  et 
de  Formelles  luy  remonstroyent  qu'il  se  contentast 
de  l'opinion  des  sages  capitaines  expérimentés  que 
le  duc  son  père  avoit  envoyés  aveques  luy  (  comme 
le  signeur  de  Ternant,  de  Creqqi  et  de  Humiéres); 
et  qu'il  ne  fist  pas  chose  parquoy  Ton  dist  (  s'il  en 
mesflrvenoit)  que  par  sa  jeunesse  et  verdeur  il  eust 
mis  le  cas  de  son  père  en  danger.  Le  comte  ne  se 
vouloit  contenter,  et  bien  luy  sembloit  bonne  l'exe- 
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cution  à  cela  :  et,  au  moins,  requeroit  qu'il  couchas t 
celle  muet  devant  les  ennemis  ,  et  que  l'on  renvoyast 
querre  de  l'artillerie,  et  gens  (simestier  faisoit)  pour 
assaillir  le  vilage  le  l'endemain  au  matin/  Mais  le 
conseil  ne  fut  pas  de  -celle  opinion ,  et  s'en  retourna 
le  comte  sans  autre  exécution  :  dont  il  larmoyoit 
de  dépit  et  de  courage  ;  et  s'il  n'eust  douté  la  déso- 
béissance du  duc  son  père,  il  ne  s'en  fust  pas  ainsi  re- 
venu. 

En  celuy  lieu  de  Wasemustre  revindrent  les  am- 
bassadeurs du  Rpy,  et  fut  le  bon  duc  bien-joyeux 
qu'ils  congnurent  la  grand  déraison  des  Gandois.  Si 
se  partit  le  duc  de  Wasemustre,  et  chevaucha  par 
Jes  païs  de  Flapdres,  à  grosse  armeè  et  en  grand 
ordre,  et  faisoit  tout  brulèr  et  dèstruire  :  et  venoyent 
pauvres  gens   du   plat-païs  en   grand  nombre,  eux 
rendre  à   sa   mercy  :  et  il  leur  pardonnoit  moult- 
debonnairement.  Au  regard  de  Morbecque,  messire 
Anthoine,  bastard  de'  Bourgongne  (qui  poursuyvit 
et  déconfit  les  Gandois  au  païs  de  Quatre-mestiers, 
comme  il  escrit  cy-dessus),  entra  à  Morbecque  par 
le  costé  de  Gand,  non  fortifié,  et  dont  ils  ne  se  dou- 
toyent:  et  pilla  et  brûla  le  vilage,  et  rompit  tous 
les  forts  *  et  pnehacea  les  Gandois  à  Gand  \  et  en- 
prit  et  oecît  plusieurs  :  et  le  duc  tira  ses  gens  près 
d'un  vilage  nommé  Long-Pont  (0,  près  de  la  rivière 
de  l'Esca%£.  Là  se  logea  le  duc  emmy  les  champs, 
en  tentes,  pavillons  et  loges  faictes  :  et  prit  chacun 
peiné  de  soy  bien  loger  et  mettre  à  couvert ,   tant 
pour  la  pluye  comme  pour  lé  souleil ,  et  pour  la  cha- 
leur ,  qui  moult  fut  grand  jceUe  saison  :  et  tous  les 

(«)  Loa£-Pont,  lisez  le  passage  du  Long-Pont,  près  de  la  Dorme. 
10.  8 


jours,  ou  bien  souvent,  se  faisoyent  courses  devant 
Gand  par  les  <çompaignies  :  et  se  le  voit  I'écariHOuche 
sur  eux  à  petites  çompaignies ,  pour  les  cuider  tirer 
aux  champs;  mais  ils  se  tenoyent  en  leurs  forts  et 
près  de  leur  vile,  si  qu'on  ne  pouvoit  guéres  gaigner 
sur  eux  ou  profiter  à  les  envahir  par  telle  manière, 
mais  beaucoup  perdre.  * 

Le  passetemps  pour  jeunes  gens  qui  desiroyent 
d'eux  adventurer  estoit  bel  :  car  il  n'y  avoit,  de  l'ost 
jusques  à  Gand,  que  deux  lieues,  et  beau  pais:  et 
durant  ce  temps  les  Gandois  (qui  se  voyoyent  fort- 
serrés  en  leur  vile,  destruits  par  le  plat  -  pais ,  et 
chargés  du  peuple  fugitif,  femmes  et  enfans)  requi- 
rent licence  de  renvoyer  devers  les  ambassadeurs  du 
Roy ,  pour  rentrer  en  moyen  sur  la  pacification  de 
ceste  guerre.  Si  retournèrent  lesdicts  ambassadeurs  à 
Gand  ?  et  finalement  acorda  le  duc  une  trêve,  qui  fut 
prise  d'un  costé  et  d'autre  pour  six  semaines  seule- 
ment ,  et  la  trêve  conditionnée  par  la  manière  qui 
s'ensuit.  Premièrement ,  qpe  si  la  paix  ne  se  pouvoit 
trouver  durant  iceluy  temps,  les  Gandois  devoyent 
payer  et  satisfaire  an  duc  de  Bourgongne  tous  las  in- 
terests  et  despens  par  luy  portés  et  souslenus  à  l'occa- 
sion de  celle  guerre,  flem,  que  durant  iceluy  temps 
ils  ne  devoyent  amener  ou  faire  amener  en  la  vile 
de  Gand  nuls  vivres  ne  renvitaillemens  autres  que 
ceux  qui  y  estoyentà  l'heure  et  au  temps  d?  la  trêve 
prise.  Item  9  ne  pôuvoyent  ne  devoyent  entrer  en 
nulles  viles  de  Flandres  ,  ou  des  autres  pais  du  duc, 
sans  saufconduit. 

Et  sur  ces  poincts  leur  ftit  baillé  saufconduit  pour 
cinqirante  hommes  de  la  vile  de  Gand ,  leurs  députés  : 
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dont  furent   les  chefs  et  principaux  maistre  Gilles 

Boudin  et  nia^stre  Açtthoine  Bovin  :  et  ce  pour  venir 

àllsle,  où  journée  Jejjr  fut  baillée  ponr  journoyer 

aveques  les   commis  de-par  le  duc  de  Bourgongne, 

sous  le  moyen  des  ajnbasçadeurs  du  Roy  françois ,  et 

ceux  dont  ci-dessus  est  faicte  mention.  Et  avint  que 

le  rpyrd'arme3  de  Flaftdres.  fut  envoyé  à  Gand  pour 

porter  la  trêve,  seelee,  faicte  £t  requise  à  leur  re- 

quesfe  par  les  ambassadeurs  dessiisdicts  :  et  tandis  que 

l'officier  d'annes  aloit  parler  à  ceux  qui  la  vile  gou-r  >, 

vçrnoyent  ?  un  grand  nojnbre  de  garsons  et  de  peuple , 

sans  conseil  ou  autre  commission ,  prirent  le  varlet 

dq  héraut  (  qqi  pourmenojt  ses  chevaux);  et  sans 

respit ,    confession,    ou   autre    cérémonie  r  Falérent 

pendre  et  estfôn'glisr.,  au  contre  venge  de  la  mort  de 

leur  coutelier,  dont  cy-dessus  est  escrit.  O  noble  et 

ancienne  gandoise*  puissance ,   pucelle   triumphante 

devant  le  pouvoir  des  hauts  roys  et  princes,  par  ta 

police ,  gouverne  et  m^gnificque  obéissance,  aujour? 

dhuy  est  en  grand  péril  ta  gloire ,  ton  renom  et  ton 

pucelage ,  qui  es  au  pouvoir  et  dessous  les  mains  de 

ribaus ,  pillars  et  gourmans  npurris  et  empoisonnés  de 

vices,   $an$   Yergongne ,  entendement,   ou    raison; 

comme  il  appert  au  cas  avenu  présentement  recité, 

et  dont  je  plain  la  peine  des  lisans ,  pour  la  honte  des 

facteurs,  r  • 

Les  trêves  criées  et  faictes ,  le  duc  et  son  armée  ' 
s'en  retourna,  cessa  dp  faire  la  guerre ,*  ordonna  ses 
garnisons  à  Auçlenarde,  Courtray,  Allost,  et  en  tous 
les  voisinages  de  G^ncJ  ;  rompit  au  surplus  son  armée, 
et  envoya  les  gens-d'armes  en  leurs  hostels,  et  prit 
son  chemin  par  Terremonde,  où  il  ordonna  le  bas  - 

8. 
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tard  de  Boùrgongne,  bieri-acompaigné.  Messine  Adolf 
de  Clévesfut  à  Courtray,  attendant  que  le  mareschal 
de  Bourgongne  fust  venu  aveques  les  Bourgongnons, 
si  besoing  faisoit.  Le  signeur  de  Cimay,  grand  bailly 
de  Hainaut,  fut  ordonné  ea  Hainaut,  et  messire  Ja- 
ques de  Lalain  à  Âudenarde.  Le  signeur  de  Sains  et 
Ânthoine  de  Wisoc  furent  à  Allost  :  et  Louis r  signeur 
de  la  Gruthuse,  se  tenoit  à  Bruges,  capitaine  de  la 
vile ,  là  où  tnoult-prudemment  se  gouverna  ,  à  l'hon- 
neur et  profit  du  duc,  et  au  gré  du  peuple.  Le  duc 
de*  Cléves  s'en  retourna,  et  remmena  les  Clevois  en 
son  pais.  De  Teremonde  vint  le  duc  à  Bruxelles,  où 
il  trouva  la  duchesse  et  les  dames.  Si  recommença  on 
à  faire  chères  et  festeyemens  :  car  le  bon  duc  fut 
prince  joyeux  et  envoysé  "(0  plus  qu'autre. 

De  la,  tîra  la  signeurie  à Tlsle.  Au  mois  d'aoust  se 
tenoit  le  conseil  et  le  parlement  pour  la  paix  au  lieu 
de  risie  ,  par  les  ambassadeurs  du  Roy,  entre  les 
commis  du  duc  de  Bourgongne  et  les  députés  de 
Gand.  Mais  finalement  ils  n'apointérent,  et  ne  firent 
aucune  chose  :  et  se  partirent  lesdicts  députés,  sous 
ombre  d'âler  remonstrer  au  peuple  de  Gand  aucuns 
points  qu'ils  n'avoyent  pouvoir  de  passer  oii  acorder, 
comme  ils  disoy^ent:  et  laissèrent  l'un  des  messagers 
de  Gand  seulement  pour  garder  leur  logis  :  mais  au 
jour  qu'ils  avoyent  baillé  de  revenir,  ils  ne  revin- 
drent  point ,  ni  né  mandèrent  aucune  chose.  Parquoy 
les  ambassadeurs  du  roy  de  France,  voyans  leur  obsti- 
nation et  voulonté  perverse  contre  leur  signeur ,  don- 
nèrent sentence  par  grand  avis  et  délibération ,  où 
furent  compris  les  points  cy-escrits.  Premièrement,  con- 

(«)  Envoysé  :  gai ,  réjoui. 
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damnèrent  iceux  ambassadeurs  les  Gandois  à  clorre 
et  fermer  la  parte  de  Gand,  par  où  ils  saillirent  pour 
venir  mettre  le  siège  devant  Àudenarde  contre  leur 
signeur  :  et  ce  seulement  un  jour,  la  semaine ,  et  à  tel 
jour  qu'ils  firent  leur  saillie.  Secondement ,  ordonnè- 
rent que  là  porte,  par  où  ils  saillirent  pour.*  venir 
combatre  leur  signeur  personnellement  à  Riplemondç, 
seroit  perpétuellement  close  et  murée».  Tjercement, 
qu'ils  mettroyent  jus,  sans  les  relever,  les  blancs  cha- 
perons; n'auroyent  plus  bourgeois  forains,  et  ne  fe- 
ïoyent  pluâ  bannissemens ,  sans  dire  et  publier  les 
causes ,  et  pourquoy*.  Qu'ils  ne  creeroyent  ou  feroyent 
plus  la  loy  de  la  vile,  par  la  puissance  de  leurs  nies- 
tiers  ;  mais  il  y  auroit  quatre  hommts  Redonnés  par 
Je  duc,  comte  de  Flandres,  leur  signeur,  et  par  le 
commun  quatre.  Ordonnèrent  et  jugèrent  en  outre 
que  les  bannières,  toutes,  sans  nulles  excepter  (sous 
lesquelles  ils  faisoyent   leurs  assemblées  ) ,  sçroyent 
mises  en  un  coffre  fermé  de  cinq  clefs*  :  dont  l'une 
garderoit  le  bailly ,  l'autre  le  premier  esche viri ,  et  le 
grand  doyen  auroit  la  garde  de  la  tierce  clef:  et  les 
autres  deux  seroyent  mises  es  mains  de  deux  preud- 
hommes  éleus  par  le  commun  de  la  vile  de  Gand  :  et 
fut  dict  qu'ils  ne  s'escriroyentplus  signeurs  de  Gand. 
Item ,  que  les  houemens ,  bourgmaistres ,  esche  vins ,  et 
les  plus  notables  de  la  vile,  au  nombre  de  deux  mille 
hommes,  viendroyent  en  chemise  une  lieue  hors  de 
ladiçte  vile  de  Gand ,  crier  mercy  à  leur  signeur ,  et 
que  les,  officiers  domestiques  du  duc  leur  signeur,  ne 
seroyent  point  sugets  à  la  jurisdictiôn  des  Gandois, 
mais  seroyent  envoyés  au  duc:  et,  au  regard  de  la 
congnoissance  que  pretendoyent  avoir  ceux  de  Gand 
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sur  ceux  du  pais  d'Àllost,  de  Termôndè  et  d'Àttde- 
nardef  fut  appointé  et  dict.que,  dedahs  l'an  FéVdlu, 
les  ambassadeurs  oirdonneroyeht  de  celle  jurisdictidri, 
si  elle  demoureroit  ou  non.  Ail  regard  dés  despens 
qu'avoit  fait  le  duc  dé  Bourgonghe  par  leur  rébellion^ 
ils  furent  Condamnés  à  déUX.  cens*  cinquante  mille  ri- 
dées ,  et  jouk*  et  terme  mis  polir  lès  payer.  Lesquelles 
choses  le  bon  duc  (qui  tôusjours  Vôuloit  la  grâce  dé 
Biieu  et  du  monde  pour  luy  )  acordâ  et  consentit  :  mais 
les  Gandois,  obstinés  en  leur  perseverâhteinalicé ,  flir- 
tant dix  jours  salis  acorder  bu  contredire  cèstè  sen- 
ténéé  :  (et  quand  les  ambassadeurs  congnùreht  qu'ils 
n'ftUroyent  autre  response  des  commissaires  de  Gànd> 
si  renvôyéreftt  tth  héraut  au  roy-d'ârmes  du  Roy  att- 
tliét  lieu  de  Gand.  M&is,  nonobstant  la  eottfe-d'armés 
des  fleurs  de  lis ,  il  ftit  en  danger  de  sa  vie,  et  ne  peut 
présenter  ses.  lettres  :  mais  fut  tout  joyébx  dWre 
quitte  des  màitts  des  Gandois ,  et  s'en  révint  sans  Sdtre 
ïefattse  faire. 

Les  ambassadeurs,  voyâhs  testé'  chose ,  prirent 
ftlugé  an  duc  de  Bourgongàe,  et  s'en  retôUtitérètit 
en  Fiancé;  Lés  Gandois,  obstinés  et  persévérons ,  sV 
mèu^ettt  de-rèchef,  et  firent  éapitaïrié  de"  la  vérdé 
tente  un  nàirtmé  le  bâstàrd  de  Blancî-Esfrain.  Cehiy 
assembla  tous  les  niativais  garsonsde  Gatià,  saillit  de 
la  vile,  prit  Hulst  et  Ascelfe,  et  tint  à  puissance 
devant  la  ville  d'Allost:  et  fcpiand  messiré  Lbnîs  de 
La  Viévillé,  signeur  dé  Sains,  et  ittéssfre  Anthôîtfê 
dé  Wisoc  (qui  avoyent  la  gardé  de  lai  vile  ) ,  vfrehtiés 
Gandois  venir  en  si-grand  nombre ,  ils  deffehctirérit 
que  leurs  gens  ne  faillissant  en  aucune  manière.,  et 
mirent  les  gardes  ordonnés  aufc  portes  et  murailles. 
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Les  Gandois  aprdchérent  la  muraille,  et  livrèrent 
l'assaut:  mais  ils  furent  durement  recueillis  de  traict 
à  poudre,  cFarbalestes  ,  de-  cûillbux  et  de*  pierres  , 
et  ne  profita  rien  leur  assaut:  ainçois  perdirent  plu- 
sieurs de  leuips  gens,  et  furent  reculés  de  l'assaut.  Si 
s'arrestérent  Gandois  à  un  boulovart  qui  n'èstoit  pas 
encores  parfaict  :  et  l'assaillirent  si  fièrement ,  ^Hie 
l'on  cuida  (telle  fois  fût  ) 'qu'ils  le  deussent  emporter 
et  gaigner.  Si  fut  renfort  baillé  pour  lediet   boulo- 
vart garder ,  e£  furent  Gandois  .reboutés  à  leur  honte 
tl  perte  :  et  à  la  defïénse  dudict  -boulovart  fut  tué  un 
eicuyer  de  la  vile  de  Gand,  nommé  Lievin  d'Este- 
iani  (0  ;  mais,  combien  qu'il  fust  Gandois,  ii  n'en 
tenoît  point  le  parti,  et  avoit  esté  nourry  page  du 
ài£,  et  esfcoit  en  son  service  et  en  celle  garnison , 
pour  sa  première  armée ,  aVeques  Jehan  de  Bosque- 
husc,  et  Philippe,  bastard  de  La  Viévile,  qui  avoyent 
esté  nourris  ensemble  :  et  fut  cestuy  assaut  le  trei- 
zième jour  de  novembre  (a). 

Ainsi  se  partirent  Gairdoîs  de  devant  ÀUost ,  à  peu 
de  profit,  et  s'en  retournèrent  à  Gand  :  et,  assez  tôst 
après,,  les  Gandois  saillirent  de  leur  vile,  et  vindrent 
à  puissance  bculler  Harlebecquef  et  autres  vilages, 
au  plus-^pres  de  Couftray.  Les  nouvelles  vindvent  an 
duc  de  Bourga»gne  (qui  estôit  à  l'Isle)  que  les  Gan- 
dois estoyent  aux  champs,  et  brûlloyent  son  païs.  Si 
fit  partir  à  toute  diligence  messire  Adolf  de  Ciévesson 
neveu  (qui  pour  lors  estoit  devers  luy),,et  ce  qu'il 
peut  finer  et  lever  de  gem^d'armes ,  tant  à  la  court 
oomifte  awtne  part  :  et  à  iùuVè  dili'geiîce  ppursuyvirent 

(»)  D'-E*telam ,  Ikei  de  Sieelant,  L.  — -  (2)  Novembre  9  lisefc  septembre. 
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les  Gandois  ;  mais  ledict  messire  Âdolf  ne  les  trouva 
pas  :  car,  si-tost  qu'ils  eurent  leur  emprise  faicte,  ils 
se  retraitant  en  leur  vile,  Le  bastard  de  Bourgongne 
(qui  estoit  demouré  en  sa  garnison  de  Terreraonde  ) 
désira  de  faijçe  une  course  devant  Qand.  Si  fit  son 
apprest  le  plus-secrétement  que  faire  le  peut:  mais 
toutesfois  sceurent  les  Gandois  sa  venue,  et  le  jour 
qu'il  devoit  courir  (  qui  fut  4e  vingtcinqiéme  d'oc- 
tobre) ,  et  firent  partir  secrètement  trois  mille  hoéimes 
par  la  porte  qui  va  en  Anvers,  et  perdirent  chemin 
plus  d'une  lieue  :  et  le  bastard  dé  Bourgongne  vint  le 
grand  chemin ,  à   estendard  déployé  :  et  trouva  les 
Gandois  à  si  grosse  puissance  hors  de  la  vile,  et  en 
tel  ai*roy  que  sçs  gens  se  mirent  en  desroy,  et  ne 
peurent  le  faix  soustenir  :  et  quand   ledict  bastard 
congnut  que  ses  gens  ne  demandoyent.  qu'à  eux  re- 
tirer, il  prît  vingt  lances,  et  les  archers  deson  corps 
seulement  :   et  fit  marcher  contre  la  vile  de  Terre- 
monde,  le  chemin  qu'il  estoit  venu  :  et  soustint  en  sa 
personne ,  aveques  les  vingt  lances,  la  poursuite  des 
Gandois,  qui  avoyent  grand  nombre  d'Anglois  ave- 
ques eux,  estans  partis  de  la  garnison  de  Calais  pour 
venir  les  Gandois  servir:  et  fit  sa  retraitte  si-bien  et 
si-à-poinct ,  que  les  Gandois  (  qui  s'estoyent  partis 
.  pour  luy  clorre  le  chemin)  ne  peurent  venir  à  temps: 
et  les, autres  Gandois,  qu'il  trouva  devant  la  vile,  le 
poursuyvoyent  aigrement  à  cheval  et  à  pié,  cuidans 
clorre  ledict  bastard  entre  les  deux  compaignies  :  mais 
par  bonne  conduicte  il  échapa  de  ce  péril. 

Ainsv  se  continuoit  la  guerre  :  et  le  mareschal  de 
Bourgongne  amena  les  Bourgongnons  environ  trois 
cens  hommes-d'armes  nobles  hommes,  et  grande  si- 
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gneurie  du  pais.  Si  furent  mis  à  Courtray  :*  ut  ledict 
mareschal  (  qui  moult  sçavok  et  congnoissoit  de  la 
guerre  )  sceut  et  s'apperceut  que  si  tost  que  les  geps 
du  duc  faisoyerit  une  emprise  coiitrè  ceux  de  Gand, 
ils  estoyent  mansins  par  lçs  cjocfoes  des  vilagçs,  qui 
avertissQyent  de  l'un  à  l'autre.  Si  s'appensa  d'y  remé- 
dier, et  fit  une  emprise,  mandant  messire  Jaques  de 
Lalain ,  qui  estoit  à  Àudenarde  :  et  chevauchèrent  en- 
semble et  en  ordre,  et  brullérent  Escloz  (*)«,  et  tous  les 
vilages  de  ce  quartier  :  et  fit  abatre  Içs  cloches  des  clo- 
chers pour  éche ver  les  dangers  dessusdicts ,  et  trouvè- 
rent pletit  empeschement  :  et  s'en  retourna  ledict  ma- 
reschal à  Courtray ,  et  messire  Jaques  à  Audenarde. 

Assez^  tost  après ,  le  mareschal  de  Pourgongne  fit 
une  course  devant  Gand  :  et  n'avoit  point  seulement 
les  Bourgpngnons  aveques  luy ,  mais  tresbonne  bande 
de  Picards  et  de  Hannuyers,  que  conduisoyent  les  si- 
gneurs  d'Emeries  et  de  Miraiimont ,  messire  Gauvain 
Quieret,  et  autres  :  et  en  bel^  ordre  chevaucha  le  ma- 
reschal devant  Gand,  et  mit  ses  coureurs  et  ses  ecàr- 
irçoucheurs  devant,  pour  cuider  attraire  les  Gandois  : 
mais  ils  se  tindrent  en  leurs  forts,  si  que  peu  pouvoit 
on  sur  eux  ^profiter.  Si  prit  conseil  de  remettre  les 
compaignies  au  retour  :  et  quand  les  Anglois,  qui  lors 
estoyent  au  service  de  ceux  de  Gand ,  comme  dict  est, 
les  virent  ainsi  retourner,  ils  sortirent  dehors,  et  ave- 
ques eux  aucuns  des  Gandois  à  cheval;  et  pouvoyent 
estre  cinquante  combat  an  s,  gens  de  faict  :  et  ne  pour- 
chaçoyent  point  la  compaignie  (  car  elle  leur  estoit 
trop  forte,  et  l'ordre  de  Parrieregarde  bien  gardé); 
mais'penSjOyent  bien  qu'aucuns  çompaignons  s'ecar- 

(0  Escloz ,  lisez  Redoo  »  ville  située,  entre  Gand  et  Bruges. 
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teroye&t  à  petite  coippaignie,  pour  gaigner.  Ce  qui 
a  vint  :  car  dotfze  archet»  s'estoyent  écartés,  et  se  trou- 
vèrent enclos  des  Gandois,  assez  près  d'un  pont  que 
les  Gandois  avrfy^hi  gaigné  sur  $uX»  §i  ruéi?fcnt  les 
douze  archers  bandèrent  pie  à  terre,  et  se  trouvèrent 
dos  contre  dos,  et  tirèrent  de  leurs  flèches,,  qui  Ma- 
cèrent te  cheval  d'un  Anglois  :  lequel  cheval  de  FAn- 
glois'de  la  bleceure  recula  par  les  Gandois,  si  qu'il 
rompit  la  presse;  et  quand  les  archers  se  virent  dé- 
pressés, ils  chargèrent  hardiment ,  si  qu'ils  reculèrent 
les  Gandois  et  les  Anglois*  Si  s'avisa  l'un  des  douze  ar- 
chers d'un  cornet  dfc  châcô  qui  pendoit  à  son  col ,  et 
sonna  haut  une  fois  ou  deux ,  comme  s'il  appellast  se- 
cours. Les  Gandois  (qui  cuidoyent  que  le  secours  fust 
près,  et  qu'il  ne  faloit  que  l'appeler,  ainsi  qu'ils  avoyent 
ouy  )  se  mirent  à  la  voyê*  et  laissèrent  les  archers,  qui 
prestement  réparèrent  le  pont ,  et  se  remirent  en  or- 
dre :  et  finalement  je  n'ay  point  sceu  que  les  douze  ar- 
chers perdissent  aucunç  chose  (  fust  cheval  ou  autre 
chose  ),  ne  que  nul  d'eux  eust  bleceUre  ri'inôon ventent 
qui -à  rariientevotr  face  :  et  ainsi  s'en  revindrent  à  Cotar- 
tray.  Et  ay  récite  céste  aveuture  pour  ramèntevoir  le 
bien-fatet  du  petit  et  du  grand,  <et  aussi  pour  mom- 
trer  à  *ous  gens-d?arn*esq«ue  peu  avient  que  viles,  •chas- 
féaux  ou  gens  soyent  pris  ou  rués  jus  (0,  tafrt  qu'ils 
se  veulent  deffendre. 

Le  second  jour  de  décembre ,  messiffc  Philippe  de 
Lalain,  un  jeune  dhevaiier  frère  de  messire  Jaques ,  fct 
lequel  se  tenoit  aveques  son  frère  ten  la  garnison 
d'Aude>parde ,  désirant  de  soy  avanoer  et  faire  cfln- 
gfioistre,  éleva,  grande  partie  de  la  garnison,  et  4to- 

(0  Rués  jus  :  mis  à  bas ,  renverses. 
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treprit  une  course  devant  Gattd ,  le  plus*secrétement 
que  faire  peut  ï  /nais  lêfc  Gandois  aVoyent  tant  d'ad- 
mis et  d'e$pies  par  toutes  les  viles  et  pâPle  pais,  que 
l'on  pouvoit  peu  faire  de  chose  dont  ils  lie  fussent 
avertis.  Si  ftit  niaUs.uy  (0  en  son  emprise,  et  sailli- 
rent les  Gandois  à-grossé  puissance,  et  mirent  embus- 
dbes  sur  le  passage*  qu'il  devôit  passer.  Mais  ainsi 
avilit  qu'uh  pSagfe  de.  te  cbimpaignie  dudict  messire 
Philippe  quefoit  son  liiaistre,  qui  êstoit  devant,  dû 
nombre  de$  chévaucheurs.  Ledict  page  faillit  de  trou* 
ver  son  nWûstre ,  et  passa  tout  outre  lesdicts  chévau- 
cheurs, et  trouva  lés  âguetteurs  des  Gandois  qui  le 
prirent,  et  luy  coudèrent  la  gorge  :  et  le  trouvèrent 
mort  sur  le  chemin  les  gens  dudict  méssire  Philippe, 
et  conghurent  bien  que  les  Gartdoîs  estoyent  aux 
champs.  Si  s'àrrTestértent,  et  firent  arrèster  la  compai- 
gnie  :  et  quand  Gandois  s'appercéUrent  qu'ils  ne  mar- 
choyent  plufc-âvant  ,**$i  se  deaembiischérent  à  si-grosse 
cotâpaignié,  que  bèsôittg  fut  à  fâ  garnison  de  retour- 
ner :  et  fut  mattdé  à  messirè  Jaques  de  Làlain  qu'il 
sailfist,  pour  son  frérè  secourir.  Ce  qu'il  fit  :  et  recueil- 
lit ses  gens ,  et  lèfc  mit  en  bataille  devant  les  Gandois. 
Hfflds  il  esttnt  si-tard,  que  la  nuict  départit  les  compai- 
gfthèfc  ';  et  S'en  retourna  messire  Jaques  à  Audenarde  *: 
et  les  Oandoif  couchèrent  en  une  âbbaïe  (*)  près  de  fà, 
et  dévâttt  le  jour  $é  partirent,  et  s'en  retournèrent  à 
Gànd. 

En  cëlùy  ten'i'pé ,  te  bastàrd  de  Bourgongne ,  luy 
è&fcnt  à  Terremondé ,  eut  moyen  de  parlementer  se* 
crétertreht  à  un  qui  estoit  chef  desdicts  Anglois,  et 

(0  Mattffty:  mal  suivi.  ^-  00  En  une  abbaie  :  Pabbayè  d'Ecnam. 
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se  nommoit  Jehan  Fallût,  moult  subtil  homme  dé 
guerre,  et  avantageux,  Cçluv  Jehan  Fallot  remonstra 
à  ses  compagnons  qu'ils  ne  pouvoyent  avpir  hon- 
neur de  servir  celle  commune  contre  leur  sigrieur,  et 
aussi  qu'ils  es toy en t  en  danger  de  ce  puissant  peuple, 
et  que  communément  le  guerdon  de  peuple  (0  est  de 
tuer  et  assommer  ceux  qui  mifux  lç  servent;  çt  si- 
bien  leur  remonstra  Jeton  Fçllot ,  qu*il  convertit  bien 
cinquante  Anglois  des  plus-^ns-de-bieQ  :  jet  un  jour, 
sous  ombre  d'une  emprise  contre  Içs  Jîonrgongnons, 
ils  s'en  vindrent  à  Terrempnde  rendre  à  mondict  sir 
gneur  le  bastard,  qui  moult-bien  les  reoeut,  et  leur 
bailla  logis,  et  ordonnance  telle  qu'ils  en  furent  bienr 
contens.  * 

Tost-apres,  ceux  de  la  verde-tente,  et  autres  Gan- 
dois, firent  une  rese  (a)#ur  les  marches  de  Hainaut, 
et  dedans  le  pais  pillèrent,  briillérent  et  firent  moult 
de  maux,  et  disoit  on  qu'ils  estpyent  de  huict  à  neuf 
mille  hommes;  et  certes  lesdicts  Gandois  avoyent 
grand  avantage  :  car  il  estoit  y  ver,  et  avoit  gelé  :  et 
les  Gandois  estoyent  à  pié,  et  aloyent  par  fossés  et 
par  marescages  :  ce  que  gens-de-cheval  ne  pouvoyent 
faire.  Si  fut  averti  le  bastard  de  Bourgongn.e  dp  feur 
retour  et  de  leur  passage,  et  pourtant  se  partit  de 
Terremonde  en  bonne  ordonnance  et  fcrdre ,  et  leur 
vint  à-1'encontre  sagement,  les  prenant  à  son  avan- 
tage :  et  porta  ausdicts  Gandois  tresgrand  dommage, 
et  en  occît  plus  de  cinq  cens ,  et  leur-  recouit  (3)  leur 
prdye  :  mais  pour  l'avantage  de  la  saison,  qui  faisoit 
pour  eux,  il  ne  les  peut  deffaire  de  tous  poincts.  Ce 

(0  Le  guet  don  de  peuple  :  la  réc  mpense  que  donne  le  peuple.  — 
(>)  Rese  :  expédition  militaire.  —  (3)  Recouit  t  qj\  rescouit  :  recouvra. 
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qu'il  eust  légèrement  fait ,  si«c*teust  esté  temps  chevau- 
chaWe.  A  celle  rencontre  ^s'éprouvèrent  moult  -  bien 
les  Ànglpis,  nouveaux  Boilrgongnëns  :  et  monstré- 
rent,  celle  première  fois,  qu'ils  Vouloyent  loyalement 
servir,  et  tenir  le  parti  qu*ils  avoyent  pris.  En  ce  temps 
les  Gandois  envoyèrent  devers  le  comte  d'Estampes, 
luy  requérir  qu'il  leur  injpetrast  saufconduit  devers 
le  duc,  pour  avoir  lieu  de  traitter  aucune  paix.  Ce 
qui  leur  fut  acordé  :  et  fut  journée  prise  à  Bruges  ,  où 
fut  envoyé;  de-parîe  duc,  ledict  comte  d'Estampes, 
et  gens  da,  conseil  :  et,  pbur  les  Gandois,  un  che- 
valier nommé  messire  Jehan  de  Woss,  et  Le  prieur 
des  chartreux  :  mais  celle  journée  ne  peut  prendre 
effect,  à  la  defîaute  des  Gandois  :  et  quand  ledict 
prieur  et  le  chevalier,  qui  estoyent  là  envoyés  de-par 
ceux  de  Gand ,  virent  l'obstination ,  l'outrecuidance , 
et  le  mauvais  et  déréglé  courage  des  Gandois ,  ils  ne 
voulurent  plus  retourner  à  Qand,  et  demourérent  à 
Bruges. 

Le  mois  de  février  suyvant $  environ  le  dixseptiéme 
jour,  tes  Gandois  furent  avertis  que  le  mareschal  de 
Bourgongne  et  la  plus-part  des  grans  capitaines  es- 
toyent à  l'Isle  .devers  le  duc  ,  et  n'ëstoyent  pas  a 
Courtray.  Si  firent  une  Hssue  de  leur  vile,  à  grosse 
compaignie,  et  marchèrent  contre  Courtray  :  et  n'en 
soeurent  ceux  de  la  gai*nison  nulles  nouvelles,  jusques 
ils  virent  la-^fumee,  et  le  train,  à  près  d'une  lieue  du- 
dtct  Courtray.  Si  se  partirent  les  plusieurs  sans  ordre 
et  sans  commandement ,  et  tirèrent  au  -  devant  des 
Gandois.  lia*  fut  Tecarmouche  bien  faicte,  et  bien 
ecarmouchee  :  mais  les  Gandois  (  qui  moult  estoyent 
puissans  )  gaignoyent  tousjours  place  :  et  non-pour-  * 
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tant  firent  à  recajrmouchf  les  Bourgongnons  bien  leur 
devoir  :  et  en  y  eyt,  arrçher^  et  bûmmes^d'armes  ,#qui 
mirent  pie  à  terfle  ;  et  si  ce  n'eussent  e$té  Jes  sages 
gens-d'armes,  q^\  avoyent  veu  de  |a  guerre,  qui  les 
firent  remonter,  et  qui  soustindrent  jpsques  ils  furent 
remontés,  certes  il  y  eust  eu  grande-pèrte  :  et  toutesr 
fois  il  -y  en  demeura,  mais  en  petit  nombre.  Si  se 
retrait  Ja  garnison ,  et  les  (Jandois,  marchèrent  tous- 
jpyrs  jusques  aux  barrières,  et  à  l'entrée  des  faux*» 
bourgs.  Là  s'arrestérept  hommefr-d'arnies  et  archers, 
qui  def fendirent  lediçt  faubourg  :  tellement  que  les 
Çîandois  s'en  partirent  sans  rien  foire  de  leur  profit, 
et  eurent  grand  nombre  de  gens  morts  et  blecés.  Moult 
se  firent  d'emprises  et  de  rencontres,  celuy  yver, 
d'une  part  et  Vautre,  et  tant  que  de  tous  je  ne  puis 
avoir  l'entendement,  ne  |a  mémoire  :  mais  je  recite 
vQuIontiers  ce  que  j'en  puis  sçavqir,  en  continuant 
mon  oeuvre.  r 

Le  second  jour  de  mars,  le  bastard  de  Bourgongne 
de  gayeté  de  cueur  partit  de  Terçemonde ,  et  fit  une 
chevauchée  par  le  païs,  tant  en  intention  de  rencon- 
trer les  ennemis  (  s'ils  estoyent  par  bonne  aventure 
aux  champs),  comme  aussi  pour  donner  crainte  aus* 
dicts  ennemis,  et  rompre  Jeurs  emprises  et  courses; 
par  'lesquelles  le  païs  de  Flandres,  et  lenviroo,  avoit 
moult  à  porter  et  souffrir,  Si.avint,  par  bonne  aven- 
ture, que  les  avanceurs  dudict  bastard  rencontrèrent 
les  Gandois  i  qui  de  rien  ne  s'en  doutoyent ,  et  re* 
tournoyent  en  leur  vile,  à  tout  butin  et  proye,  qu'ils 
avoyent  pillé  et  robe  celle  nuict  par  le  païs.  Le  ra- 
port  faict ,  le  bastard  de  Bourgongne  donna  dedans, 
sans  les  marchander  :  et  moult  en  oecît  et  prit;  et 
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touqouçs  pcrdpyçnt  les  Gandois,  et  tousjours  leur 
croissoit  le  cueur  et  la  h*inç  qu'ils  avoyent  contre 
leur  signeur, 

Ainsi  se  passa  çeluy  y  ver ,  à  courses  et  emprises  de 

guerre  d'une  part  et  d'autrp  :  et,  le  çinqiéme  jour  de 

mars,  la  duchesse  de  Bourgongnevse  partit  de  l'Islp 

pour  aler  à  Bruges.  Si  en  furent  ïes  Gandois  avertis  * 

et  par  naiot  mirent  une  grosse  embusche  entre  Bruges 

et  Jlollers ,  fct  Broussales ,  en  pais*  couvert  2  qui  test 

ym  d'upe  grande  plaine   que  l'on  nomme  Burles- 

cans  (0.  Mais  la  duchesse,  avertie,  ne  prit  pas  le 

,  grand-chemin  acoustumé,  ains  se  fit  conduire  par  la 

basse  Flandres,  et  ala  à  Bruges  sau veinent  :  et  d'icelle 

emprise  ayint  que  messire  Symon  de  Lalain,  estant  à 

J'Esçkise,  et  sachant  que  la  dame  devoit  passer,  pour 

échever  (a)  le  danger  et  le  péril  d'elle  et  de  sa  corn- 

paignie,  se  mit  aux  champs,  à  estendard  dépleyé,  et 

à  bonne  puissance  de  gens-de*cheval  :  et  y  estoit  en 

sa  personne  le  signeur  de  Maldegam.  Celuy  signeur 

chevauchoit  devant,  pource  que  luy  et  ses  gens  sça» 

voyent  le  chemin  et  adréce  comme  ceux  qui  en  es* 

toyent.   Si  avmt  que  ce  jour  le  temps  estoit  noir, 

chargé  d'Une  grande  bruine  :  dont  ils  s'embattirent  (3) 

au  danger  de  l' embusche,  avant  qu'ils  s'en  sceussent 

percevoir.  Si  fut  le  signeur  de  Maldegam  prestement 

assailli  :  et,  quand  messire  Symon  .entendit  l'affaire 

en  quoy  estoit  le  signeur  de  Maldegam,  il  fit  ses  ar-> 

chers  descendre  :  et  luy-mesmese  mit  avequesyet  vint 

moult-courageusement  au  secours  de  ses  compaignonss 

mais  les  Gandois  (qui  grand  nombre  estoyent)  l'en- 

(0  Uurlesçqns ,  liiez  B¥ScaniTvelt.  h.   -^—   (»)  Echever  :  éviter.   — 
(3)  S'cmhttHrvnl  ;  a*  précipitèrent. 
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cloïrent  de  toutes  pais.  Vaillamment  sedeffendit  mes- 
sine Symon  et  ses  gens,  et  moult-bien  se  prouva  de  sa 
personne  :  et  ses  hommes  -  d'armes  (  qui  estoyent  à 
cheval)  se  fourrèrent  dedans  les  ennemis,  sans  peur 
et  sans  crainte  :  et  si-bien  se  maintindreiït  (  combien 
que  les  Gàndois  estoyent  quatre  pour  un  )  qu'ils  rom- 
pirent la  presse,  et  se  rassemblèrent  ensemble  :  si  que 
les  Gandois  furent  contens  de  les  laisser  paisibles; 
et  fut  Pecarmouche  si  fièrement  combatue,  que  l'es- 
tendard  dudict  messire  Symon  fut  abatu,  et  perdit, 
mors  sur  la  place,  quatre  hommes  d'armes,  et  douze 
ou  seize  archers  :  et  firent  les  Gandois  moult-grande 
joye  et  moult -grand  hu  (0,  de  Testendard  qu'ils 
avôyent  gaignè  :  et,  dedans  brefs  jours  âpres,'  prirent 
Englemonstier  00,  et  y  firent  moult  de  mau?  et  de 
dommages. 

A  la  requeste  des  Gandois  se  tint  une  autre  journée 
en  espérance  de  paix,  au  lieu  de  Seclin,  près  de 
Plsle  :  et  là  fut^pour  le  duc  de  Bourgongne  le  comte 
d'Estampes,  et  le  conseil  de  vingt  députes  pour  les 
Gandois  :  mais  rien  n'y  fut  faict  ny  conclu  qui  tour- 
nast  à  aucun  effect.  En  celuy  temps  un  compaignon 
françois  (  qui  estoit  venu  servir  les  Gandois  pour  pe- 
cune)  nommé  Pierre  Moireau,  pour  son  commence- 
ment fit  une  eip prise  :  et  emmena  foison  de  Gandois 
courre  devant  Terremonde,  et  fit  ses  ordonnances , 
et  marchèrent  Gandois  en  moult-bel  ordre  :  et  le  bas- 
tard  de, JJourgongne ,  averti,  saillit  hors  de  ladicte 
vile  de  Terremonde,,  et  les  rencontra  glus-tost  qu'ils 
ne  cuidoyent  :  et  finalement  les  Gandois  furent  dé- 

(0  Ha  :  cri.  —  (*)  Englemonstier  :  c'étoit  une  grosse  bourgade  entre 
Courtray  et  Bruges ,  <jui  appartenoit  alors  au  comte  d'Etampes. 
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confits  :  et  les  chacea  le  bastard  jusques  aux  barrières 
de  Gand,  tuant,  prenant  et  méhaignant  (0  ses  enne- 
mis :  et  leur  fut  faict  un  grand  dommage  celuy  jour» 
La  guerre  se  continua  et  exécuta ,  entre  le  duc  de 
Bourgongne  et  les  Gandois,  fiére  et  cruelle  :  car  ce 
que  lesdicts  Gandois  prenoyent  de  Bourgongnons  et 
de  ceux  du  parti  du  duc,  ils  les  mettoyent  à  l'espee 
sans  rançon  et  sans  mercy  :  et  ce  qui  estoit  pris  des 
Gandois  estoit  mis  à  mort ,  ou  par  faict  de  guerre  ou 
par  justice,  et  de  main  de  bourreau  :  et  se  passa  Tan  5a 
en  telle  pestilence  au  païs  de  Flandres,  que  moult  en 
fut  de  vefves  et  d'orfelins  :  et  se  continua  la  pestilence 
et  la  mortalité  à  Gand  si-grande  et  si-merveilleuse,  que 
tant  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans  moururent  en 
celuy  temps  à  Gand  de  maladie  et  d'epidkftie ,  que 
c'est  une  merveille  du  nombre  :  et  m'en  tay,  en  doute 
d'estre  repris. 

CHAPITRE  XXVII. 

V 

l 

De  plusieurs  écarmouches  et  rencontres  entre  le  duc 
de  Bourgongne ,  comte  de  Flandres ,  et  les  Gan- 
dois. 


Or  deviseray  je  de  l'an  i453,  et  des  aventures  d'i- 
celuy,  en  continuant  mon  œuvre  et  ma  matière,  qui 
vaut  bien  d'estre  perséveree.  Si  fut  vray  que,  l'an  53 , 
le  troisième  jour  d'avril  après  Pasques,  Pierre  Moi- 
reau  dessusdict ,  soy  voulant  venger  du  reboutement 

(0  Méhaignant:  fatigant,  maltraitant. 
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que  luy  fit  (0  le  bastard  de  Bourgongne  à  sa  pre- 
mière conduite  des  Gandois,  assembla  desdicts  Gan- 
dois  tant  et  si -largement  qu'il  en  pouvoit  finer,  et 
marcha  de-rechef  contre  Terremonde  :  et  croy  qu'à 
celte  heure  n'y  estoit  point  le  bastard  de  Bourgongne, 
mais  estoit  en  Court,  devers  le  duc.  Si  fut  messire 
George  de  Rosimbos,  signeur  de  Fillames,  averti  (lé- 
quel  estoit  lieutenant  du  bastard  de  Bourgongne);  et 
feit  entrer  au  boulovart  d'outre  Teaué  trois  cens  ar- 
chers et  cinquante  hommes-d'armes ,  et  aprester  l'ar- 
tillerie: et  lés  Gandois  marchèrent  moult-fièrement, 
et  vindrent  de  tel  côuragte,  que  pour  doute  du  traict 
à  poudre  ils  ne  laissèrent  qu'ils  ne  veinssent  livrer  l'as- 
saut audict  boulovart,  main  à  main;  et  dura  ledict as- 
saut, aspre  et  «fier,  bien  trois  heures  :  et  furent  ceux 
du  boulovart  une  fois  ou  deux  rafreschis  et  renforcés 
de  ceux  de  la  garnison  :  et  finalement  se  partirent 
Gandois,  et  se,  retraïrent  à  leur  grande  perte  :  car  les 
archers  saillirent  sur  les  levées  de  la  rivière ,  et  moult 
en  occirent  :  mais  la  chace  ne  fut  pas  longue,  pource 
que  moult -grand   nombre  furent  les  Gandois;  et 
doutoyent  les  capitaines  de  la  garnison  qu'il  n'y  eust 
embusche. 

Le  lendemain  (  qui  fut  le  quatrième  jour  d'avril  ) 
les  Gandois  firent  une  autre  emprise  ,  et  à  grosse 
puissance  coururent  en  Hainaut  jusques  au  plus-près 
d'Enguyen,  passèrent  près  de  Tournay,  firent  moult 
de  maux  et  de  dommages  en  leur  chemin,  et  s'en  re- 
tournèrent sans  nul  contredîct  :  et  bien  le  peurent 
faire  ,   car  les  mesnagers  avoyent   abandonné   leurs 

•  * 

(*)  Du  refoulement  que  luy  fit  :  de  la  victoire  qu'avoit  remportée 
âiir  lui. 
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garnisor*  pour  aler  visiter  leurs  matons  et  leurs  mes- 
nages  :  el  n'y  avoit  nuls  gens-d'armes  assemblés  au 
pais  qui  eussent  peu  faire  à  la  puissance  des  Gandois 
nulle  résistance.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  veit  la 
igni  continuation  de  ses  ennemis  et  rebelles ,  il  fit  de  nouvel 
?&!  son  mandement ,  et  manda  gens-d'armes  par  tous  ses 
[  |  pais,  pour  estre  prests  au  quinzième  jour  de  may  :  et 
:!  en  ce  temps,  à  la  requeste  des  nations  à  Bruges  de- 
5  ij  mourans,  le  duc  acorda  une  journée  à  l'Isle,  où  furent 
là  des  plus-notables  de  Gand,  et  fut  la  paix  comme  con- 
tt  due.  Mais  le  peuple  n'en  voulut  rien  tenir,  et  crioyent 
1  parray  Gand  :  La  guerre ,  la  guerre!  Von  verra  qui 
!  seront  les  loyaux  Gandois  >  qui  combatront  pouf 
kur  franchise; 

En  ce  temps  aucuns  Luxembourgeois,  qui  tousjours 
avoyent  tenu  en  leur  courage  le  parti  du  roy  JLan- 
celot#de  Hongrie  (0,  voyans  le  duc  empesché  contre 
les  Gandois,  malicieusement  cuidérent  faire  leur  pro- 
fit ,  et  prendre  le  temps  à  leur  avantage  ;  et  pour- 
tant s'emeureht  «et  rebellèrent ,  et  firent  rebeller  ave- 
nues eux  la  vile  de  Tionville  (  qui  est  la  meilleure  de 
Ja  duché,  après  la  vile  de  Luxembourg  ),  et  mirent 
les  officiers  du  duc  de  Bourgongne  dehors,  et  ceux 
qu'ils  pensèrent  qui  estoyent  du  parti  du  duc.  Si  fut 
avisé  d'envoyer  devant  pour  le  secours  du  païs ,  et 
pource  que  par  le  trépas  du  noble  chevalier  mes- 
sire  Çiornille,  bastàrd  de  Bpurgongne,  le  sïgnéur  de 
Crouy  avoit  eu  le  gouvernement  d'icelle  duché ,  fut 
.■)■.•■  r 

(0  Lancelot  de  Hongrie  :  Les  historiens  contemporains  ne  parlent 
pas  de  l'intervention  de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie ,  dans  l'affaire  du 
duché  de  Luxembourg ,  dont  il  est  question  dans  les  chapitres  pré- 
cédons. 

9* 
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avisé  que  l'on  y  #nvoyroit  deux  des  neveux  dudict~ 
signeur  de  Crouy  ,  moult  -  bons  chevaliers  :  et  fut 
l'un  messire  Anthoine  de  Rubempré,  et  l'autre  mes- 
sire  Jehan  de  Rubempré,  signeur  de  Biévres  :  et  leur 
furent  baillés  cinq  cens  archers  et  soixante  lances , 
et  gardèrent  la  frontière  à  Arlôn  et  à  Vireton,  et 
à  autres  places  voisines  :  et,  à  l'aide  du  signeur  de 
Souleuvre,  du  signeur  de  Rollers,  de  Bourse"*,  et 
d'autres,  <jui  ne  tindrent  point  le  parti  des  rebelles, 
se  conduisirent  i ceux  deux  chevaliers  frères  si-nota- 
blement en  leur  commission ,  qu'il  n'y  eut  depuis 
rieri  conquis  ne  perdu  sur  le  duc  de  Bourgongne; 
et  à  Luxembourg  se  tenoif  messire  Guillaume  de 
Sainct  -  Songne  et  Guillaume  de  Grevant ,  pource 
que  ledict  messire  Guillaume  y  avoit  eu  gouverne- 
ment, et  estoit  congnu  des  signeurs,  nobles  hommes 
du  pais ,  et  autres ,  du  temps  du  bastard  de  Bour- 
gongne messire  CornUle,  trépassé  :  dont  ledict  mes- 
sire Guillaume  avoit  le  gouvernement ,  et  l'avoyent 
trouvé  sage  et  véritable  :  et  à  celle  occasion  par  bons 
moyens  il  entretint  plusieurs  bonnes  maisons,  viles 
et  personnes ,  qui  ne  se  tournèrent  point  :  et  (  qui 
plus  fut  )  il  ramena  des  plus  -  obstinés  à  la  mercy  du 
-duc,  et  fit  moult  de  biens  à  l'avantage  du  duc, 
pendant  iceluy *  temps  ;  et  nous  tairons  pour  le 
présent  d'iôelle  guerre,  pour  retourner  à  celle  de 
Gand. 

Pour  continuer  ma  matière  commencée,  les  Gan- 
dois,  persévérons  en  leur  obstination,  firent  tousjours 
là  guerre,  à  leur  pouvoir,  à-1'encontre  de  leur  prince 
et  signeur  :  et  firent  moult  d'emprises,  de  courses, 
d'enlrefaictes  et  de  maux  au  plat -pais  de  leurs  voi- 
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*  sins,  et  tousjours  perdoyent  gens  par  cens  et  par  mi- 
liers  :  et  le  vingtcinqiéme  jour  de  juin  (0,  s'assemblè- 
rent ceux  de  la  verde- tente  en  grand  nombre,  et 
coururent  à-lentour  d'Allost,  et  boutèrent  feux,  tuans 
et  pillans.  Si  furent  rencontrés  par  le  signeur  de  Ci- 
may ,  grand  Bailly  de  Hainaut  (  qui  avoit  assemblé  au- 
cunes garnisons  aveques  les  siens);  lequel  les  deffit, 
et  en  fit  telle  occision,  que  depuis  la  verde-tente  ne  fut 
si  forte  quelle  estoit  par-avant. 

Quand  le  bon  duc  eut  essayé  le  courage  et  l'inten- 
tion des  Gandois  ses  rebelles,  l'une  fois  par  ambas- 
sadeurs françois,  et  autre  fois  par  ambassades  à' leur 
mesme  requeste  envoyés  par  les  nations  estranges  et 
par  les  viles  voisines  (  qui  tous  se  meslérent ,  à  leur 
pouvoir,  de  t^ouvçr  paix  et  apointement  en  çeste  ma- 
tière), et  que  tousjour*  fut  trouvé  le  droit  pour  le 
duc ,  et  la  roupture  par  les  Gandois  mal  -  conseillés , 
le  duc  congnut  évidemment  qu'il  falloit ,  par  l'espee 
et  par  le  sang,  abaisser  cest  orgueil  déreiglé.  Si  eut 
fait  ses  mandemens  par  ses  pais ,  et  se  tira  au  lieu  de 
Courtray ,  et  se  partit  dé  l'Isle ,  où  il  avoit  longue- 
ment séjourné  à  grand  triomphe  :  et  fut  le  vingtième 
jour  de  juin  :  et,  le  vingtcinqiéme  jour  d'iceluy,  le 
duc  (  qui  avoit  séjourné  à  Courtray  quatre  jours  en- 
tiers, durant  lequel  temps  l'armée  et  les  garnisons 

•  s'estoyent  assemblées  autour  de  Grammont ,  et  l'ar- 
tillerie s'estoit  aprûchee  ).  en  partit ,  avec  son  fils  :  et 
alérent  mettre  le  siège  devant  une  place  qui  se 
nomme  Squandebecque  (a)  :  laquelle  place  les  Gandois 
tenoyent,  et  s'y  retrayoyent  :  et  fut  à  l'occasion  d'i- 

(0  Le  'vingtcinqiéme  jour  de  juin  :  Monstrelet  dit  que  ce  fut  le  i5. 
—  (*)  Squandebecque  :  lisez  Schendelbeke.  L. 
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celle  place  moult  de  maux  par  le  plat-païs  de'  Hainaut 
faict  :  et  furent  enclos  en  ladicte  place  bien  deux  cens 
Gandois;  et  assez  près  de  là  y  a  voit  une  autre  tour 
petite,  close  d'eaue,  en  laquelle  s'estoyent  retraits  en-% 
viron  vingt  compai  gnons. 

Tandis  que  le  mareschal  de  Bourgorijgne  ordonnoit 
le  siège  et  les  approches,  aucuns  aventuriers  furent 
avertis  d'iceile  tour,  et  des  Gandois  retraicts  en  icelle. 
Si  leur  fut  prestement  livré  l'assaut  pai?  plusieurs 
hommes- d'armes  <jui  prestement  entrèrent  au  fossé, 
et  commencèrent  à  assaillira  et  les  Gandois  se  dépen- 
dirent moult-hardiment.  Les  archers  tiroyfent  flèches 
si  dru  et  si -souvent,  que  Jes  Gandois  pouvoyent  à 
grande  peine  venir  à  leurs  deffenses  :  mais ,  nonobs- 
tant, ils  se  deffendoyent  asprfcment.  Les  hommes- 
d'armes  estoyent  en  lieu  tous  armés ,  qu'ils  ne  leur 
pouvoyent  rien  faire,  si'-noii  recevoir  les  coups  de 
pierres  et  de  bricques  que  leur  ruoyent  lesdicts  Gan- 
dois :  car  en  ia  tour  n'avoit  qu'une  entrée  d'un  huis 
tresestroit ,  haut  en  la  tour,  bien  clos  et  bien  serré. 
Si  fut  une  eschelle  aportee  et  drecee  devant  la  porte, 
en  intention  de  la  rompre  :  et  le  premier  qui  monta 
dessus  fut  Jaques  de  Falerans,  un  moult  vaillant  es- 
cuyer,  et  monta  jusques  à  la  porte  :  mais,  par  une 
fente ,  un  Gandois  luy  donna  si-grand  coup  d'une  pic- 
que,  qu'il  l'emporta  jus  de  Feschêlley  et  l'abatit  tout* 
plat  au  fossé  :  mais  il  fut  par  ses  compaignons  tantoât 
relevé,  et  n'eut  autre  mal  ne  bleceure.  Si  monta  in- 
continent  l'eschelle  Estienne  de  Sainct-Moris ,  cousin 
-germain  dudict  Jaques  de  Falerans.  Il  avoit  l'espeé  au 
poing,  et  monta  jusques  au  plus -haut,  et  conten- 
doit  de  couper  ladicte  picque  dont  ledict   Gandois 
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^t    deffendoit  inoult-fîérement  la  porte.  Plusieurs  coups 

^     d'aguet  et  d'avis  xna  le  Gandois  de  la  picque,  pour 

l?      cuider  l'ç§cuyer  atteindre,  qui  se  soustenoit  vaillam- 

r     ment,  et  conjefcdoit  d'entrer  en  la  tour,  et  de  gaigner 

l'entrée  à  son  pouvoir.  Mais  le  vilain  (qui  combatoit 

E.-     à  son  avantage  )  rua  un  coup  de  toute  s^  force ,  et  ât- 

!ç     teindit  ledict  escuyer  au  visage ,  et  lui  perça  la  joue 

f>     et  la  te§te  en  co^tiére  :  e,t  porta  l'escuyer  au  fossé ,  tel 

^    atourné  que  Ton  cuidoit  qu'il  fust*  mort.  Finalement 

&     l'assaut  dura  si  longuement,  que -le  signeur  de  Mon- 

[fc     tagu  et  autres  capitaines  vindrent  à  l'assaut  :  et  fut  def- 

(S     fendu  que  plus  nully  ne  montast  l'eschelle,  pour  ce 

e      que  trop  grand  desavantage  avoyent  les  assaillans  :  et 

é     fut  l'eschelle  ostçe,  et  fît  on  aporter  largement  paille  ; 

:r     et  soqstenoyent  les  hommes-d'armes,  à  leur&  lances, 

i      les  faix  de  la  paille  liés  et  allumés  de  feuvparquoy 

Ton  brulla  ladicte  porte.  Et  tandis  un  escuyer,  nommé 

Jehan  de  Florey,  leva  l'eschelle  d'un  autre  quarre  de 

la  tour,  et  du  bout  d'une  hache  mina  tellement  les 

bricques  de  la  tour ,  qu'il  y  fit  un  trou  si  grand  qu'il 

valoit  un  nouvel  huis:  et  quand  les  Gandois,  qui 

avoyent  deffendu  plus  de  trois  heures,  se  veirent  ainsi 

pressés  de  toutes  pars ,  ils  monstrérent  signe  de  parler, 

et  finalement  se  rendirent  à  voulonté,  et  furent  mis  es 

mains  du  prevost  des  mareschaux,  et  depuis  pendus 

à.  un  arbre. 

Ainsi  fut  le  siège  mis  devant  le  chas  tel  de  Scande- 
becque,  la  tour  prise  :  et  se  logea  le  duc ,  les  princes 
et, gens-d'armes  de  toutes  pars  :  et  fut  l'artillerie  afus- 
tee  et  les  aproches  faictes ,  et  auxdictes  aproches  fut 
tiré  du  traidt ,  tout  outre  le  visage  d'un  escuyer 
nommé  Jehan  Rasoir,  serviteur  de  messire  Jaques  de 
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Lalain,  et  n'en  mourut  point.  Aussi  fut  blecé  un  moult 
bel  et  vertueux  jeune  chevalier  nommé  messire  Jehan 
Du  Bois,  signeur  de  Hannekin  :  et  eut  lé  pie  senestre 
percé  d'une  coulevrine.  Plusieurs  y  eut  pièces  et  na- 
vrés (qui  sans  grande  cause  s'approchoyent ,  et  dé- 
couvroyent  devant  le  traiét),  dont  je  me  passe  pour 
abréger:  et  fut  l'artillerie  du  duc  si«bien  diligentee, 
que  les  Gandois,  eux  voyans  enclos  de  toutes  pars, 
commencèrent  à  'parlementer  :  et  firent  traiter  par 
leur  curé ,  et  se  rendirent  a  la  voulonté  du  duc,  corps, 
vie  et  biens  :  et  ne  dpmoura  le  siège  que  cinq  jours 
entiers,  et  furent  tous  pendus,  réservé  (le  prestre,*leur 
curé,  et  un  qui  se  disoit  capitaine  de  Gavre,  qui  fut 
gardé  ,  pour  les  causes  que  vous  pourrez  ôuir  cy- 
apres;  et  fut  lç  capitaine  pendu  au  pont-levis,  qui 
estoit  noble  homme ,  et  l'un  des  beaux  hommes  que 
Ton  pouvoit  veoir  :  et  ainsi  prit  le  duc  le  chastel  de 
Scandebecque. 

-  Le  duc  fit  retourner  son  artillerie,  et  prit  conseil 
d'aler  assiéger  le  chastel  de  Poucques,  et  tira  celle 
part  :  et  le  mareschal  de  Bourgongne}  acompaigné 
des  Bourgongnons,  de  messire  Jaques  de  Lalain,  des 
signëurs  de  Beauchamp  et  d'Emeries,  et  autres  capi- 
taines ,  tirèrent  contre  le  chastel  de'  Gaf  re ,  pource 
que  cehiy  qui  sa  disoit  capitaine  de  Gavre  (comme 
dict  est  )  promit  audict  mareschal  de  luy  faire  rendre 
la  place.  Si  fut  mené  parler  à  ses  compaignons  :  mais 
ils  tindrent  petit  de  compte  de  luy  et  de  son  pou- 
voir, et  tirèrent  après  luy  canons  et  autres  traicts: 
et  s'en  revint  le  mareschal  de  Bourgongne  sans  autre 
chose  exploiter  pour  celle  fois,  si  non  qu'il  fit  pendre 
le  Gandois  à  un  arbre,  et  coucha  celle  nuict  et  la  corn- 
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paignie  en  un  vilage  assez  pret*dudict  fieu  de  Gavre  : 
et  le  lendemain  retourna  Pavant-garde  devers  le  duc 
de  Bourgongne.  Le  bon  duc  (qui  desiroit  de  soy  ven- 
ger de  ses  rebelles,  et  qui  voulait  exécuter  Testé,  qui 
estoit  bel  et  sec)  se  tira,  au  départir  de  Scandebecque, 
devant  le  chastel  de  Poucques.  Si  fut  le  chastei  envi- 
ronné de  toutes  pars;  et  de  plaine  venue  la  basse- 
court  brulee  et  arse,  voire  leur  pont,  gisant  jusques 
au  pont  levis ,  qu'ils  avoyent  à  grande  haste  drecé 
contre,  et  pour  la  deffense  de  leur  porté  :  comme  afin 
que  l'on  n'entrast  peslemesle  par  le  pont.  Si  fut  l'ar- 
tillerie drecee  grosse  et  petite,  contre  un  pan  de  mur, 
entre  deux  tours  :  lequel  pan  de  mur  estoit  maçonné 
d'une  sale  et  autres  chambres,  et  voyoit  on  bien  par 
les  fenestrages  que  celuy  pan  ne  pouvoit  avoir  gueres 
grand  force  :  et  aussi  le  lieu  et  le  terroir  estoit  conve- 
nable à  asseoir  artillerie  au  regard  des  marescages 
des  autres  costés  :  et  furent  en  peu  de  temps  les  tours 
et  les  murailles  fort  empirees. 

En  faisant  icelle  bateure,  il  avint  que  par  un  matin 
messire  Adolf  de  Cléves,  le  bastard  de  Bourgongne, 
et  autres  jeunes  signeurs,  alérent  visiter  l'artillerie, 
et  une  bombarde  nommée  le  Bergère,  qui  moult- 
bien  faisoit  la  besongne  :  et  se  tenoyerit  pavesés  et  cou- 
verts du  mantel  de  celle  bombarde;  et  vint  celle  part 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain  *  qui  se  tira 
hors  de  la  couverte,  et  voulut  regarder  du  convive, 
de  la  place  (0  et  de  la  bateure  :  et  se  bouta  derrière 
deux  tonneaux  pleins  de  terre;  et  j)ar-dessus  avoit 
deux  pavais  drecés.  Lé  chevalier  estoit  grand ,  et  re- 

(0  Regarder  du  convive ,  de  la  place  :  examiner  la  situation  de  la 
place. 
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garda  entre  les  deux  pavais  :  et  à  ce  moment  ceux  du 
chastel  boutèrent  le  feu  en  un  veuglaire  (0  qu'ils 
avoyent  nouvellement  afusté  au  plat  de  la  porte.  Si 
fut  là  fortune  tçUe*  Vxe  k  pierre  rompit  les  deux 
pavais,*  et  assena  le  noble  chevalier  en  la  teste,  et 
luy  emporta  tout  le  front,  depuis  le  nez  en  sus  :  et 
clieut  mort  le  chevalier  à  la  terre ,  et  de  ce  coup  et 
douloureuse  atteinte  n'oublia  pas  Fortune  sa  diverse 
nature,  qui  est  telle  qu'elle  ne  peut  souffrir  les 
fleurs  ne  les  fruits  y  sur  la  terre ,  souvent  venir  à 
meurison  ou  profit,  sans  leur  envoyer  vents,  gelées, 
vermines  ou  temps  impétueux,  tendant  tousjours  à 
ses  fins  tresmaudictes ,  qui  est  de  prendre  la  fleur 
sans  fruit ,  ou  le  fruit  sans  meurison ,  et  finalement 
de  tout  arruiner  et  destruire  ce  qui  naîst  et  croist 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Mais  celle  fois  cette  mau- 
dite forsenee  Fortune  faillit  à  son  atteinte  :  car  elle 
heurta  au  front  du  noble  chevalier  à  telle  heure  et  à 
tel  bruit,  que  la  renommée  de  ses  vertus  et  de  son 
sens  et  de  sa  chevalerie  vivra  et  demourera  en  estre 
et  en  mémoire ,  non  pas  seulement  par  les  souve- 
nances des  vivans  et  de  leurs  recors ,  majs  autant  que 
les  escritures  faictes  et  à  renouveler  auront  cours  et 
durée  en  ce  monde  :  car  je  sçay  bien  que  le  roy- 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  George  Chastelain,,  nostre 
grand  historiographe ,  ne  plusieurs  autres  qui  se  mes- 
lent  et  entremettent  d'escrire ,  n'oublieront  point , 
en  leurs  rarnentevances  et  escrits,  cestuy  messire 
Jaques  de  Lalain,  dont  Pemploy  de  leur  récit,  en 
ceste  partie,  fera  honneur  et  profit  à  leurs  œuvres  et 
matières. 

(*)  feuglaire  :  canon. 


d'olivier  de  la  marche.  139 

Ainsi  mourut  messire  Jaques  de  Lalain ,  dont  l'ame, 
par  la  miséricorde  de  Dieu  et  par  l'apparence  de  la 
vie  du  bon  chevalier,  donne  espoir  de  prendre  le  che- 
min de  paradis  :  et  fut  le  corps  emporté  en  une  église, 
etensevély,  et  mis  sur  un  chariot  .le  mieux  et  le  plus- 
honnprablement  que  l'on  le  peut  fôire  :  et  l'acom- 
paignérent  les  nobles  hommes  de  sa  compaignie,  et 
chevauchoyent  après  lé4 corps  à  cornette  dépleyee, 
comme  s'ils,  fusaent  par  luy  conduits  et  menés  en  ba- 
taille :  et  aveques  gens-d'JEglise  fut  mené  à  Lalain  en 
Hainaut,   où   estoit  lhessire  Guillaume   de  Lalain, 
père  dudict  messire  Jaques ,  un  ancien  notable  che- 
valier ,  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse  de  Bour- 
gongne ,  et  madame  Jehannette  de  Crequi  sa  mère , 
qui  piteusement  recueillirent  leur  fils  :  mais  toutesfois 
se  monstrérent  sages  et  constans,   en  portant  leur 
deuil  patiemment,  congnoissans  que  du  plaisir  de  Dieu 
chacun  se  doit  cortenter.  Si  fut  enterré  en  l'église 
de  Lalain, .où  depuis  ]\y  veu  sa  sépulture,  moult- 
soleifnelle  :  et  né  fait  pas  à  demander  si  le»  duc  de 
Bourgongne  et  le  comte  de  Charolois  furent  déplaî- 
saQ£  de  ceste  male-aventure ,  avec  toute  la  chevalerie 
et  communauté  de  l'armée  :  car  il  fut  mesmes  regreté 
et  plaint  de  tous  les  lieux  où  il  estoit  en  congnois- 
sance.  Or  ici  finit  ce  que  je  puis  réciter  et  mettre  par 
mémoire  du  tresvertueiïx  chevalier  messire  Jaques 
de  Lalain,  priant  Dieu,  par  sa  grâce,  qu'il  veuille 
que  je  le  voye  escrrt  au  livre  de  vie  aveques  les  par- 
faicts. 

Le  siège  de  Poucques  dura  neuf  jotirs,  et  fut  abatu 
un  grand  pan  de  mur  rez  3  rez  du  fossé  :  et  le  fossé 
estoit  de  petite  eaue.  Si  se  rendirent  les  Gandois  à  la 
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voulontc  du  duc,  et  furent  pris  et  liés,  et  tous  pen- 
dus, sans  rançon,  ou  répit,  ou  miséricorde  :  ex- 
cepté un  ladre  (qui  leans  se  trouva  enclos),  et  deux 
ou  trois  jeunes  enfans,  et  les  gens-d'Eglise  :  et  ce 
faict,  fit  le  duc  remonter  $on  artillerie,  et  tira  à  Cour- 
tray  pour  prendre  conseil  qu'il  estait  de  faire  4  et  là 
séjourna  douze  jours,  "cuidant  trouver  manière  que 
son  fils  Charles  n'allast  pluâ- avant  en  icelle  guerre, 
pource  xju'il  congnoîssoit  la  fiére  ^obstination  des 
Gandois,  et  esperoit  avoir  la  bataille,  et  doutoit  pour 
son  seul  fils  e%  héritier  :  et  pource  l'envoya  visiter  h 
duchesse  sa  mère ,  qui  de  le  retenir  fit  son  devoir, 
luy  remonstrant  qu'elle  en  estoit  requis^  du  duc  et 
de  ses  pais.  Mais  il  respoqdit  courageusement  qu'il  ne 
demoureroit  point,  et  qu'il  vau droit  mieux  à  ses  païs 
à  venir  le  perdre  jeune,  que  d'avoir  signeur  sans  cou- 
rage :  et  finalement  revint  le  jeune  comte  à  Courtray, 
avant  le  parlement  du  duc  son  père. 

Le  seizième  jour  de  juillet,  lé  duc  de  JJourgongne 
se  partit  de  Courtray,  et  ala  devant  Gavre ,  et 
l'assiégea ,  et  l'environna  de  toutes  pars  :  et  fit  des- 
cendre bombardes,  mortiers,  et  engins  volans^r  et 
furent  les  aproches  faictes  si-pres  que  faire  se  peut; 
et  à  la  vérité  la  place  de  Gavre  ne  fut  guéres  em- 
piree  de  bombardes  ne  d'engins ,  fors  le  dessus  des 
pans  et  des  tours,  qui  furent  abatus.  Et  avint,  après 
avoir  duré  le  siège  six  ou  sept  jours,  que  le  capitaine 
du  chastel  (qui  se  nommoit  Jehan  de  Bos  (0)  voyant 

(0  Selon  Monstrelet ,  3  y  avoit  dans  cette  place  deux  capitaine» 
anglais,  nommés  Jehan  de  Vos  et  Jehan  de  tiont.  Meyer  prétend 
que  le  capitaine  qui  s'enfuit  vers  Gand  s'appeloit  Amoul  Fanait 
Speecken. 
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que,  pou r  roônstrer  feu  ou  enseignes,  son  secours  ne 
venoit  point  de  Gand;  congnoissant  la,  variation  du 
peuple  gandois ,  et  se  sentant  b^tu  et  étonné  de  toutes 
pars,  sappensa  d'aventurer  son  cas,  et  prit,  aveques 
luysix  ou  sept  hommes,  ses  feables  et  gens  çle*£aict, 
et  fit  uae  saillie  par  le  plus-obscur  de  la  nuict,  et 
frapa   hardiment   sur  les   premiers   qu'il  trouva   es 
tranchées  et  es  ^proches  (qui  furent  en  petit  nom- 
bre ,  et  qui  ne  se  doutoyent  de  rien  ) ,  et  finalement 
mit  iceux  en  fuite  et  desroy,  et  fëit  un  grand  effray 
sur  l'artillerie.  .Mais  liiy  (  qui  avoit  ailleurs  son  em- 
prise progettee)  ne  poursfuyvit  point,  ains  passa  la 
rivière  de  l'Escaud  à  nou ,  et  ses  gens,  et  s'en  tira  à 
Gand  sauvement.  Et  n'est  pas  à  oublier  comment  il 
amassa  ceux  de  la,  vile ,  et  leur  dît  qu'il  s'estoit  aven- 
turé pour  sauver  ses  compagnons,  qui  estoyent  as- 
siégés à  Gavre,  et  qui  desja  estoyent  en  grande  né- 
cessité de  vivres  çt  de  bateures  :  et  n'y  avoit  mbyen 
pour  les  secourir  que  par  bataille,  qui  leur  estoit  par 
eux  promise;  et  leur  dît  que  le  duc  de  Bourgongne 
n avoit  guéres  de  gens,  et  quç  son  armée  estoit  moult 
amoindrie  par  ses  gens,  qui  l'abandonnoyent ,  et  3e 
déroboyent  tous  les  jours  de  la  compaignie  :  dont 
il  estoit  bien  acerteiié  par  prisonniers  qu'il  avoit  pris 
sur  le  siège. 

Là  fut  un  Ànglois  nommé  Jehan  Ost.  Iceluy  Ànglois 
avoit  grande  authoritç  aveques  les  autres  Ànglois 
tenans  le  parti  de  Bourgongne ,  et  avoit  promis  d'a- 
mener les  Gandois  en  bataille^car  le  duc  de  Bour- 
gongne voyoit  moult  son  profit  de  les  combatre  aux 
champs,  et  desiroit  moult  de  les  y  trouver,  pour  soy 
venger,  et  abréger  sa  guerre.  Si  dît  cest  Ànglois  tout 


l42  v       MEMOIRES 

haut  que  pieça  il  leur  avoit  bien  dit  que  le  duc  de 
Bourgongne  n'a  voit  guéres  de  gens,  et  que  Ton  ne 
devoit  point  laisser  perdre  <;eux  xjui  estoyent  assiégés 
à  Gavre,  n'une  si  bonne  place;  et  leur  dît  qu'il 
votiWt  estre  le  premier  au  front  de  la  bataille,  et 
les  asseura  moult  de  la  victoire.  Si  fut  le  peuple  lé- 
ger à  émouvoir,  et  saillirent  hors  de  la  vile  de  Gand 
en  deux  compaignies  :  dont  en  la  première  compai- 
gnie  eut  vingt-cinq  mille  iiommes  éleus  et  nombres , 
sans  les  gens-de-cheval,  Anglois  et  autres  ;  et  condui- 
sit les  chevaucheurs  d'jçelle'  première  eompaignie 
ledict  Jehan  Ost  pour  les  Anglois,  et  un  jeune  homme 
gandois ,  nommé  Jehan  Van  Nielle  ,  pour  le'sdicts 
Gandois  :  et  avoyerit  canons  et  serpentines  à  cha- 
riots, et  artillerie  à  poudre  assez,  et  largement. 
Apres  iceux  saillirent  une  grosse  eompaignie  de  gens, 
ou  il  pouvoit  avoir  vingt  mUIe  hommes  et  plus.  Ceux 
saillirent  sans  ordre  et  sans  commandement ,  et  mar- 
chèrent après  les  premiers,  comme  une  arriére- 
garde. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  bataille  de   Gavre ,  gaignee  par  lé  duc  de 
Bourgçngne  sur  les  Gandois  ;  et  comment  paix 
futfaicte  entre  luy  et  eux. 

Si  lairrbns  un  pdt  à  parler  des  Gandois,  et  retour- 
nerons au  siège.  Et  fut  vray  que  quand  le  capitaine 
de  Gravre  se  fut  parti  du  chastel  par  la  manière  des- 
sus -  escripte ,  ceux  qui  demourérent  audict  chastel 
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commencèrent  à  murmurer  et  à  s'ébahir  :  et  disoyent 
que  leur  capitaine  et  autres  leurs  compaignons  les 
avoyent  trahis  et  abandonnés ,  et  commencèrent  à 
parlementer  :  et  aucuns  se  voulurent  avaler  par  là 
muraille,  pour  eux  rendre  à  nostre  parti  :  et,  pour 
abréger,  se  rendirent  à  la  voulonté  du  duc  de  Bour- 
gongne.  Si  furent  tous  .pris  et  emprisonnés,  et  le 
chastel  saisi ,  qui  à  la  vérité  n'estoit  guéres  empiré 
de  l'artillerie  :  car  les  murs  sont  bons,  et  de  pierre 
de  taille  :  et  ce  qui  plus  les  grevoit  furent  mortiers 
et  engins  volans,  dont  ils  furent  baudeinent  servis. 

Le  Tendemain  au  matin  furent  tous  pendus  iceui 
GandoU,  et  autres  tenans  leur  parti  :  car  il  y  avoit 
des  Ànglois  aveques  eux  ,  et  aucuns  fugitifs  crimi* 
nels  des  pais  du  duc ,  et  nommément  un  trompette 
nommé  Aloguet,  qui.  a  voit  servi  le  bon   chevalier 
(que  Dieu  absolve)  mêfeire  Jaques  de  Lalain  :  et  se 
partit  de  luy  pour  ses  démérites.  Ainsi  fureiît  pendus 
ceux  qui   furent  trouvés  au.^hasteau  de  Gavre,  et 
fut  par  un  mardi  vingt  deuxième  de  juillet  :  et  estoit 
si  matin,  que  les  plusieurs  qui  regardoyent  faire  la 
justice  n'avoyent  point  encores  ouy  de  messe  :  et  ainsi 
et  à  celle  heure  que  l'on  pendoit  ledict^loguet,  et 
ainsi  que  le  dernier  de  tous,  à  mon  avis  bien  qua- 
rante, vindrent  nouvelles,  à  petit  effray ,  que  les  Gan- 
dois  astôyent  issus  de  Gand  pour  ^venir  combat  re  leur 
signeur.  Si  courut  chacun  aux  armes:  et  fut  ordonné 
messire  Symoir  de  Lalain  pour  aler  au-devant  à  cin- 
quante chevaux,  pour  veoir  leur  convive.  Ce  qu'il  fit 
bien  :  et  de  lçur  estât  et  maintien  fit  ce  jour  par  plu- 
sieurs fois  Savoir,  comme  celuy  qui  bien  le  savoit  faire, 
et  qui  se  congnoissoit  au  mestier. 
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Ordonnances  furenjt  faictes,  et  premièrement  prit 
l'a  vantgarde  place,  que  çonduisoit  le  mareschal  de  Bour- 
gongne et  le  signeur  de  Cimay  :  et  furent  aveqtfes  eux 
de  grands  signeurs  et  de  grands  personnages  de  Bour- 
gongne, de  Picardie  et  de  Hainaut  :  et  furent  d'icelle 
a  vantgarde  envoyés  devant,  comme  sur  un'aelle,  à 
la  main  dextre,  les  signeurs  de  Beauchamp  et  d'Es- 
piry",  qui  avoyent  en  charge  cent  lances  de  Bour- 
gonghons,  ou  environ.  A  la  main  senestre,  tirant  à 
la  rivière  de  l'Escaud ,  fut  une  autre  aelle  d'environ 
mille  archers  de  pie  :  et  les  çonduisoit  messire  Jaques 
de  Luxembourg,  et  entre  ces  deux  compagnies  es- 
toit  un  comte  de  Petitepierre ,  alemand,  <pui  estoit 
venu  servir  le  duc  en  icelle  armçe,  et  avoit  cent  che- 
vaux, et  non  plus,  tant  hommes -d'anges   comme 
cranequiniers.    En   l'avant -garde   furent  bannières 
dépleyees,  et  toutes  enseignées  et  pareures,  à  qui 
mieux  mieux  :  et  plus-derriér#estoit  la  bataille ,  où  es- 
toit  le  duc  de  Bourgongne,  le  comte  de  Charolois  son 
fils,  le  comte  d'Estampes,  messire  Adolf  de  Clévès,  mes- 
sire Jehan  de  Coïmbres,  le  bastard  de  Bourgongne, 
et  moult  d'autres  grands  personnages,.  Là  furent  ban- 
nières dépleyees  en  grand  nombre  :  et  portoit.  le  si- 
gneur de  Haubourdin  la  bannière  du  duc, et  le  signeur 
de  Crévecueur  celle  du  comte  de  Charolois.  Bertran- 
don  portoit  le  pennon,  et  Hervé  de  Meriadet  portoit 
Pestendard.  Ce  jour,  furent  moult  de  chevaliers  faicts, 
comme  messire  Jaques  de  Luxembourg ,  Tibaut  de 
Neufchastel,  maréchal  de  Bourgongne;  Louis,  signeur 
de  La  Gruthuse,  qui  ce  jour  fit  l'arriéregarde,  à  grosse 
compaignie  de  Flamans  et  autres.  Là  furent  cheva- 
liers les  signeurs  de  Rougemont»  de  Soye,  de  Rupt, 
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et  le  signeur  de  Goux  (qui  depuis  fut  chancelier  de 
Bourgongne);  le  signeur  de  Chandivers,  Tristan  de 
-1     Toulongeon,  signeur  de  Soey;  et  si -grand  nombre 
r     d'autres ,  que  je  ne  sçay  le  tout  ramentevoir. 
—       Si  lairrons  à  parler  de  l'ordre  de  la  bataille ,  et  re- 
•■  *    viendrons  à  l'exécution  :  qui  fut  telle ,  que  messire 
k    Symon  de  Lalain  (  qui  conduisoit  les  chevaucheurs  ) 
chevaucha  le  plus  -  diligemment ,  et  par  le  meilleur 
ordre  qu'il  peut ,  contre  les  ennemis  :  et  rencontra  en 
sa  personne  les  chevaucheurs  gandois,  et  venoit,  tout 
^    devant ,  Jehan  Ost,  anglois,  qui  avoit  promis  de 
^    mettre  aux  champs  le  peuple  gandois.  Ledict  Anglois 
*     Jeva  la  main  en  signe  de  seureté ,  et  s'avança  audict 
messire  Symon,  et  iuy  dît  :  «  J'ameine  les  Gandoi$, 
«  comme  je  l'ay  promis.  Si  me  faictes  conduire  au  duc 
a  de  Bourgongne  :  car  je  suis  son  serviteur,  et  de  son 
«  parti.  >j  Messire  Symon  bailla  deux  hommes ,  qui 
PAnglois  Conduisirent  à  sauveté  ;  et  Jehan  Van  Nielle 
(qui  conduisait  les  chevaucheurs  gandois)  et  leurs 
gens-de-cheval  marchoyent,  et  gaignoyent  tousjours 
place  sur  messire  Symon  de  Lalain ,  qui  les  faisoit 
ecarmoucher  en  retrayant,  et  en  tirant  hors  du  grand 
chemin,  couvert  d'une  grosse  haye;  et  par  celle  haye 
ne  pouvoyent  veoir  Gandois  les  batailles ,  ne  les  gens- 
d'armes. 

Si  cammencérent  Gandois  à  passer  au  champ ,  à 
pie  et  à  cheval;'  et  se  mettoyent  ces  picquenaires  (0 
:  en  bataille.,  et  en  peu  d'heure  se  trouvèrent  si  grand 
»  nombre  et  si  serrés ,  qu'à  grand'peine  voyoit  on  le 
&  jour  par  entre  les  picques  et  les  glaives  :  et  avint 
et*    que  Jehan  de  La  Guysele ,  un  escuyer  de  Hainaut ,  en 

W        (')  Picquenaires  :  soldats  armés  de  piques. 
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ecarmouchant  sur  les  Gandois  de  cheval  chargea  $ur 
un  homme -d'armes;  mais  la  gourmette  de  son  cheval 
rompit,  et  ainsi  ne  le  peut  tenir  qu'il  ne  fust    des 
gens-de-pié  pris,  enclos  et  assommé.  Là  aborda  l'ar- 
tillerie des  Gandois  :  et  par  trois  fois  et  à  trois  re- 
posées marchèrent   les  Gandois  ,  gaigqant  place  et 
champ  sur  les  ecarmoucheurs  :  n'onques  les  batailles 
nç  les  ordonnances  ne  se  bougèrent.  Bien  fut  vray 
que  le  marëschal  de  Bourgongne  manda  au  signeur 
de  Beauchamp  et  au  signeur  d'Espiry  qu'ils  reculas- 
sent leurs  enseignes  et  leurs  compaignies,  pour  plus- 
avant  attraire  les  Gandois  :  mais  le  signeur  de  Beau* 
champ  respondit  que  l'on  l'avoit  trop  avancé  pour* 
reculer  ;  et  combien  que  la  response  méust  de  haut 
et  vaillant  courage ,  et  que  tout  bien  prist  de  celle 
chose ,  si  fut  il  conseillé  de  prier  mercy  au  duc, 
de  la  désobéissance  qu'il  avoit  faicte  à  son  mares- 
chai  :  et  ce  veuil  je  bien  escrire  pour  monstrer  aux 
jeunes  gens  qui   mes   Mémoires   liroitf  que,  selan 
l'arbre  de  bataille  ,  nulle  chose  n'est  extimee  bien 
faiçte ,  contre  le  commandement  du  chef  ne  de  ses 
lieutenans. 

L'artillerie  des  Gandois  tiroit  à  grand'force.  Si  fut 
avisé  d'envoyer  de  la  légère  artillerie  Rêvant  les  pre- 
mières compaignies  :  et  si-tost  que  ladicte  artillerie 
fut  assise  et  qu'elle  commença  à  tirer ,  les  Gandois 
s'ouvrirent,  et  se  déreiglérent  de  leur  ordre.  Si  char- 
gèrent les  signeurs  de  Beauchamp  et  d'Espiry  dédans 
moult- vivement.  Là  fut  chevalier  messire  Philippe  de 
Lalain ,  frère  du  bon  chevalier  messire  Jaques,  dont 
cy-dessus  est  assez  esc  rit  :  et  à  celle  charge  fut  tué 
d'un  canon  un  escuyer  bourgongnop  ,  nommé  Jehan 
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dePoligny.  Or  reviendrons  aux  mille  archers  qui  es* 
toyent  à  pie ,  sous  la  conduite  de  ôiessire  Jaques  de 
Luxembourg,  nouveau  chevalier.  Le  chevalier  et  sa 
bande  marchèrent  et  coururent  au  -  devant  de  leurs 
ennetfiis  moult  vaillamment,  crians  et  tirans  de  force 
et  de  courage  :  et  9  à  la  vérité ,  là  chetit  la  grande  puis- 
sance des  Gandois  :  car  tous  tirèrent  contre  la  rivière. 
Là  eut  grande  presse  et  dure  deffense,  et  là  fut  tué 
dune  picque  un  escuyer  flamand,  nommé  Olivier  de 
Launoy ,  homme-de-bien ,  £t*fort-renommé.  Là  abondit 
Javànftgarde,  les  bannières  et  les  éstendars.  Si  furent 
les  Gandois  rompus,  et  mis  en  fuite  :  et  s'enfuit  Jehan 
Van  Nielle  et  ses  gens-de-cfcèvâl ,  et  nagèrent  la  ri- 
vière :  .et  là  entroyent  les  Gandois  >  armés  de  leurs 
jaques,  haubergeons,  panciers  et  hunettes  :  et  s'aven- 
turoyent  de  nouer  (0,  en  tel  estât,  la  rivière;  mais 
les  archers  les  tuoyent,  noyeyent  et  assommoyent 
comme  bestes,  sans  mercy  et  rançon:  et,  en  nageant 
para  y  l'eaue,  on  les  tiroit  de  flèches,  si  que  peau  se  sau- 
vèrent par  nager. 

Le  duc  de  Bourgongne ,  qui  moult  estoit  loing  de 
Pavantgarde,  fit  crier  Nostre-  Dame!  Bourgongne! 
et  marcha  aveques  sa  bataille  :  et  furent  les  archers 
mouk-travaillès  d'avoir  si-loing  marché  à  pié  :  et  fu- 
rent les  bannières  et  les  enseignes  premières  sur  les 
ennemis,  que  les  archers  de  la  bataille  :  et,  durant 
le  temps  que  les  premiers  estoyent  ensongnés  à  ceux 
qui  avoyent  pris  le  bord  de  la  rivière,  une  grosse 
compaignie  de  Gandois  se  trouva  retraite  d'aventure 
en  un  preail  (0  assez  grand  et  spacieux.  Celuy  preail 
estoit  clos  de  la  rivière  de  l'Escaud  en  tournoyant , 

(0  Nouer  :  nager.  —  (a)  Preail  :  pré. 
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et  par  devant  avoit  une  grosse  haye  d'espines  fosselee, 
et  moult  forte  à  passer  :  et  n'y  avoit  que  deux  entrées 
iresestroictes  par  où  l'on  peust  devers  eux  passer.  Les 
Gandôis  (qui  là  se  trouvèrent  bien  deux  mille  hommes, 
et  ne  pou  voient  plus  avant  eux  retraire  ne  fuir  par  la 
rivière),  prirent  cueur^  et  se  mirent  en  deffense  moult- 
vigoureusement.  Là  s'avancèrent  messire  Pierre  de  Mi- 
raumont,  Jaques  de  Fallerans,  Le  Moyne  de  Neuf  ville, 
et  autres  nobles  hommes-d'armes  :  mais  certes  ils  fu- 
rent durement  recueillis  de.picques  et  de  masses  cres- 
telees  (0  par  lesdicts  Gandois  :  et  furent  leurs  chevaux 
enfondrés  et  occis,  et  les  hommes -d'armes  abatus  et 
navrés  moult -dangereusement.  Là  s'arresta  le  duc 
de  Bourgongne  son  fils ,  et  toutes  les  bannières  de  la 
bataille. 

Le  duc  de  Bourgongne  voyant  ses  ennemis  et  re* 
belles  devant  ses  yeux ,  donna  de  l'esperon ,  sans 
autre  conseil  prendre,  et  entra  dedans  le  preall.  Il 
estoit  richement  armé  et  monté ,  et  moult-bel  et  che- 
valeureux  chevalier  :  et  certes  quand  les  Gandois  le 
virent  venir  ils  le  recongnurent ,  et  s'arrestérent  tous 
devant  sa  noble  personne.  Mais  le  venin ,  confit  en- 
longue  obstination  qu'ils  avoyent  au  cueur,  fut  su- 
bitement maistre  de  la  raison.  Si  luy  coururent  sus 
moult-asprement  :  et  le  bon  duc  (  qui  fut  un  des  vail- 
lans  chevaliers  de  son  temps  )  se  ferit  entre  eux,  non 
pas  comme  prince,  ou  personnage  de  prix  ou  d'es- 
time tel  qu'il  estoit,  mais  comme  un  homme  che- 
valeureux,  tout  plein  de  hardement  et  de  prouesse; 
et  les  Gandois  feroyent  sur  le  noble  prince,  de  grand 
et  de  félon  courage  :  et  luy  navrèrent  son  cheval  en 

(0  Cresttlecs  :  armées  de  dents. 
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plusieurs  lieux.  Là  estoit  Bertrandon,  le  peqnon  au 
poing,  près  de  son  maistre,  pour  enseigner  et  mons* 
trer  le  prince,  et  oit  il  estoit  Là  vint  le  signeur  de 
Haubourdin  à  tout  la  bannière  ;  et  Hector  de  Me- 
riadet  à  tout  ftstendar.  Là  entra  le  noble  comte  de 
Charolois  (  qui  moult  aigredment  chaçoît  enseignes 
et  gens  -  d'armes  au  secours  du  duc  son  père  ) ,  et 
aborda  des  premiers  en  la  place  ,  et  fut  blecé  d'une 
picque  au  pie,  par- dessous.  Là  vey  je  messire  Àn- 
thoine  de  Vaudrey  donner  au  travers  des  Gandois 
moult-chevaleureusement.  Là  entrèrent  les  bannières 
du  comte  de  Charolois ,  et  des  autres  princes  et  si- 
gneurs  :  et  sur  ce  poinct  abordèrent  les  archers  de  la 
bataille,  qui  estoyent  venus  à  pie,  et  de  loing.  Si  com- 
mencèrent à  lancer  et  à  traire,  de  moult  grand  cou- 
rage. Là  vey  à  piè  deux  hommes  d'armes  de  nom  :  et 
de  plus  ne  m'en  souvient.  L'un  fut  messire  Jaques  de 
Foucquesolles  (qui  portoit  le  guidon  de  messire  Ti- 
baut  de  Luxembourg,  signeur  de  Fiennes);  et  l'autre 
fut  messire  Philebert  de  Jaucourt,  signeur  de  Villar- 
nou.  Ces  deux  marchèrent  chevaleureusement  sur  les 
ennemis. 

Si  commencèrent ,  du  traict  des  archers ,  les  Gan- 
dois à  perdre  gens  et  place,  et  reculèrent  pour  ados- 
ser la  rivière  •:  et  se  combatoyent  et  deffendoyent 
Gandois  moult -vaillamment,  et  moult  navrèrent  et 
blecérent  de  gens  et  de  chevaux  :  et  certes  un  Gan- 
dois, vilain  et  de  petit  estât,  et  sans  nom  pour  estre 
recongnu,  fit  ce  jour  tant  d'armes,  tant  de  vaillance 
et  d'outrage,  que  si  telle  aventure  estoit  avenue  à 
un  homme-de-bien,  ou  que  je  le  sceusse  nommer, 
j&  m'aquiteroye  de  porter  honneur  à  son  hardement  t 
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car  vaillance  est  entre  les  bons  si  privilégiée,  et  de 
telle  authorité ,  qu'elle  doit  estre  manifestée  ,  publiée 
et  dicte  de  petite  personne  ou  de  petit  estât,  comme 
des  plus-grans. 

Ainsi  dura  ceste  bataille,,  en  cestuy  endroit,  lon- 
guement :  car  (  comme  dict  est  )  le  lieu  estoit  fort 
d'entrée  et  Je  closture  ,  et  se  vendoyent  Gandois  pour 
leur  c|erni3r  jour.  Mais  finalement  le  preail  fut  tel , 
que  les  Gandois  furent  occis  sur  la  place,  sans  ce 
qu'un  seul  en  réchapast,  par  prison  ou  autrement; 
et  certes  la  bataille  ne  se  combatoit  plus  autre  part , 
car  les  Gandois  estoyent  tous  déconfits  :  et  n'aborda 
point  la  seconde  compaignie,  qui  se  partit  de  Gand 
(  comme  il  est  escrit  cy  -  dessus  )  à  la  bataille  :  mais 
s'enfuïrent  de  l'effroy  des  fugitifs ,  et  furent  chacés 
par  aucunes  compaignies  de  l'avantgarde,  qui  moult 
en  prirent  et  oçciigent.  Si  fut  tard,  et  se  retrait  cha- 
cun en  son  logis  :  et  furent  les  bannières  mises  sans 
repleyer  devant ,  qui  estoit  moult  belle  chose ,  à  veoir 
le  reflambloy  de  diverses  armes  des  nobles  princes 
et  signeurs  qui  bannières  portoyent.  Âussitost  que 
le  bon  duc  fut  en  son  logis  retourné ,  et  après  avoir 
rendu  louenges  à  Dieu  de  sa  haute  victoire,  il  manda 
son  conseil  :  et  servoit  alors  de  premier  chambellan 
le  signeur  de  Charny  :  et  messire  Pierre  ,  signeur 
de  Goux ,  fut  là  le  principal  du  conseil  pour  les 
clercs.  Si  dît  le  bon  duc  tout  haut  telles  parolles ,  ou 
semblables: 

«  Celuy  Dieu  qui  nous  a  aujourdhuy  pouryeus  de 
«  victoire  me  doint  grâce  a  ce  jour  de  le  recon- 
cf  gnoistre ,  et  de  faire  chose  qui  luy  soit  agréable. 
«  Or,  congnoissant  iceluy  Dieu  mon  créateur  Jésus- 
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«  Christ  tout  piteux  et  misericors ,  en  ensuy vant  son 
<r  plaisir  et  commandement ,  combien,  que  par  la  di-f 
«  vine  aide  j'ay  la  main  au-dessus  de  mes  rebelles  les 
<t  Gandois  n.  toutesfois  je  vetix  user  de  grâce  et  de 
«  miséricorde  :  n'onques  je  n'eu  pitié  d'eux  ne  de  leur 
«  cas  jusques  à  ceste  heure.  Si. veux  que  lettres  soyent 
«  faictes  adreceantes  à  la  vile  de  Gand,  contenans  que, 
«sans  avoir  regard  à  l'avantage  que  j'ay  par  là  vic- 
«  toire,  mais  pour  l'honneur. de  Dieu  seulement,  tout 
<r  tel  et  semblable  traitté  que  je  leui^ay  acordé  à  l'Isle 
«  et  ailleurs  en  leur  plus-grande- prospérité,  je  le  veux 
«  tenir  et  acomplir.  » 

Si  furent  sur  ce  lettres  faictes ,  moult-bien  causées 
et  de  visées  î  car  certes  ledict  messire  Pierre  de  Goux 
fut  l'un  des  adroits  hommes  de  conseil  qui  fust  en  son 
temps.  Le  l'endemain,  au  poinct  du  jour,  sonnérettt 
les  trompettes  à  mettre  selles ,  et  puis  à  cheval  :  et  se^ 
partit  le  duc,  son  fils,  et  toute  la  signeurie,  à  tout  leurs 
bannières  au  vent,  et  tirèrent  contre  Gand  en  moult 
bel  ordre,  Messire  Gauvain  Quieret,  signeur  de  Dreulr 
conduisoit  les  coureurs  :  et  estoit  aveques  luy  le  roy- 
d'armes  de  Flandres,  vestu  de  sa  cotte-d'armes,  et  por- 
tait les  lettres  :*et  estoit  introduit  pour  les  présenter  à 
ceux  de  Gand.  Le  mareschal  de  Bourgongne  et  le  si- 
gneur de  Cimay  menoy  en t  l'avant  garde ,  et  le  duc  et 
la  bataillé  suy voyent ,  et  le  comte  d'Estampes  feisoit 
l'arriégarde:  et  quand  les  coureurs  aprochérent  la  vile 
de  Gand ,  ils  s'arrestérent  pour  veoir  la  convive  de  la 
vile  :  et  à  cest  endnoit  convient  que  je  devise  comment 
se  conduirent  les  Gandois,  quand  ils  sceurent  la  dé- 
confiture de  leurs  gens. 

Vérité  fut  que   des  plus  légers  du  pié,  ou  des* 
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mieux-montés  fugitifs  de  la  bataille,  vindrent  à  Gand 
*»en  petit  nombre  les  premiers ,  et  difent,  à  grand  ef- 
fray  et  à  grande  peur,  les  nouvelles  de  leur  décon- 
fiture. Si  coururent  ceux  qui  gouvernèrent,  et  qui 
x  avoyent  authorité  lors  en  la  vile  :  et  vindrent  aux 
portes  de  leur  vile  et  les  fermèrent ,  et  gardèrent  à 
puissance  que  les  fugitifs  n'y  rentrassent,  pource 
qu'ils  doutoyent  quïils  ne  fussent  si -aigrement  povuv 
suivis  que  les  Bourgongnons  n'entrassent  pesle-mesle. 
Ce  qui  estoit  bien  possible  :  car  si  n'eust  esté  le  dé- 
tourbier  du  preail  dont  cy  -  dessus  est  escrit ,  il  estoit 
plus  croyable  qu'autrement  que  qui  eust  poiirsuivy 
la  chose,  l'on  eust  entré  en  la  vile,  ou  par  la  manière 
dicte  ,  ou  par  lepouventement  en  gênerai  dp  tous 
les  Gandôis,  dont  pour  ces  causes  furent  les  portes 
de  Gand  fermées  :  et  certes  les  coureurs  virent ,  à  la 
porte  de  la  vile ,  plus  de  quatre  mille  hommes  sans 
harnois  et  sans  battons ,  qui  s'estoyent  sauvés  de  la 
bataille  :  et  ne  les  vouloit  on  remettre  en  ladiëte  vile. 
Si  s'approchèrent  peu  à  peu  les,  coureurs ,  pour  sça- 
voir  que  vouloit  dire  ce  grand  peuple  :  et  veirent  qu'il 
estoit  vague  comme  bestes ,  et  ne  faloit  que  les  tuer. 
Si  monstrérent  signe ,  et  vindrent  aucuns  aucjict  si- 
gneur  de  Dreul,  qui  luy  dirent  la  convive  :  et  par 
iceux  furent  mandés  ceux  de  Gand  à  la  barrière ,  et 
leur  porta  le  héraut  les  lettres ,  qu'ils  receurent  moult- 
humblement  et  en  grande  révérence  :  et  tindrent  leur 
parlement  en  la  vile  sur  lesdictes  lettrés,  et  assez 
brief  firent  respoiise  au  roy  -  d'armes  ,  qu'ils  sup- 
plioyent  à  leur  signeur,  en  l'honneur  de  la  passion 
de  Nostre  -  Signeur ,  qu'il  se  vousist  retlfaire  en  son 
logis  de  Gavre  pour  celle  nuict ,  et  que  l'enderoain 
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ils  iroyent  devers  luy,  et  en  telle  façon  qu'il  seroit 
bien-content  (Feux,  le  remerciant  de  la  grâce  qu'il  leur 
faisoit  par  ses  lettres.  * 

lie  bon  duc  acorda  hrrequeste,  et  s'en  retourna 
celle  nuict  chacun  en  son  logis.  Si  vindrent  devers  le 
duc  l'abbé  de  Sainct-Bavoh,  le  prieur  des  Chartreux ., 
et  autres  grans  personnages  ;  et  n'acordérent  pas  seu- 
lement au  duc  ce  qu'il  avoit  demandé  selon  les  pre- 
miers traittés,  mais  sousmirent  le  tout  à  sa  voulonté  : 
et  fit  le  duc  en  ceste  chose  petit  changement,  et  tint 
ce  qu'il  avoit  dict,  comme  prince  de  vérité  qu'il  estoit  : 
et  fut  l'amendise  honnorable  mise  par  escrit,  ensemble 
les  traittés,  le  pardon ,  et  toutes  choses  :  et  fut  jour  pris 
pour  acomplir  ces  choses  escrites. 

Or  parlerons  de  l'exécution  de  cette  paix  de  Gand, 
et  des  cérémonies  tenues  à  l'amende  honnorable  faicte 
par  les  Gandois.  Le  dernier  jour  de  juillet,  le  duc  et 
son  armée,  en  moult  bel  ordre,  et  tousjours  demou- 
rans  les  bannières  dépleyees ,  se  tira  contre  Gand-,  et 
s'arresta  à  une  petite  lieue  de  la  vile,  et  sur  le  grand- 
chemin  qui  vient  de  la  porte  dessous  Sainct  Pierre, 
pour  tirer  à  Audenarde  :  et  fit  mettre  le  front  de  sa 
bataille  audroit  du  chemin ,  et  en  manière  d'une  aelle, 
à  dextre ,  son  avantgarde ,  et  son  arrieregarde  au  se- 
nestre  :  et  estoit  moult  -  belle  chose  à  veoir.  Le  duc 
fut  armé  de  toutes  armes,  et  fut  monté  sur  le  cheval 
que  les  Gandois  avpyent  navré  sous  luy  à  la  bataille, 
qui  encores  estoit  farci  d'estoupes  en  plusieurs  lieux, 
pour  le  remède  de  ses  playes.  Il  estoit  acompaigné  du 
comte   Charles  son  fils  ,*  du  comte  d'Estampes,  de 
messire  Adolf  de  Cléves,  signeur  de  Ravastain;  de 
messire  Jehan  de  Portugal,  fils  du  duc  de  Coïmbres; 


/ 
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du  bastard  de  Bourgotigne  ,  de  messire  Nicolas  Rau- 
lin,  signeur  d'Authune,  chancelier  dé  Bourgongne; 
et  des  chevaliers  de  la  Toison,  comme  du  signeur  de 
Charny*  dû  signeur  de  Haubourdin,  du  signeur  de 
Cimay,  du  signeur  de  Launoy,  du  signeur  de  Mon- 
tagu,  du  signeur  de  Humiéres,  de  messire  Baudot  de 
Noyelles,  et  autres.  Ceux  se  tenoyent  au  front  de  la 
bataille  devant  la  bannière ,  et  devant  les  enseignes 
du  duc;  et  le  mareschal  de  Bourgongçs,  noblement 
acompaigné,  conduisoit  l'ordre,  et  amena  les  Gan- 
dois  faire  leur  amende  :  et  premièrement  venoyent  à 
pie  l'abbé  de  Sainct-Bavon  et  le  prieur  des  Chartreux  : 
et  apâres  marchoyent  vingtcinq  eschevins ,  conseillers 
et  houemans,  des  plus  grans  et  principaux  de  ladicte 
vile  :  et  estoyent  iceux  vingtcitiq  en  leurs  chemises, 
nues  testes ,  et  déchaux  :  et  après  suyvoyent  deux 
mille  Gandois  vestus  de  noires  robes,  déceincts,  nues 
testes  ,  et  déchaux  :  et  tous  se  mirent  à- genoux  de- 
vant le  duc,  et  porta  la  parolle  l'abbé  de  Sàinct- 
Bavon ,  qui  moult  -  piteusement  et  en  plourant  pria 
au  duc ,  par  trois  fois ,  mercy  pour  son  peuple  mal 
conseillé  ;  et  certainement  tous  lesdicts  Gandois ,  en 
généralité ,  se  monstroyent  repentans  de  leur  mefaict, 
et  déplaisans.  Si  leur  respondit  le  bon  duc  que  puis 
qu'ils  demandoyent  mercy,  ils  la  trouveroyent  en  luy  : 
et  qu'ils  luy  fussent  bons  sugets ,  et  il  leur  seroit  bon 
prince,  et  que  jamais  plus  ne  kiy  souviendroit  de 
l'injure  par  eux  commise  contre  luy.  Si  furent  les 
bannières  des  mestiers  de  Gand  aportees  toutes ,  et 
baillées  au  roy-d'armes  de  ta  Toison  d'or,  qui  en  la 
présence  du  duc  les  fit  mettre  en  un  sac ,  et  les  fit 
porter  au  logis." 


*  • 
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Ces  choseâ  faictes  ,  s  eu  retournèrent  les  Gandois 
moult- joyeux  f  et  fut  la  paix  criée  en  leur  vile,  et 
firent  feux ,  luminaires  et  carolles  (*)  de'  joye  parmy 
la  vile  :  et  celle  .nuict  plusieurs  compaignons  s'allè- 
rent festeyer  à  Gand ,  et  eurent  grand  chère  :  et  1$ 
duc  de  Bourgongne  pour  celle  nuict  s'en  retourna  en 
son  logis  à  Gavre  î  et  le  l'endemftin ,  après  disner ,  ., 
se  tira  le  duc  en  sa  vile  d'Audenarde  :  et,  par  manière 
de  triomphe  et  de  victoire,  fît  porter  devant  luy,  par 
ses  archers  de  corps  et  autres,  les  bannières  des  mes* 
tiers  de  Gand  ;  et  depuis  furent  portées ,  la  moitié 
devant  Rostre  Dame  de  Boulon gne ,  et  l'antre  moitié 
devant  Nostre-Dame  de  Hàulx,  où  l'on  les  pouvoit 
veoir,  à  l'heure  que  ceste  guerre  de  Gand  fut  par  moy 
enregistrée  ;  et  de  là  se  tira  le  duc  à  PIsIè ,  et  rompit 
son  armée. 

En  ce  temps  estoit*  le  signeur  de  Crouy  à  Luxem- 
bourg ,  et  y  faisoit  la  guerre  aux  Àlemans  :  lesquels 
(cojpme  il  est  escrit  çy- dessus)  s'estoyent  émeus  à- 
l'encontre  du  duc  de  Bourgongne;  et  pouvoit  avoir 
le  signeur  de  Crouy  mille  bons  combattus.  Si  re- 
conquit plusieurs  bonnes  places  par  le  païs ,  et  se 
trouva  unes  trêves  acordees  de  chacun  costé  jusques 
à  l'Ascension  Suyvant^  par  condition  que  ceux  de 
Tionville  et  des  places  .qui  tenoyent  contre  le  duc 
promirent,  au  cas  que  dedans  iceluy  temps  de  l'As- 
cension les  Alemans  ne  les  secouroyent  par  bataille , 
qu'en  ce  cas  ils  deyoyent  rendre  ladicte  vile  et  les 
places  au  duc  de  Bourgongne ,  ou  à  son  commande- 
ment :  et  feray  fin  cy  -  endroit  de  Geste  matière  :  car 

* 

£■)  Carolles  :  danses ,  concerts. 
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la  bataille  ne  vint  point  en  iceluy  terme:  et  se  ren- 
dirent,  et  se  remirent  en  la  main  du  duo,  comme  ils 
estoyent.  \ 

Or  reviendrons  au  bon  duc,  qui  estoit  à  llsle, 
^veques  la  duchesse  sa  femme'  et  autres  dames  :  et  se 
faisoyent  banquets ,  joustes ,  tournois  "et  ffestiemens 
grans  et  pompeux  ?  et  le  côiqte  de  Charolois  y  estoit 
eh  son  verd,  et  croîssoit  en  jours,  et  eu  force  de 
corps  :  et„l'acompaignoit  le  bastard  de'  BQurgongne, 
moult-gentil  chevalier.  Si  joustoit  le  comte  tressou- 
vent  :  et  à  ce  mestiér  estoit  renommé ,  non  pas  seu- 
lement comme  un  prince  ou  un  sigtieur,  mais  comme 
un  chevalier  dur,  puissant,  et  à  (Jouter;  et  certes  il 
frequentoit  les  joustes  en  iceluy  temps ,  et  gaignoit 
bruit  et  paix,  et  enduroit  le 'faix  et  le  travail,  et 
donnoit  et  recevoit  grans  coups ,  sans  soy  épargner  : 
comme  si  c'eust  esté  un  pauvre  compaignon  qui  dé- 
sira s  t  son  avancement  à  ce  mestier.  D'autre  part  il 
jouoit  aux  barres  aveques  les  plus -forts  et  les  meil- 
leurs rueurs,  et  le  t£noit  on  des  très -bons.  Il  estoit 
si -puissant  archer,  que  c'estoit  merveilles  :  et  au  re- 
gard de  danses  et  de  mommeries,  combien  que  de  sa 
complexion  il  n'estoit  point  adonné  à  telles  oisive- 
tés, toutesfois  tenoit  compaignie  aux  grans  et  petis, 
à  ce  qu'ils  vouloyent  faire  :*  et  dansoit  tresbien.  Il 
aprit  l'art  de  musique  si-perfectement,  qu'il  mettoit 
sus  chansons  et  motets ,  et  avoit  l'art  perfectement 
en  soy.  Tousjours  contuftioit  le  service  de  Dieu ,  et 
jeusnoit    tous  jeusnes    commandés   pour   le  •  moins. 
Jamais  ne  se  codghoit  qu'il  ne  fist  lire  deux  heures 
devant  luy  :  et  lisoit  souvent  devant  luy  le  signepr 
d'Hymbercourt ,  qui  moult  bien  lisoit,  et  retepoit; 
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et  faisoit  lors  lire  des  hautes  histoires  de  Romme ,  et 
prenoit  moult  grand  plaisir  es  faicts  des  Kommains. 
Bon  compaignon  estoit  lors  aveques  les  belles  filles, 
car  il  n estoit  point  marié  :  car,  luy  marié,  jamais 
ne  rompit  son  mariage,  ny  ne  le  sceu  onques  de  luy, 
ne  d'assez  suffisans  pour  ouir  parler  de  tels  secrets  : 
et  ce  je  certifie  jusques  aujourd'huy  de  mon  récit.  Il 
estoit  si-grand  ausmonnier,  qu'il  donnoit  à  tous  pau- 
vres qu'il  encontroit  par  les  viles  et  par  les  champs.  Il 
estoit  en  son  vertueux  avenir  sage,  large  et  véritable  : 
et  se  nourrit  en  tellç^  piœurs  et  en  telles  vertus ,  que 
je  n'ay,  point  leu  ne  sceu  si -vertueux  avènement  de 
prince  :  et  si  Dieu  me  donne  grâce -de  continuer  mon 
œuvre,  et  de  réciter  les  hauts  faicts  que  j'ay  vèus  de 
luy,  en  inoy  .aquitant  de  dire  vérité,  je  monstreray 
évidemment  que  bel  et  délectable  fut  le  verd  et  la 
fleur  dont  le  maeur  et  le  fruit  est  de  si  haute  per- 
fection. 

En  ce  temps  se  maria  le  duc  Jehan  de  Cléves  et  Ysa- 
bel  de  Bourgongne ,  seule  fille  et  héritière  du  comte 
d'Estampes  :  et  se  faisoyent  grandes  chères  et  grans  fes- 
timens  :  et  se  mirent  sus  aucuns  convives  que  l'on 
appelle  banquets,  qui  commencèrent  à  petis  fraiz,  et 
montèrent  et  multiplièrent  en  grandes  assemblées,  et 
fraix  de  viandes  et  d'autres  mets;  et  montoyent  et 
croissoyent  iceux  banquets  de  chevaliers  à  signeurs , 
et  de  signeurs  à  princes  :  et  de  grand  à  grand  multi- 
plioyenten  despense,  et  vouloit  chacun  monstrer  plus- 
grande  chose  que  son  par-  avant. 

De  ce  Jt^tes  avilit  que  le  pape  Nicolas  envoya  de- 
vers le  duroe  Bourgongne,  au  lieu  de  l'îsle,  un  che- 
valier :  et  luy  signifia  la  prise  de  Constantinoble,  qu'a- 
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voit  fait  le  Turq  nommé  Lamorat  Bay  (0,  qui  fut  fils 
de  celuy  qui"  déconfit  les  Chrestiens  en  Hongrie,  et 
où  fut  pris  le  duc  Jehan  de  Bourgongne,  père  du  duc 
Philippe  :  et  comment  celuy  Turq  aVoit  assailly  par 
plusieurs  fois  la  cité  (  où  il  avoit  trouvé  merveilleuse 
résistance  par  les  Chrestiens  )  ;  et  comment  Saquam- 
bafsac,  uq  Mammeluz,  avoit  recommencé  l'assaut,  et 
parce  fut  1&  cité  prise,  et  le  noble  Empereur  occis,  et 
tous  ses  enfans;  et  Comment  la  riche  église  de  Saincte 
Sophie  avoit  esté  pillée,  violée  et  destruicte;  et  les 
sainctes reliques, 'voire  le  corps <jteNostïe-Signeur  Je- 
sus-Christ,  rué  parmy  la  rue,  par les  fien&  et  prdures, 
aveques  Jes  pourceaux,  sans  les  meurdres,  les  injures 
et  les  efforcemens  faicts  aux  chrestiens  et  chrestiennes. 
Or  certes  les  nouvelle^  furent  piteuses  à  ouir  :  car 
(  comme  disoyent  les  voyagera  )  c'estoit  une  moult- 
noblfe  cité  que  Constantinoble  :  et  aveques  la  pitié,  la 
destruction  du  peuple,  et  l'amoindrissement  de  la  foy 
chrestienne,  faisoit  moult  à  plaindre  la  mort  et  des- 
truction du  noble  Empereur  et  sa  personne  :  car,  sans 
autre  prince  blasmer  ou  amoindrir ,  je  juge  l'empe- 
reur de  Constantinoble ,  vivant,  la  plus  noble  personne 
du  monde  :  car  l'empereur  d'Alemaigne  n'est  empe- 
reur que  par  élection,  et  cestuy  de  Constantinoble 
estoit  empereur  de  ligne  en  ligne,  fet  de  père  à  fife, 
de  plus  de  cinq  cens  ans  de  règne  :  et  puis  qu'un  em- 
pereur précède  les  rois  en  nom  et  en  dignité,  je  cuide 
avoir  fait  seur  jugement. 

Si  conclut  iceluy  chevalier,  si  le  duc  et  la  maison 
de  Bourgongne  avoyent  jamais  vouloir  ^feservir  l'E- 
glise, qu'il  estoit  heure  de  le  monstrer  par  effect. 

(«)  lamorat  Bay  :  Mahomet  n ,  fils  d'Amurat. 
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Pareillement  envoya  l'Empereur  W  devers  le  duc,  en 
iceluy  niesme  temps,  lùy  signifier  ceste  chose;  et 
qu'il  avoit  mandé  tous  les  princes  d'Alemaïgne  au  lieu 
de  Rissebourg  (a),  pour  illec  conclurre'sur  le  bien  et 
ressource  de  chrestienté,  en  poindant  et  aiguillonnant 
le  duc  qu'il  ne  devoit  pas  refuser  de  venir  jusques  à 
Rissebourg  pour  si  grand  bien,  et  d'estre  à  la  journée 
comme  les  autres,  qui  autresfois  avoit  offert  de  passer 
en  sa  personne  jusques  en,  Asie.  Et  combien  que  pour 
ces  matières  le  duc  eust  en  ce  temps  envoyé  prélats 
et  chevaliers  notables  devers  l'Empereur,  et  qu'cjtcores 
yestoyent,  toutesfois  il  conclut  et  prit  en  propos  de 
soy-me$me  aler  en  personne  à  la  journée,  et  de  soy 
préparer  pour  servir  l'Eglise  et  la  foy  :  et,  pour  émou- 
voir les  signeurs  et  nobles  hommes  de  ses  païs  et  ses 
sugets  à  servir  Dieu  en  ceste  partie,  et  que  de  leur 
voulonté  et  dévotion,  et  sans  contrainte,  ils  entras- 
sent au  sainct  voyage,  prit  conseil  de  publier  son  em- 
prise par  voye  de  grande  assemblée  :  et  pource  que 
les  banquets  et  festeyemens  se  continuoyent  et  s'en- 
tresuivoyent  xle  grans  en  plus  grans,  et  s'aprochoit  la 
fin  des  banquets,  pour  cheoir  en  la  main  du  bon  duc 
et  clorre  la  feste,  il  fit  faire  ses  préparatoires  d'entre- 
mets et  de  viandes  :  et  conduisoyent  ceste  chose  mes- 
sire  Jehan,  6igneur  de  Launoy ,  un  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Toison ,  homme  sachant  et  nouvel  (3),  et  un  es- 
cuyer  nommé  Jehan  Boudaut ,  homme  moult-notable 
et  diseret  :  et  me  fit  le  bon  duc  tant  d'honneur,  qu'il 
voulut  que  j'y  fusse  appelé  :  et  pour  eèste  matière  se 


(»)  L'Empereur  :  l'empereur  d'Allemagne.  ~—  (*)  Rissebourg ,  lisez 
Ratisbonne.  —  (3)  Sachant  et  nouvel  :  savant,  et  d'un  esprit  in- 
ventif. 
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tindrent  plusieurs  conaaux  (0,  où  Çut  appelé  le  chan- 
celier et  le  premier  chambellan ,  qui  lors  estoit  revenu 
de  la  gqerre  qu'il  avoit  menée  en  Luxembourg,  et  dont 
il  est  escrit  cy  -  dessus.  Aussi  furent  à  ce  conseil  des 
plus-«grans  et  des  plus-privés  appelés  :  et,  après  déli- 
bération d'opinions ,  furent  les  cérémonies  et  les  mis- 
téres.conclus  tels  qu'ils  se  devoyent  faire  ;  et  voulut  le 
duc  que  je  fisse  le  personnage  de  Saincte-Eglise,  dont 
il  se  voulut  aider  à  celle  assemblée  :  et  fut  une  solen- 
nelle  chose,  et  qui  vaut  le  ramentevoir,  et  sert  à  nostre 
propos.  Si  ay  enregistré  avec  ceste  ledict  banquet, 
le  plus -largement  que  j'ay  peu,  afin  d'en  avoir  mé- 
moire. 


CHAPITRE  XXIX. 

Cy  commence  V ordonnance  du  banquet  que  fit  en  la 
vile  de  Vlsle  très  haut  et  trespuissant  prince  Phi- 
lippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgongne, 
de  Bradant ,  etc.,  l'an  i4$3,  le  dixseptiême  dé 
février. 

■  V  ■ 

Pource  que  grandes  et  honnorables  œuvres  dé- 
sirent loingtaine  renommée  et  perpétuelle  mémoire, 
et  mesmement  quand  lesdictes  œuvres  sont  faictes  en 
bonne  intention,  je  me  suis  entremis  de  mettre  par 
escrit  et  enregistrer  par  ordre,  au  plus-près  de  la  té- 
rité,  et  selon  mon  petit  sentement,  une  feste  faicte 
à  Plsle  le  dixseptiême  jour  de  février  l'an  i453,  par 

(0  Consaux  :  conseils. 
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tresexcellent ,  treshaut  et   trespuissant  prince  mon- 
sieur le  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant,   etc.  Et 
commença  icelle  feste  par  une  jouste ,  cedict  jour  : 
laquelle  jouste  avoit  esté  criée  à  un  tresbeau  ban- 
quet que  monsieur  de  Cleves  donna  en  ladicte  vile 
environ  dixhuict  jours  para van  t,  auquel  fut  mondict 
sigûeur,  ensemble  la  signeurie,  dames  et  damoyselles 
de  sa  maison  :  efrfut  le  cry  tel,  que  le  Chevalier  ai* 
cigne,   serviteur  aux  dames,  faisoit   sçavoir  à  tous 
princes,  chevaliers  et  nobles  hommes,  que  le  jour  que 
mondict  signeur  feroit  son  banquet  (lesquels  ban- 
quets se  faisoyent  l'un  après  Tautre),  l'on  le  trouverait 
en  ladicte  vile  armé  de  harnois  de  jouste,  en  selle  de 
guerre,  pour  jouster  à  la  toile,  de  lances  de  mesure -et 
de  courtois  roqpets  (0,  à^l'encontre  de  tous  ceux  qui 
venir  y  voudroyent  :  et  celuy  qui  pour  ce  jour  feroit 
le  mieux,  au  jugement  des  signeurs  et  des  dames,  sans 
ce  qu'il  s'en  exceptast  en  rien ,   gaigneroit  un  riche 
cigne  d'or  enchaîné  d'une  chaine  d'or,  et  au  bout  de 
celle  chaine  un  riche  rubiz  que  les  dames  presente- 
royent  à  celuy  qui  l'auroit  desservy.  Tel  fut  le  cry , 
par  l'ordonnance  et  aveu  de  monsieur  Adolf  de  Cléves, 
lequel  estolt  celuy  pour  qui  la  criée  se  faisoit  :  et,  à  ce 
que  je  vey,  la  criée  et  jouste  se  faisoit  au  propos  d'un 
entremets,  qui  contenoit,  à  cedict  banquet,  la  plus- 
part  de  la  longueur  de  la  principale  table. 

Ce  fut  une  nef  à  voile  levé,  moult  bien-faicte,  en 
laquelle  avoit  un  chevalier  tout  droit,  armé,  qui  le 
corps  avoit  vestu  d'une  cotte  -  d'armes ,  des  plaines 
armes  de  Cléves  :  et  devant  avoit  un  cigne  d'argent, 
portant  en  son  col  un  coljier  d'or,  auquel  tenoit  une 

(i;  Roquets  :  bâtons. 
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longue  chaine  d'or,  dont  ledict  cignç  faispit  manière 
de  tirer  la  nef:  et  au  bput  de  Jadicte  nef  seoit  un 
chastel  moult-bien-faict,ct  richement  :  au  pie  duquel 
flotoit  un  faucon  en  une  grosse)  rivière.  Et  me  fut 
dict  (0  que  cç  signifioit  et  jnonstroit  comme  jadis 
miraculeusement  un  cigne  amena  dedans,  une  nef, 
par  la  rivière  du  Rin,  ui\  chevalier  au  chasteau  de 
Çléves,  lequel  fut  moult  vertueux  efe  vaillant  :  et  l'e- 
pousa  la  princesse  du  païs ,  qui  pour  lors  estoit  veuve , 
et  en  eut  lignée  :  dont  lesdicts  ducs  de  Çléves,  jus- 
ques  à  ce  jour,  sont  issus;  et  pource  il  me  semble 
que  la  manière  de  la  criée  ensui voit  l'effect  de  l'en- 
tremets. *-  -     ' 

En  celle  nuict,  fut  présenté  le  chapelet  à  monsieur 
le  comte  d'Estampes,  lequel  fit  son  banquet  environ 
dix  jours  après.  Ce  banquet  fut  moult  plantureux  et 
riche,  et  garni  de  plusieurs   entremets  nouveaux  : 
dont,  je  me  passe  pour  abréger,  et  pour  venir  à  mon 
intention.  En  ceste  feste  fi*|  le  chapelet  présenté  à 
monsieur  le  duc,  en  telle  façon  que  quand  les  entre- 
mets fuqçnt  levés,  d'une  chambre   saillirent  grande 
foison  de  torches  :  puis  vint  un  officier  d'armes^  ser- 
viteur de  mqpdict  signeur  d'Estampes  »  npmmé  Dour- 
d^n,  vestu  de  sa  cotte  -  d'armes  :  et  après  vindrent 
dptix  chevaliers,    chambellans   de  mondict   signeur 
d'Estampes  (  c  estassavoir  monsieur  de  Miraumont  et 
monsieur  de  Drueul),   vestus  de   longues  robes  de 

« 

(«)■£*  me  fui  dict!  allusion  à  une  tradition  fabuleuse,  sur  l'origine  et 
la  maison  de  Qèves.  Selon  cette  tradition  ,,  Salvius.  Brabon,  officier 
de  Jules  César,  poursuivant  un  cigne  dans  la  Moselle ,  arriva  au  châ- 
teau de  Meghen ,  où  il  épousa  la  sœur  de  César,  veuve  de  Carie  Ynach  ; 
et  de  ce  mariage  sortirent  les  ducs  de  Clèves. 
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velours  fourrées  de  martres;  et  n'a  voient  rien  sur 
leur  chef,   et  portoyent  chacun,  d'une  main,   un 
gentil  chapelet  de  Heurs  :  et  après  eux   venoit  une 
tresbelle  dame,  jeune ,  de  l'aage  de  douze  ans  $  vestue 
d'une  robe  de  soye  violette,  richement  bordée  et  esto» 
fee  d'or  :  et  luy  partoyent  unes  manches ,  outre  la  robe , 
d'une  moult-deliee  soye,  escriptes  de  lettres  grégeoises; 
et  estoit  son  chef  paré  de  ses  cheveux  beaux  et  blonds, 
et  par-dessus  une  tocque,  affulee  d'un  volet  (0  moult-* 
enrichi  de  pierrerie  ;   et  estoit  montée  sur  une  ha-» 
quenee  haussée  de  soye  bleue  :  et  Pamenoyent  trois 
hommes  à  pie,  vestus  de  manteaui  de  soye  vermeille, 
portans  chaperons  à  cornette  de  soye  verde  :  et  aloyent 
ces  trois  éhantans  une  chanson  faicte  à  propos  :  et 
en  telle  ordonnance  passèrent  par-devant  les  tables , 
et  vindrent  jusques  devant  le  lieu  où  estoit  a$sk>  ihonv 
tresredouté  signeur  monsieur  le  duc  :  et  quand  l'offi- 
cier d'armes  et  les  deux  chevaliers  luy  eurent  faict  la 
révérence,  ledict  officier  dît  ce  qui  luy  étoit  en  chargé 

en  cette  manière  : 

•* 

TPresexcellent ,  haut  prince ,  et  redouté , 
A  vous  venons  en  toute  révérence. 
Pour  charge  avons  que  vous  soit  présenté 
Ce  chapelet  y  lequel  est  àpblté 
Par  la  dame  que  voyes  «n  présence. 
Le  comte  d'Estampes  en  son  absence 
Ba  vous  transmet  en  ce  Heu ,  et  envoyé  : 
Et  la  nomme  on  la  princesse  de  Joye. 

Quant  l'officier  d'armes  eut  ce  dit,  les  deux  cheva- 
liers vindrent  à  la  dame,  et  luy  baillèrent  le  chapelet 

*    *  .  *  ' 

(«)  Affulee  d'un  volet  :  couverte  d'un  voile. 
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en  $es  mains  :  et*lors  les  autres  trois  qui  l'amenoyent 
la  descendirent  de  sa  haquenee. 

Si-tost  qu'elle  fut  descendue ,  les  deux  chevaliers 
Fadextrérent  (*) ,  et  adonc  elle  fit  la  rëyefrence  à  mon- 
dict  signeur  :  et  par  uns  petis  degrés  faicts  à  ceste 
cause,  elle  monta  sur  la  table,  et  s'agenouilla  une 
fois  sur  le  bord  de  ladicte  table  :  et  puis  se  mit  à 
genoux  devant  mondict  signeur,  et  là  demoura  jus- 
ques  elle  eust  baisé  ledict  chapelet,  et  mis  sur  le  chef 
de  mondict  signeur,  qui  à  son  relever  la  baisa  :  et 
s'en  retourna  ladicte  dame,,  son  emprise  achevée. 
Ainsi  fut  présenté  le  jbjaapelet  à  mondict  signeur  le 
duc  :  parquoy  il  détermina  le  jour  de  son  banquet, 
et  fit  moult  grans  préparatoires*  Au  jpur  de  ce  ban- 
quet donqiies,  monsieur  Àdolf  (qui  s'estoit  fait  crier 
le  Chevalier  aucigne)  vint  après  disner,  de  tresbpnne 
heure,  sur  les  rangs,  et  fut  açompaigné,  du  lieu  où 
il  s'estoit  armé ,  par  mondict  signeur  le  duc,  par  mon- 
sieur deGharolois,  par  monsieur  le  bastard  de  Bour- 
gongne,  vestus  tous  trois  de  robes  de  velours  sur 
velours  noir  :  et  avoyent  chacun  un  colier  d'or  moult- 
enrichis  de  pierreries,  comme  diamans,  balais  et 
perles  :  et  portoit  mondict  signeur  une  cornette  à  son 
chaperon,  si-riche  de  pitrerie  que  je  ne  sçay  autre- 
ment extimer,  fors  habillement  de  prince  puissant. 
Monsieur  Adolf ,  açompaigné  (  comme  dict  est)  de 
mondict  signeur,  de  monsieur  de  Charolois,  et  de 
monsieur  le  bastard,  et  en  outre  de  monsieur  d'Es- 
tampes, partit  de  son  hostel  à  grand  compaignie  de 
gçns  vestus  de  ses  robes,  et  aloyent  devant  :  et 
après  eux  aloyent  tabourins  :  et  après  aloit  un  pour- 

<*)  Uadcxircrent  :  Pinrtruisirent  de  ce  qu'elle  devoit  («ire. 
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suivant  d'armes ,  vestu  d'une  cotte-d'armes  pleine  de 
cignes  :  et  après  aloit  un  grand  cigne  merveilleusement 
et  subtilement  faict,  ayant  une  couronne  d'or  au  col, 
à  quoy  pendoit  un  escu  des  plaines  armes  de  Clef  es  : 
et  à  celle  couronne  pendoit  une  chaine  d'or,  qui  d'un 
bout  tenoit  à  lafttresse  de  l'éscu  du  chevaKer  ;  et  estoit 
ce  signe  adextré  de  deux  sagittaires  moult-bien-faicts , 
qui  tenoyent  arcs  et  flèches  en  leurs  mains,  et  faisoyent 
semblant  de  tirer  à-1'encontre  dé  ceux  jqui*  voubpyent 
aprocher  le  cigne.  v       * 

Ledrct  chevalier,  tenant  à  la  chaîne  d'or,  suyvoit 
le  cigne- armé  tresrichementde  toutes  armes  :  et  estoit 
son  cheval  couvert  de  drap  de  damas  blanc,  et  bordé 
de  franges  d'or,  et  son  es$ti  dé  mesme  :  et  à  dextre 
et  à  senestre,  et  derrière,  a  voit  trois  jeunes  enfans 
pages,  habillés  de  blanc  en  manière  d'angels ,  montés 
sur  beaux  coursiers  enharnachés  de  drap  blanc  bien 
découpé  :•.  et  après  venoit  un  palefrenier,  vestu  de 
blanc,  sur  un  petit  cheval,  qui  menoit  en  main  un 
destrier  couvert   de  drap  blanc,,  brodé  de  grandes 
lettres  d'or,  et  frangé  d'or,  à  la  devise  dudict  chevalier: 
et  après  venoit  monsieur  le  duc  de  Cléves,  frère  du- 
dict chevalier ,  et  monsieur  Jehan  de  Coïmbres ,  fils 
du  roy  Jehan  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de 
chevaliers  et  nobles  hommes,  tous  vestus  de  blanc, 
à  la  pareure  du  chevalier  :  et  portoyent  les  lances  en 
belle  ordonnance. 

En  tel  estât  et  compaignie  fut  mené  ledict  cheva- 
lier devant  les  dames  :  et  fut  présenté  par  Toison  d'or, 
roy  d'armes,  à  tresetcellente,  treshaute  et  trespuis- 
sante  princesse  madame  la  duchesse  de  Bôurgongne, 
et  aux  autres  princesses,  dames  et  damoyselles  :  et 
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puis  il  fut  amené  es  liçes  ;  et  lors  le  cigne  qui  Fa  voit 
amené,  avec  les  sagittaires,  fut  mis  sur  un  hourd  qui 
lçur  estait  préparé, 

#erard  de  Rossilion  fut  le  premier  qui  se  pré- 
çtëfrta  à  Tencontre  du  chevalier  :  auquel  le  chevalier 
donna  un  si-grand  coup  de  la  première  course,  qu'il 
luy  perça  et  fendit  son  esçu  tout  outre,  dont  ledict 
Gérard  eu#  grand  détourbier.  Apres  vint  messire  Je- 
han de  Monfort,   moult-lentement  housse  de  soye  et 
de  brodure.  Assez  tost  après  vint  monsieur  le  comte 
de  Sainct-Pol,  housse  de  drap  d'or,  dont  la  moitié 
estoit  gris,  et  l'autre  cramoisy.  Apres  vint  monsieur 
de Fiennes,  couvert  de  velours  noir  à  larmes  noires, 
monstrees  d'un  peu  de  blanc.  Tantost  après  monsieur 
de  Gharolois  et  monsieur  le  bastard  (  qui  s'en  alérent 
armer,  quand  ils  eurent  convoyé  mondict  signetir 
Adolf  vihdrent  sur  les  rangs,  housses   de   velours 
violât  horde  de  franges  d'or  et  de  soye,  et  leurs  es- 
eus  de  mesmes,  es  tans  chargées  lesdictes  housses  de 
oampanes  d'argent  :  et  estoyent  bien   aeampaigné* 
de  grands  signeurs;  et  entre  autres  monsieur  d'Es- 
tampes servait  de  lance  monsieur  de  Charolois.  Les 
dessus  nommés  j ouatèrent,  et  plusieurs  autre»  ché* 
valiers  bien  en  poinct  :  comme  monsieur  de  Gruthuse, 
couvert  de  velours  cramoisy  ^monsieur  de  Mourcourt, 
de  velours  cramoisy,,   fourré  de   martres;    messine 
Chrestien  de  Digoine,  enharnaché  de  drap,  chargé 
de  campanes   dorées;  messire   Evrard  de  Digoine, 
couvert  d'prfoyerie;  messire  Jehan  de  Guiatelle,  ceu- 
vert  dp  menu  vair;  messire  Philippe  «de  kalain,  oou- 
yert  de  velours  noir,  à  larmes  d  or,  aveques  plusieurs 
autres  jousteu^s,  treshien  en  poinct.  Mais  de  hum 
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*  coups  ne  sçay  je  point  l'éxtime.  Toutesfote  je  sçay  de- 
a      vray  que  le  Chevalier  au  cigne  et  Louis  Du  Cheva* 

laut  s'entrer  encontrérent  si-rudement,  que  tous  deux 

*  s'entreportéreht  par  terre,  les  chevaux  sur  leurs  corps 

*  tel  a  tournés,  qu'il  fut  force  à  l'un  et  à  l'autre  d'aban- 
*•     donner  la  jouste  pour  ce  jour.  Du  demourant  je  me 

*  tay.  Chacun  fit  son  mieux  de  la  jouste,  qui  fifillit  par 
traict  de  temps  :  et  quand  elle  fut  faillie,  chafctm  se 
retrait.  x 

Puis  à  heure  convenable  sfe  trouvèrent  en  une  sale, 
en  laquelle  mondict  signeur  avoit  fait  préparer  un 
tresriche  banquet  :  et  là  vint  mondict  signeur,  acom- 
paigné  de  princes  et  chevaliers,  dames  et  damoiselles  : 
et  trouvans  ledict  banquet  à  servir,  ils  se  prirent  à 
J  regarder  les  entremets,  qui  édifiés  y  estoyent.  La*sale 
où  se  faisoit  ce  banquet  estoit  grande ,  et  bien  tendue 
d'une  tapicerie  en  quôy  estoit  faicte  la  vie  cf  Hercules. 
Pour  entrer  en  ceste  dicte  sale  il  y  avoit  cinq  portes 
gardées  d'archers  vestus  de  robes  de  drap  gris  et  noir  t 
et  dedans  la  sale  avoit  plusieurs  chevaliers  et  escuyers 
conduisant  ledict  banquet  :  desquels  les   chevaliers 
estoyent  vestus  de  drap  de  damas,  et  les  escuyers  de 
satin  desdictes  couleurs  de  noir  et  gris.  En  Celle  sale 
avoit  trois  tables  couvertes,  Tune  moyenne,  l'autre 
grande,  et  l'autre  petite  :"  et  sur  la  moyenne  avoit 
une  egliàe  croisée,  verree,  et  faicte  de  gënte  façon, 
oh  il  y  avoit  une  cloche  sonnante,  et  quatre  chantres. 
Il  y  avoit  un  autre  entremets  d'un  petit  enfant  tout 
nu  sur  une  roche,  qui  pissoit  eaue  rose  continuelle* 
ment.  Un  autre  entremets  y  avoit,   d'une  caraque 
ancrée,  gannie  de  toute  marchandise,  et  de  person- 
nages de  mariniers  :  et  ne  me,  semble  point  qu'en* 
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la  plus  grande  caraque  du  monde  ait  plus  d'ouvrage», 
ne  de  manières  de  cordes  et  voiles  -,  qu'il  y*  en  avoit 
en  çeste.  Un  autre. entremets  y  ayoit  d'ujieinoult  belle 
fontaine,  dont  une  partie  estoit  de*  verre,  et  l'autre 
de  plomb  de  tresnouvel  ouvrage  :  car  il  y  avoit  petis 
arbriceaux  de  verrç,  feuilles  et  fleurs,  si  nouvellement 
faictes  qu'à  merveilles  :  et  l'espace  de  l'artifice  estoit 
ainsi  comme  un  petit  preei  clos  de  roches  de  saphis- 
trins  et  d'autres  estrànges  pierres,  et  au  milieu  d'iceluy 
avoit  un  petit  saiqpt  Andriéu  tout  droit,  ayant  sa  croix 
devant  luy;  et  par  l'un  des  bouts  de  la  croix  sourdoit 
la  fontaine ,  un  grand  pie  de  hauteur  :  et  recheoit  de- 
dans le  preel  par  si-subtile  manière,  que  l'on  ne  sça- 
yoit  que  l'eaue  devenoit, 

La  seconde  table  (qui  estoit  la  plus  longue)  avoit . 
premièrement  un  pas  té,  dedans  lequel  avoit  vingt 
huit  personnages  vifs,  jouons  de  divers  instrumens, 
chacun  quand  leur  tour  venoit.  Le  second  entremets 
de  celle  table  estoit  un  chasteau  à  la  façon  de  Lusi- 
gnan  :  et  sur  ce  chasteau,  au  plus-hatit  de  la  mais* 
tresse  tour,  estoit  Melusine,  en  fornje  de  serpente: 
et  par  deux  des  moindres  tours  de  ce  chasteau  sailloit 
quand  on  vouloit  eaue  d'orange,  qui  tombôit  es  fossés. 
Le  tiers  estoit  un  moulin  à  vent,  haut  sur  une  mote  : 
et  sur  le  plus-haut  volant  avoit  une  perche,  au  bout 
de  laquelle  estoit  une  pie,  et  gens  à  l'en  tour  de  tous 
estats,  ayans  arcs  et  arbalestes  :  et  tiroyent  à  la  pie, 
à  demonstrer  que  toures  gens  tirer  à  la  pie  est  mestier 
commun.  Le  quart  fut  un  tonneau  mis  en  un  vignoble, 
où  il  y  avoit  deux  manières  de  breuvages  :  dont  l'un 
estoit  bon  et  doux,  et  l'autre  amer  et  jpauvais;  et 
*ur  lediçt  tonneau  avoit  le  personnage  d'un  homme 
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richement  vestu,  qui  tenoit  en  sa  main  un  brief  où 
il  estait  escrit  :  Qui  en  veutx9  si  en  prenne.  Le  cin- 
qiéme  estoit  un  désert,  ainsi  que  terre  inhabitée,  au- 
quel avoit  un  tygre  merveilleusement  vivement  faïct  : 
lequel   tygre.se  combatoit  à   l'encontrer  d'un  grand 
serpent.  L#  sixième  estoit  un  homme  sauvage  monté 
sur  un   chameau  ,  qui  faisoit  semblant  et  manière 
d'aler   par   pais.   Le   septième  estoit  le  personnage 
d'tin  homme   qui   d'une  perche  batoit  un   buisson 
plein  de  petis^oyseaux  :  et  près  d'eux,  en  un  verger 
dos  de  treilles  de  rosiers^  faict  tresgentement ,  avoit 
un  chevalier   et  une  dame  assis  à  table  :   lesquels 
mangeoyept  les  oisillons  dont  l'un  batoit  le  buis-  , 
son:  et  monstroit  ladicte  dame,  au  doigt,  qu'il  se 
travailloit  eh  vain ,  et  follement  perdoit  son  temps; 
Le  huictiéme  estoit  un  fol  monté  dessus  un  ours  >: 
et  estoit  entre  plusieurs  estranges  montaignes  de  di- 
verses roches,  chargées  de  grésil  et  de  glaces  pen- 
dans  de  bonne  façon.  Le  neufiéme  estoit  un  lac  en- 
vironné de  plusieurs  viles  et  chasteaux,  auquel  lac 
^voit  une  nef  à  voile  levée  ,  tousjours  vagant  par 
leaue  du  lac  à  par  soy  :  et  estoit  ceste  nef  gentement 
façonnée,  et  bien  garnie  de  choses  appartenantes  à 
navire. 

La  tierce  table  (  qui  estoit  la  moindre  des  deux 
autres)  ayoit  une  forest  merveilleuse,  ainsi  comme  si 
ce  fust  une  forest  d'Inde  :  et  dedans  celle  forest  es- 
.  toyent  plusieurs  béates  estranges  et  d'estrange  façon, 
qui  se  mouvoyent  d'elles -mesmes,  ainsi  que  si  elles 
fussent  vives/Le  second  entremets  de  celle  table  es- 
toit un  lyon  mouvant,  attaché  à  un  arbre  au  milieu 
d'un  preau  :  et  là  avoit  le  personnage  d'un  homme 
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qui  batpit  le  chien  devant  le  lyon.JLe  tiers  et  dernier 
entremets  estoit  un  marchand  passant  par  un  vîlage, 
portant  à  son  col  une  hotte  de  toutes  manières  de  mer- 
ceries pleine. 

Or,  pour  deviser  la  manière  du  service  et  des  vian- 
des ,"  ce  seroit  merveilleuse  chose  à  racompter  :  et 
aussi  j'avoye  tant  autre  part  à  regarder,  que  deviser 
au  vrsay  n'en  sçauroye  :  mais  de  tant  me  souvient  que 
chacun  plat  fut  fourny  de  quarante  huict  manières 
de  mets,  et  estôyent  les  plats  du  rost  chariots  étofés 
d'or  et  d'asur.  En  celle  salle,  au  plus-près  de  la  table, 
avoit  un  haut  buffet  chargé  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent, et  de  pots  de  cristal  garnis  d'or  et  de  pierreries: 
et  n'aprochôit  nul  ce  buffet  plus-avant  des  gardes  de 
bais  qui  estôyent  là  faiclés  :  si  non  ceux  qui  servoyent 
de  vin. 

Ainsi  comme  au  milieu  de  la  longueur  de  la  sale, 
assez  près  de- la*  paroy  (*),  à  Fopposite  de  la  longue 
table ,  avoit  un  haut  pîllier ,  sur  quoy  âvôit  une 
image  de  femme  nue  qui  les  cheveux  avoit  si-longs, 
quSls  la  couvroyent  par  derrière  jusques  aux  reins  : 
et  surdon  chef  avoit  un  chapeau  tresriche  :  et  estoit 
en velopée,  ainsi  que  pourmusser  0)  où  il  appartenait, 
d'une  serviette  à  manière  de  volet  bien  délié ,  éscritte 
en  plusieurs  lieux  de  lettres  gtegeoises  :  et  gettoit 
cest  image,  par  la  mammeile  droite,  ypocras  W,  au- 
tant que  le  souper  dura;  et  auprès  d'elle  avo  l  un 
autre  pillier  large,  en  manière  d*un  hoûrd,  surquoy 
estoit  attaché,  à  une  chaisiïe  de  fer,  on  lyon  vif,  en 
signe  d'estre  garde  et  deffense  de  cest  image  :  et  contre 

(0  La  parojr  :  la  muraille.  —  (*)  Alusser  :  cacher.  ■ —  C3)  Ypocras  z 
hydromel. 
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son  pjllier  estoit  escrit  en  lettres  d'or,  en  une  targe, 
Se  touchez  à  ma  dame.  ,. 

Mondict  signeur  donques,  madame  la  duchesse,  et 
toute,  leur  noble  cdmpaignie,  mirent  assez  longuement 
à  visiter  ces  entremets.  Toute  la  sale  estoit  pleine  de 
noHes  gens,  et  peu  çn  y  dvoit  d'autres.  Là  estoyent 
cinq  hourds  bien  ordonnés  pour  ceux  qui  ne  you- 
droyent  point  seoir  à  table,  qui  tantost  furent  pleins 
d'hommes  et  de.  femmes,  dont  la  plus -part  estoyent 
déguisées  :  eWant  en  sçay,  qu'il  y  ayoit  des  chevaliers 
et  des  dames  de  grand'maison ,  et  qui  là  estoyent  venus 
de  loing ,  les  uns. par  Hier  et  les  autres  par  terre,  pour 
veoir  la  feste,  dont  il  estoit  grande  renommée.  Pour 
le  faire  brief ,  après  que  chacun  eut  assez  regardé 
les.  entremets ,  les  maistres  -  d'hostel ,  qui,  la  beson- 
gne  conduiaoyent,  vindrent  faire  l'ordonnance  de  l'as- 
siette. 

Au   milieu  de  la  moyenne  table  s'assit  mondict 
signet* r  le  duc,  et  à  sa  dextre  s'assit  Mademoiselle, 
fil W de  monsieur  le  duc  de  Bourbon  :  âpres  elle  mon- 
sieur de  Cléves ,  madame  de  Ravastarn  ,  nièce  de 
madame  la  duchesse  t  et  femme  de  monsieur  Àdblf; 
et  madame  la  duchesse  fpt  assise  à  la  senestre  du 
duc  9  avec  madame  de  Gharny,  madàmoisélle  d'Es- 
tampes, monsieur  de  Sainct>Pol,  madame  de  Beures, 
femme  de  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne;  mon- 
sieur de  Pons,  et? madame  la  chançeliére.  À  la  grande 
et  seconde  table  fut  «assis  monsieur  de  Charolois, 
monsieur  d'Estampes,  monsieur  Adolf,  monsieur  de 
Fieraes,  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  et  mon- 
sieur de  Homes,  raeslés  avec  grand  nombre  de  dames 
et  de  damoiselles,  et  aussi  tant  d'autres  Chevaliers, 
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que  les  tables  estoyenf  .pleines  d'un  costé  e$  d'autre: 
et  pareillement  à  la  troisième  table  furerit  assis  es- 
cuyers  et  damoiselles  ensemble ,  en  telle  façon  que  les 
tables  furent  fournies. 

Quand  chacun  fut  assis,  ainsi,  que  dict  est,  en  l'é- 
glise (  qui  fut  lepremier  entremets  ),  sur  la  principale 
table,  sonna  une  cloche  treshaut  :  et,  après  la  cloche 
cessée,  trois  petis  enfans  et- une  teneur  chantèrent 
une  tresdouçe  chanson  :  et  lors  qu'ils  l'eurent  acom- 
plie,  au  pasté  (qui  est  oit  le  premier  ei^remets  delà 
longue  table y  comme  dessus)  un  berger  joua  d'une 
musette  moult  -  nouvellement.  Apres  ce ,  ne  demoura 
guéres  que,  par  la  porte  de  l'entrée  de  la  sale,  entra 
un  ^cheval  à  reculons,  richement  couvert  de  soye  ver- 
meille ,  sur  lequel  avoit   deux  trompettes  assis  dos 
contre  dos  et  sans  selle ,  vestus  de  journades  (0  de 
soye  grise  et  noire,  chapeaux  en?Jeurs  testes,  et  faux 
visages  mis  :  et  les  mena  et  fanjttnena  ledict  cheval 
tout  au  long  de  la  sale,  à  reculons:  et  tandis  ils 
jouèrent  une  batture  de  leurs  trompettes  :  et  y  avoit, 
à  conduire  cest  entremets,  seize  chevaliers  vestus  de 
robes  de  la,  livrée.  Cest  entremets  acompli ,  en  l'église 
fut  joué  des  orgues  :  et  au  pasté  fut  joué  d'un  coréet 
d'Àlemaigne  pfioult- estrangemept:  et  lors  entra  en 
la  sale  un  luyton ,  ou  un  mdtistre  trésdefiguré ,  qui 
du  faux  du  corps  en  bas  avoit  jambes  et  pies  de  grifon 
velus,  et  grans  ongles  :  et,  depuis  le  faux  en  amont, 
avoit  forme  d'homme,  et  avoit  vestu  une  jaquette 
juste,  de  soye  blanche ,  rayée  de  verd,  et  chaperon 
tenant  en  sus.  Il  avoit  estrange  barbe  et  yisage;  il 
portoit  en  ses  mains  deux  dards  et  unetarge;  il  avoit 

(>)  Journades  :  casaques. 
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sur  sa  teste  un  homme,  les  pies  dessus,  qui  se  sous- 
tenoit  par  ses  deux  mains  sur  les  espaules  du  monstre  : 
et  ledict  monstre  estoit  monté  sur  un  sanglier  cou- 
vert richement  de  soye  verde  :  et  quand  il  eut  fait  son 
tour  parmy  la  sale ,  il  s'en  retourna  par  où  il  estoit 
venu.  Quand,  le  luyton  s'en  fut  retourné ,  ceux  de  l'é- 
glise chantèrent ,  et  au  pasté  fut  joué  d'une  doucine 
avec  un  autre  instrument  :  et  tantost  après  sonrfërent 
moult-haut  quatre  clairons,  et  firent  une  joyeuse  ba- 
ture.  Ces  clairons  .^stoyent  derrière  une  courtine 
verde,  tendue  sur  un  grand  hourd  faict  au  bout  de 
la  sale.  , 

Quand  leur  bateure  finit,  soudainement  fut  tirée 
la  courtine  :  et  là  fut-  veu,  sur  ledict  hourd,  un  per- 
sonnage de  Jason  armé,  de  toutes  armes,  qui  se  prom- 
menoit  en  celle  place,  regardant  au  tour  de  luy, 
comme  s'il  fust  venu  en  terre  estrange.  Puis  s'age<-. 
nouilla,  et  regarda  vers  le  ciel,  et  lisit  un  brief  (*) 
que  Medee  luy  a  voit  baillé,  quand  il  se  partit  d'elle 
pour  la  Toison. d'or  conquerre  :  et,  à  son  relever,  il 
veit  venir  contre  luy  grands  et  horribles  beufs ,  qui 
luy  vindrent  courir  sus  :  et  tantost  ledict  Jason  cou- 
cha sa  lance ,  et  s'apoincta  pour  combatre  ces  beçtes 
qui  Fassailloyent  de  merveilleuse  force,  et  si -vive- 
ment que  c'estoit  effrayante  chose  à  regarder  :  car 
ils  gettoyent  feu  et  flambe  par  les  narines  et  par  la 
gorge  :  et  ledict  Jason  se  deffendoit  et  combatoit  par 
si-belle  façon ,  que  tous  disoyent  qu'il  avoit  une  con- 
tenance d'homme -de -bien.  La  bataille  dura  longue- 
ment, et  tant  que  ledict  Jason  getta  sa  lance  contre 
les  beufs,  et  mit  la  main  à  l'espee  :  et,  en  soy  coni- 

(«)£«>/.•  lettre. 
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bâtant,  luy  souvint  que  Medee  hiy  avoit  donné  une 
fiole;,  pleine  d'aucune  liqueur  ayant  telle  Vertu,  qu'au 
moyen  de  ladicte  liqueur  il  pouvoit  lesdicts  bœufe 
matter  et  subjuguer,  et  esteindre  leur  ardant  feu,  qui 
luy  nuisoit  fort.  Si  prit  la  fiole,  et  getta  k  liqueur 
contre  les  museaux  desdicts  bœufs  :  et  prestement  ils 
se  rendirent  domptés,  veincus  et  mats  :  et  à' tant  fut 
la  coifrtine  retirée ,  è&cessa  ce  mistére  pour  celle  fois. 
Âpres  ce  mistére  fut  joué  des  orgues  en  Feglisc,  par 
le  long  et  espace  ^d'un  motet:  et  tantost  après  fut 
chanté  au  pasté ,  par  trois  douces  voix ,  une  chanson 
tout  du  long ,  laquelle  se  nomme  la  Sauvegarde  de 
ma  vie. 

Puis  par  la  porte  dont  les  autres  mets  estoyeirt 
venus,  après  ce  que  l'église  et  le  pasté  eurent  cha* 
cun  joué  quatre  fois,  entra  dedans  la  sale  un  cerf 
merveilleusement  -grand  et  beau  :  lequel  estoit  tout 
blanc,  et  portoit  grandes  cornes  d'or,  et  estoit  cou- 
vert d?une  riche  couverte  de  soye  vermeille,  selon  mon 
ad  vis.  Dessus  ce  cerf  estoit  monté  un  jeune  fils  de 
"l'aifgç  de  douze  ans,  habillé  d'une  robe  courte  de 
velours  cramoisy ,  portant  sur  sa  teste  un  petit  cha- 
peron nbir  découpé,  et  estoit  chaussé  de  gents  sou- 
liés.  Ce  dict  enfant  tenoit,  à  deux  mains,  les  deui 
cornes  dudict  cerf.  Quand  donquè*  il  entra  dedans  la 
sale ,  lors  il  commença  le  dessus  d'une  chanson  moult- 
haut  et  clair  ;  et  ledict  cerf  chanta  la  teneur ,  sans  y 
avoir  autre  personne  sinon  l'enfant,  et  l'artifice  du- 
k  dict  cerf  :  et  nommoit  on  ladicte  chanson  qu'ils  chan- 
toyent,  Je  ne  vejr  onques  la  pareille,  etc.  En  chan- 
tant, comme  je  vous  racompte,  ils  feirent  le  tour 
par  -  devant  les  tables ,  et  puis  s'en  retournèrent  :  et 
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me  sembla  bon  cest  entremets,  et  voulontiers  y  eu. 
Apre^  ce  bel  entremets  du  blanc  cerf  et  de  l'enfant , 
les  chantres  chantèrent  un  motet  dedans  lïeglise  :  et  au 
pasté  fut  joué  d'un  lut ,  aveques  deux  bonnes  voix  :  et 
faisoyent  ainsi  tousjours  l'église  et  le  pasté  quelque  * 
chose  entre  les  entremets. 

Apres  ce,  quand  ceux  dudict  pasté  eurent  fait  leur 
devoir,  sur  le  hourd  auquel  l'on  monstroit  l'histoire 
de  Jason,  sonnèrent  une  bateure  les  quatre  clairons 
qui  paravant  avoyent  joué  :  et,  après  celle  bateure 
achevée,  l'on  tira  la  courtine  dent  devant  est  faicte 
mention  :  et  à  tant  fut  veu  Jason  qui  se  promenoit, 
tresrichement  embattonné  (0,  comme  à  l'autre  fois. 
Si  luy  ayint  %  à  cest  heure ,  que  tout  soudainement 
Juy  vint  courir  sus  un  treshideux  et  epouventable  ser- 
peut.  Ce  serpent  donques  avoit  la  gorge  et  la  gueule 
ouverte,  les  yeux  gros  et  rouges,  et  les  narines  en- 
flées :  et  estoit  composé  et  édifié  en  telle  façon ,  que 
par  sadicte  gueule,  et  paç  la  plus -grand  part  de  ses 
conduits,  il  gettoit  venin  trespuant,  et  feu  et  fumées 
roerveillables.  Quand  Jason  regarda  ce  serpent ,  et  le 
veit  venir  et  tirer  vers  sa  personne,  il  se  mit  en  def- 
fense  moult  bien  ,  et  tresordonnément  :  et  là  se  corn- 
menéérent  à  combatre  ledict  Jason  et  le  serpent  :  et 
en  ce  feirent  si  -  bon  devoir,,  que  ce  ne  sembloit  pas 
mistére,  ainçois  sembloit  trop  mieux  une  tresaigreet 
jnortelle  bataille  :  et,  pour  l'assouvissement  de  leur 
personnage,  Jason  luy  getta  sa  lance,  puis  le  corn- 
bâtit  de  son  espee ,  et  tint  manière  de  soy  remembrer 
d'un  anneau  que  Medee  luy  donna ,  servant  à  ceste 
bataille.  Si  le  monstra  au  serpent ,  et  prestement  il 

(i)  Embattonné  :  armé. 
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fut  vincu  :  et  lors  Jason  le  ferit  tant  de  son  espee  t 
qu'il  luy  coupa  la  teste  devant  tous,  puis  luy  ae^cha 
les  dents  ,  et»  les  meit  en  une  gibecière  qu'il  portoit  : 
et  à  tant  fut  la  courtine  retirée.  A  tant  fut  joué  des 
orgues  en  l'église,  et  au  pasté  jouèrent  de  flustes  quatre 
ménétriers. 

Puis  par  le  haut  de  la  sale  partit,  d'un  bout, un 
dragon  ardant  qui  vola  la  plus-part  de-la  longueur  de 
la  sale ,  *et  passa  outre ,  tellement  que  l'on  ne  sceut 
qu'il  -  devint  :  et  lors  chantèrent  ceux  de  l'église ,  et 
au  pasté  jouèrent  de  vielles  les  aveugles.  Apres,  à  un 
des  bouts  de  la  sale  en  haut ,  partit  tout  en  l'air  un 
héron  qui  fut  escrié  de  plusieurs  Voix,  en  guise  de 
fauconniers  :  et  tantost  partit,  d'un  autre  bout  de  la 
sale,  un  faucon  qui  vint  toupier  (0  et  prendre  son 
vent  :  et  d'un  autre  costé  partit  un  autre  faucon  qui 
vint  de  si  -  grande  roideur ,  et  ferit  le  héron  si  rude- 
ment ,  qu'il  l'abatit  au  milieu  de  la  sale  :  et ,  après 
la  criée  faicte ,  ledict  héron  fut  présenté  à  mondict 
signeur  :  et  alors  fut  encores  une  fois  chanté  en 
l'église  ,  et  au  pasté  jouèrent  trois  tabourins  en- 
semble. 

Apres  ce ,  sonnèrent  les  quatre  clairons  sur  le 
hourd  :  et,  leur  bateure  achevée,  fut  tirée  la  courtine: 
et  là  fut  veu  Jason ,  armé  et  embattonné ,  qui  les 
beufs  avoit  atachés  à  une  charrue  qu'il  tenoit  et 
gouvernolt  à  guise  de  laboureur,  et  farsoit  les  beufs 
aler  et  tirer.  Quand  il  eut  labouré  la  terre,  il  aban- 
donna les  beufs,  et  prit  les  dents  qu'il  avoit  arra- 
chés au  serpent,  et  les  sema  parmy  la  terre  qu'il 
avoit  labourée  :  et ,  selon  ce  que  ledict  Jason  aloit 

(,j  Toupier  :  tourner. 
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avant,  en  empleyant  la  semence  desdictes  dents, 
sourdoyent  et  naissoyent  gens  armés  et  embattonnés  : 
et  regardèrent  l'un  Pautre,  et  s'entrecoururent  sus  si- 
fiérement,  qu'ils  se  firent  lé  sang  coiiler  :  et  à  la  fin 
s'entretuérent  en  la  présence  de  Jdson  (qui  les  regarda, 
quand  il  eut -semé  les  dents);  et,  prestement  qu'ils  se 
furent  tous  abatus  et  occis  devant  lu  y,  la  courtine  fut 
retirée. 

Le  mistéreaçomply,  l'on  joua  des  orgues  en  l'église  : 
et  au  paste  fut  faicte  une  chace  telle,  qu'il  sembloit 
qu'il  y  eust  petis  chiens  glatissans ,  et  braconniers 
hoans,  et  sons  de  trompettes,  comme  s'ils  fussent  en 
une  fores  t  :  et  parcelle  chace  finit  l'entremets  dudict 
pasté*  Tels  forent  les  entremets  mondains  de  celle 
feste:et  laisseray  à  tant  à  en  parler,  pour  compter 
d'un  entremets  pitoyable  qui  me  semble  le  plus  espé- 
cial  des  autres ,  et  fut  tel. 

Par  la  porte  où  tous  les  autres  entremets  estoyent 

fasses  et  entrés,  vint  un  géant  plus-grand,  sans  nul 

artifice,  que  je  visse  onques,  d'un  grand  pie,  vestu  - 

dune  robe  longue  de  Soye  verde,  rayée  en  plusieurs 

lieux  :  et  sur  sa  teste  avoit  une  tresque ,  à  la  guise 

des  Sarrasins  de  Grenade  :  et  en  sa  main  senestre 

tenoit  une  grosse  et  grande  guisarme  (0,  à  jta.  vieille 

façon  :  et  à  la  dextre  menoit  un  éléphant  couvert 

de  soye ,  sur  lequel  avoit  un  chasteau  ,  où  se  tenoit 

une  dame,  en  manière  de  religieuse,  vestue  d'une 

robe  de  satin  blanc  :  et  par-dessus  avoit  un  manteau 

<fe  drap  noir ,  et  la  teste  avoit  afuleé  d'un  blanc  cou- 

v**echef,  à  la  guise  de*Bourgoagne,  ou  de  recluse: 

et  si-tost  quelle  entra  en   la  sale ,  et  elle  veit   )a 

(')  Gnùamté  :  hache  à  deux  tranchans. 
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noble  compaignie  qui  y  es  toit,  lors,  comme 
sairement  embesongnee ,  elle  -  dît  au  géant 
menoit  :  l 


Géant,  je  veuil  cy  arrester  : 
Car  je  voy  noble  compaignie 
A  laquelle  me  faut  parler. 
Géant,  je  veuil  cy  arrester; 
Dire  leur  veuil  et  remonsïrer   , 
Chose  qui  doit  bien  estre  ouye. 
Géant ,  je  veuil  cy  arrester  : 
Car  je  voy  noble  compaignie. 


7 

1 


Quand  le  géant  ouy  la  d/ime  parler,  il  la  n 
Amoult-effrayémçnt  :  et  toutes v^oy es  il  n'arresta,  ji 
il  vint  devant  1U  table  de  Monsieur  :  et  là  s'i 
blérent  plusieurs  gens,  eux  einerveillans  que  cell< 
pouvoit  estre*  Parquoy,  si-to^t  que  son- elephï 
ar resté,  elle  commença  une  compleinte  telle  q 
après  est  escrite. 

Helas  !  helas  !  moy  douloureuse , 
Triste ,  déplaisante ,  ennuyeuse , 
Désolée, las,  peu-heureuse 

La  plus  qui  soît. 
Chacun  me  regarde  et  me  voy t  : 
Mais  ame  ne  me  recqngnoit, 
Et  me  laisse  on  sur  cest  endroit 
En  tell'  langueur, 
Qu'âme  vivant  n*eut  onques  tell'  douleur.'    - 

J'ay  cueur  pressé  d'amertume  et  rigueur,' 
Mes  yeux  fondus ,  flestrie  ma  couleur, 

Qui  bien  y  vise.  ' 

Oyez  mes  plaints ,  vous  tous ,  ou  je  ravise. 
Secourez  moy,  sans  le  mettre  en'feintise  ; 
Plourez  mes  maux  :  car  je  suis  saincte  Eglise , 

La  vostre  mère ,  ' 

Mise  a  ruine  et  à  douleur  amére , 
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Foulée  au  pîé  par  aspre  vimpére  : 
Et  mes  griefe  maiix  porte ,  souffre  et  compère , 

Par  voz  dessertes.  *. 

Petitement  tous  souvient  de  mes  pertes , 
Lesquelles  sont  si  cléres  et  apertes  ; 
lues  manoirs  ars ,  et  mes  places  désertes , 

Et  mes  enfans 
Mors  et  noyés ,  et  pourris  par  les  champs ,  • 

Où  sont  chartriers  (z).  foiblement  Dieu  croyans. 
Mon  dommaine  est  es  mains  des  mécroyans. 

Pen  suis  ckacee 
Honteusement ,  comme  pauvre  égarée , 
Mussant ,  fuyant ,  par  dure  destinée  ; 
Si  lassée ,  si  esteincte  et  grevée , 

Qu'à  peine  say 
Dire  les  maux  où  je  suis ,  et  que  j'ay .  < 

Plus  me  complains ,  et  moins  de  secours-j'ay . 
Ma  pauvreté  toutesfois  mamtiendray, 

Pour  essayer 
Lesquels  premier  se  voudront  empleyer 
A  secourir  saincte-Eglise ,  et  aider  : 
Qui  ne  requiers  le  travail  sans  mestier. 

"    Ainsi  je  cours 
De  lieu  en  lieu ,  et  puis  de  tours  en  tours , 
Criant  premier  l'Empereur  au  secours  : 
Et  puis  après  je  gette  cris  et  plours 

A  toute  outrance , 
Pour  estre  ouie ,  et  avoir  allégeance 
Devant  le  trescnrestien  roy  de  France 
Victorieux  :  où  j'ay  bien  ma, fiance,  t 

Et  doy  avoir. 
Puis  chemine ,  sans  guéres  remanoir, 
Aux  autres  roys ,  pour  leur  faire  savoir 
Le  grand  mechef  où  me  faut  remanoir  : 

Et  puis  revien  ,. 

Aux  ducs ,  comtes ,  et  puissans  terriens , 
Princes ,  marquis  ;  aux  grands  et  aux  moyens  ; 
Géneralment  à  tous  bons  chres tiens. 


Chartriers  :  prisonniers. 
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Pour  remembrant» 
Du  Crcatcàr  (qui  ettnostre  espérance), 
Que  tout  chacun  s'appareille,  et  avance 
Pour  le  secours  :  qui  est  nia  desiranee . 

Or  suis  joyeuse 
Que  puis  faire  ma  complainte  piteuse 
Devant  toy ,  duc ,  dont  je  suis  désireuse. 
•   Mets  en  mes  mots  entente  savoureuse  : 

Et  je  t'en  prie. 
Aussi  fay  je  à  ceste  compaignie. 
Pour  moy  aider  l'un  à  l'autre  s'alie  : 
Car  DieU  le  veut ,  et  nuls  bien  faicts  n'oublie. 

Ainsi  me  va^par  le  divin  vouloir,   - 
Qu'à  ce  banquet  je  me  suis  embatue ,    v 
Venant  de  loing  pas»  effrayé  pouvoir, 
Cherchant  les  lieux  où  euectrs  sont  à  mouvoir 
A  secours  moy  doutante  et  éperdue.    - 
Loué  soit  Dieu  que  je  suis  cy  venue  : 
Car  avis  m'est  que  j'ay*  fait  le  voyage  ' 
Pour  racheter  mon  ennuyeux  dommage. 

O  toy,  Ô  toy,  noble  duc  de  Bourgongne , 
Fils  de  l'Eglise ,  et  frère  à-  ses  enfcms , 
Enten  à  moy,  et  pense  à  ma  besoagae. 
Pein  en  ton  cueur  la  honte  et  la  vergonjapae , 
Les  griefs  remords ,  qu'en  moy  je  porte  et  sens 
Infidelles ,  par  milliers  et  pur  een*  * 
Sont  triomphans  en,  l*ur  Wre  datante  , 
'  Là  où  jadis  soulevé  eslre  hoanoree. 

Et  vous ,  princes  puissans  et  honnorés  , 
Plorez  mes  maux ,  larmoyez  ma  douleur. 
Ma  joye  n'est,  s'emprendre  ne  voulez ,        • 
En  moy  vengeant  (  ce  que  faire  devez  ) , 
En  servant  Dieu ,  et  aquerant  honneur. 
•       Par  mes  enfans  je  suis  en  ce  mesheur  : 
Par  eux  seray  (  si  Dieu  plaist  )  secourue  ; 
Si  requier  Dieu ,  de  conseil  estre  acreue. 

Vous ,  chevaliers  qui  portez  la  Toison , 
N'oubliez  pas  le  tresdivin  service  : 
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Et  vous  aussi  y  «es  de  bonne  maison  a 
Gentilshommes,  voicy  belle  ochoison  (0 
Pour  acquérir  de  los  le  bénéfice. 
Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice. 
Les  noms  croiseront ,  et  l'aine  enrichira 
Du  service  que  chacun  me  fera. 

Dont  en  amour  de  Dieu  premièrement , 

Et  eu  faveur  de  nom  et  de  noblesse , 

Je  te  requier  à  certes  fermement , 

Mon  aimé  fils ,  pour  mon  recouvrement  : 

Et  vous ,  sigueuM ,  pour  toute  gentilesse. 

Par  tout  m'en  vois  :  car  à  l'oeuvre  me  presse 

Mon  faict  piteux.  Hélas  1  qu'on  ne  l'oublie.  $.    .  "   •       ' 

Sous  tel  espoir,  Dieu  vous  doint  (*)  bonne  vie! 

■  > 

La  lamentation  de  nostre  mère  saincte  Egtise  faicte, 
la  salle  entrèrent  grand  nombre  d'officiers-d'armes  : 
quels  le  dernier  ,estoit  Toison  d'or,  roy-d'armes. 
Toison  d'or  portoit  en  ses  mains  un  faisan  vif,  et 
né  d'un  tresriche  colier  d'or,  tresrichement  garni 
pierreries  et  de  perles  :  et  après  ledict  Toison 
•  vindrent  deux  damoiselles ,  c'es'asçavoir  madamoU 
î  Yoland,  fille  bastarde  de  mondict  signeur  le  duc, 
rsabeau  de  Neufehastel,  fille  de  monsieur  de  Mon- 
î,  adèxtrees  de  deux  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
son  d'or  :  c'esta^avoîr  monsieur  de  Crequi  et  mes- 
Symon  de  Lalain.  En  telle  ordonnance  vindrent 
icts  officiers  d'armes  et  ledict  Toison  d'or,  aveques 
aisan,  jusques  devant  monsieur  le  duc,  auquel  ils 
nt  la  révérence;  puis  luy  dît  ledict  Toison  d'or,  en 
:e  façon  : 

:  freshaut  et  trespuissant  prince,  et  mon  tresre- 
outé  signeur,  voicy  les  dames  qui  tre&humblement 

)  Ochoison  ;  occasion.  —  (*)  Dieu  vous  doint:  Dieu  vous  donne. 


I&2  MEMOIRES 

«  se  recommandent  à  vous  :  et  jfburcè  que  c'est  la 
u  coustume,  et  a  esté  anciennement;,  qu'aux  grandes. 
«  festes  et  nobles  assemblées  on  présente  aux  princes*, 
«  aux  signeurs  et  aux  nobles  hommes  le  paon,  ou 
«  quelque  autre  oiseau  noble ,  pour  faire,  vœus  utiles 
«  et  valables ,  elles  m'ont  icy  envoyé  avec  ces  deux: 
«  damoiselles,  pour  vous  présenter  ce  noble  faisan , 
«  vous  priant  que  les  veuillez  avoir  en  souvenance.» 
Ces  parolles  dicte*,  mondict  signeur  le  duc  (  qui  sa- 
vqit  à  quelle  intention  il  âvoit  fait  ce  feariquet)  regarda 
l'Eglise  :*et,  ainsi  comme  ayant  pitié  d'elle,  tira  de 
son  sein  un  brief  contenant  qu'il  vouoit  qu'il  secour- 
roit  la  chrestieiité ,  comme  il  sera  dict  cy-apres  :  dont 
l'Eglise  fit  manière  de  soy  réjouir  :  et  voyant  que  mon- 
dict  signeur  avoit  baillé  à  Toison  d'or  son  vœu ,  et  que 
ledict  Toison  d'or  le  lisit,  elle  s'escria  tout  haut,  et 
dît  : 

Dieu  soit  loué ,  et  servi  hautement 
De  toy,  mon  fils ,  doyen  des  pers  de  France î 
Ton  treshaut  vœu  m'est  tel  enrichiment, 
Qu'il  me  semble  que  je  suis  clérement 
De  tous  mes  maux  à  pleine  délivrance. 
Par  tout  m'en  vois  requérir  aliance , 
Et  prie  à  Dieu  qu'il  te  donne  la  grâce 
Que  ton  désir  à  son  plaisir  se  face.  % 

O  tous  princes ,  chevaliers ,  nobles  hommes  y 
Voyez  patron  pour  hauts  faicts  entreprendre. 
Rompez  vostre  aise ,  acoursissez  voz  sommes , 
Levez  vos  mains ,  tandis  que  nous  y  sommes»  « 
Offrez  à  Dieu  ce  que  luy  devez  rendre. 
Je  pren  congé  :  car  cy  ne  puis  descendre, 
Mais  vois  tirant  la  terre  chrestienne , 

Pour  Dieu  servir  et  abréger  ma  peine. 

*  -ï 

A  ce  mot,  le  géant  reprit  son  éléphant,  et  le  rem- 
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mena  par-devant  les  tables,  en  la  manière  qu'il  estoit 
venu.  Quand  jeu  veu  cest  entremets  (  c'est-asçavoir 
l'Eglise)  et  un  chasteau  sur  une  si-diverse  beste,  j'ar* 
4  guay  en  jnoy  si  je  pourroye  comprendre  que  ce  vou- 
loit  dire  ;  et  ne  p*eu  autrement  entendre  ,  fors  que  celle 
keste  (  qui  nous  est  estrange  et  diverse  pardéça)  elle 
avoit  emmenée ,  en  signe  qu'elle  travaille  et  labeure 
sur  grandes  et  diverses  adversités,  en  la  partie  de 
Constat tihoble  (  lesquelles  adversités  nous  «ongnois- 
sons);  et  le  chasteau  en  quoy  elle  estdit  signitioit  Foy. 
En-outre,  par  ce  que  ceste  dame  estoit  conduite  et 
menée  par  ce  grand  géant,  ayant  la  main  armée, 
j  enten  qu'elle  donnoit  à  congnoistre  qu'elle  doutoit  les 
armes  des  Turqs,  qui  l'avpyent  chaçee,  et  qui  que- 
rôyent  sa  destruction. 

Quand  donques  elle  se  fut  partie  d'ilec ,  les  nobles 
hommes,  à  toqs  co$té§,  par  pitié  et  compassion ,  en- 
commencérent  à  faire  vœus ,  et  ensuy  vir  mondict  si- 
gneur  le  duc,  chacun  selon  sa  faculté  :  et  mirent  ces 
vœus  par  escrifc ,  ainsi  comme  iï  sera  dict  cy-apres. 
Mais  pource  que  tant  de  vœus* se  firent,  ou  s'appa- 
reillèrent de  faire,  que  la  chose  eust  esté  trop  longue, 
mondict  signeur  fit  crier  par  Toison  d'or  que  la  chose 
cessast  atant,  et  que  tous  ceux  qui  voudroyent  vouer 
baillassent  le  l'endémain  leurs  vœus  audict  Toison  d'or; 
et  il  les  tenoit  valables,  comme  s'ils  eussent  esté  faicts 
en  sa  présence. 

Pour  abréger  mon  escripture,  tantost  après  le  cry 
dudict  Toison  d'or  le  banquet  fut  assouvi,  les  nappes 
furent  levées,  et  chacun  fut  en  pié  par  la  sale;  et 
quant  à  moy ,  ce  me  sembla  lofs  un  songe  :  car  de 
tous  les  entremets  des  tables  il  n'y  demoura  sinon 


4i 

l84  HSMOIRjBS 

la  fontaine  de  verre.  Quand  je  ire  vey  rien  plus  de 
nouveau  à  quoy  passer  le  temps,  lors  commença  non 
entendement  à  mettre  devant  mes  yeux  plusieurs  dboses 
touchant  ceste  matiérew  Premièrement  je  pensaty  en* 
moymesme  les  outrageux  excès  et  la  "grande  despense 
que  pour  la  cause  de  ces  banquets  ont  esté  faicts  puis 
peu  de  temps  :  car  celle  manière  de  chapelets  avoit 
là  treslonguement  duré,  dont  chaeun  s'efforçoit  à  son 
ordre,  et  mettoit  peine  de  recevoir  la  compaignie  plus- 
hautement;  et  principalement  mondict  signeur  avoit 
fait  si-grand  appareil,  coust  et  assemblée,  que  je  nom- 
moye  ceste  chose  outrageuse  et  déraisonnable  des- 
pense, sans  y  trouver  entendement  de  vertu,  sinon 
touchant  l'entremets  de  l'Eglise,  et  des  vceus  ensuy vans 
de  ce  :  et  encores  me  sembloit  si -haute  entreprise  trôj) 
soudainement  commencée. 

En  celle  pe»see  et  imagination  demouray  longue- 
ment, et  tant  que  je  me  trouvay  d'aventure  auprès 
d'un  signeur  conseiller  et  chambellan,  et  bien-privé 
de  mondict  signeur  le  duc,  auquel  j'avoye  assez  d'a- 
coin tance.  Lcors  je  me  pri  à  deviser  aveques  luy ,  et  luy 
racomptay  la  fantasie  en  quoy  j'estoye  :  et  quand  je 
luy  eu  tout  dict,  il  me  fit  ceste  response  : 
•  «  Mon  amy»  saches  (et  je  le  t'afferme  en  foy'de 
«  chevalier)  que  ces  chapelets,  banquets  et  festoye- 
«  mens,  qui  se  sont  menés  et  maintenus  de  longue 
«  main,  n'ont  esté  sinon  par  la  ferme  entreprise  et 
«  secrette  desirance  de  monsieur  le  duc,  pour  parve- 
«  nir  à  faire  son  banquet  par  la  manière  qu'on  a  cj 
«  veùe ,  désirant  grandement  et  de  tout  son  cueur 
«  conduire  à  effect  un  ancien  sain  et  propos,  qu'il  a 
«  eu  de  servir  Dieu  nostre  -Créateur  :  lequel  propos 
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a  a  esté  et  peut  estre  congnu  par  le  vœu#dont  main- 
«  tenant  il  a  fait  publication,  :  c'est  asçavoir  pour  le 
((bien  de  la  cidres  tien  té,  et  pour  résister  aux  entre- 
«  prises  des  ennemis  de  nostre  foy  ;  et  des  pieça  a 
«  bien  monstre  le  grand  désir  qu'il  en  avoit ,  comme 
<c  d'y  envoyer,  et  soudoyer  navires  et  gens-d*armes, 
«  tresrlonguement.  Mesroement  il  y  a  trois  ans,   ou 
«  environ,  qu'en  la  vile' de  Mons  en  Hainaut  mondict 
«signeur  tint  la  feste  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  : 
«  et  là  furent  assemblés  grand  nombre  de  chevalerie, 
«  portahs  iceluy  ordre  :  et,  à  la  messe  du  jour,  mon- 
«  sieur  l'evesque  de  Challbn,  chancelier  d'icelle,  pro- 
«  posa,- en  sermon  gênerai,  la  grand»  désolation, et 
«ruine  en  quoy  l'Eglise  militante  estoit,   en  reque- * 
«c  rant  les  chevaliers  dudict  ordre f  et  autres,  pour  le 
«  confort  d?icelle  nostre  mère  désolée.  Et  sur  ceste  , 
a  matière  par  icçux  chevaliers  furent  prises  de  moulir 
«  belles   conclusions  jpoUr  le  service  de   Dieu  aug- 
tmenter,  £t  la  foy   maintenir  :  desquelles   choses 
a  mondict  signeur  fut  tousjours  principal  èmouveur, 
«  et  le  premier  délibéré  d'y  empleyer  corps  et  che- 
«  vance.  Depuis  lors  (  comme  il  est  certain  )  Iiiy  est 
«  survenue  la  rébellion  de  Gand  :^à  laquelle  subjuguer 
tf  a  despendu  au  temps  et  de  l'avoir;  et,  la  grâce 
&  Dieu,  il  en  est  venu   à  si -bonne  et,  honnorable 
«  conclusion  que  chacun  sçait.  Or  est  ainsi  que  pen- 
ce dant  ce  temps  le  Turq  a  fait  de  grandes  choses  sur 
oc  la  chrestienté  :  comme  d'avoir   gaigné  Constanti- 
«  noble  (  qui  jamais  n'avoit  eu  villenie  si  grande  des 
«  mécreans),  l'Empereur  mort,  et  l'Empire  destruict. 
«  Ces  choses  ont  tousjours  entamé  le  cueur  et  le  désir 
cr  de  mondict  signeur  au  service  de  Nostre -Signeur 
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«  Jesus-Chtf  st  :  car  au  besoing  est  deu  le  secours.  Dont,, 
«  pour  conclusion,  saches  qu'il  mesme  a  ceste  beson- 
«  gne  conduite  et  démenée  de  longue  main ,  pour  avoir 
«  temps  de  pouvoir  vouer  et  monstrer  le  boif  vouloir 
«  et  le  désir  qu'il  a  au  bien-public-,  et  général  profit 
«  de  la  chrestienté.  » 

Ainsi  que  ce  chevalier  et  moy  parlions  et  devisions 
de  la  cause  et  principale  occasion  pourquoy,  à  son 
entendement,  celle  feste  et  grande  assemblée  fut 
faicte,  en  la  salle  entrèrent,  par  la  grande  porte, 
grand'  foison  dé  torches  :  après  lesquelles  venoyent 
plusieurs  joueurs  de  divers  instruisions,  comme  ta- 
bourins,  luts  et  harpes  :  et  après  eux  vint  une  dame 
*  vestue  d'une  robe  de  satin  blanc  moult  -  simplement 
faicte,  à  guise  jje  teligieuse  :  et  par-dessus  elle  estoit 
affulee  et  habillée  d'un  large  manteau  de  damas  blanc, 
et  avoit  le  chef  atourné  moult-simplement  d'un  blanc 
couvrechef,  mis  tout  ainsi  qu'à  une  chose  saincteet 
dévote  appartenoit;  et  sur  son  espaule  senestre  por- 
tait un  rollet  (0,  où  estoit  escrit  en  lettre  d'or  :  orace 
dieu  ,  signifiant  et  monstrant  le  nom  'd'elle.  Apres 
vindrènt  douze  chevaliers,  chacun  menant  une  dame 
par  la  main  :  et  estoyent  habillés  de  pourpô^&ts  cra- 
moisis ,  et  de  palletots  à  manches,  la  moitié  gris  et 
l'autre  noir,  de  satin  brodé  de  feuillage,  et  chargé 
d'orfaverie  :  et  avoyent  chapeaux  de  velours  noir, 
orfaverisés  comme  lesdicts  paletots  :  et  lesdictes  douze 
dames  furent  vestues  de  cottes  simples  de  satin  cra- 
moisi, bordées  de  letices  (a)  :  et  par-dessus  avoyent 
en  manière  d'une  chemise  de  si -fine  toile,  qu'on 
voyoit  la  cotte  parmy  :  et  avoyent  un   atour  tout 

(0  Rollet  :  petit  rouleau.  —  (*)  Leùces  :  fourrures. 
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rond,  à  la  façon  de  Portugal,  dont  les  bourelets  es- 
toyent  à  manière  de  r$uces  :  Çtpassoyent  par -der- 
rière, ainsi  que  pattes  de  chaperons  pour  hommes, 
de  déliés  volets ,  chargés  d'orfaverie  d'or  branlant  ; 
•t  furent  leurs  visages  couverts  du  volet  :  et  pour 
déclarer  des  dames,  dont  j'ay  parlé  par-avant,  que 
Grâce  Dieu  menoït ,  il  fait  à  sçavoir  que  tantost  que 
ladicte  Grâce  se  trouva  devant  motidict  signeur,  elle 
parla,  et  dît  * 


Grâce  Dieu  suis ,  la  divine  aumonnicre 
Qui  des  biensfaits  de  paradis  pourvoye. 
Ferme  seurté ,  et  espérance  entière. 
Miséricorde  est  dessous  ma  bannière  : 
Dieu  ne  permet  nuls  dons  que  je  n'y  soye. 
Par  son  plaisir  à  toy  droit  cy  m'envoye , 
Pour  toy  bailler  ce  brief ,  et,  au  surplus, 
Te  présenter  ces  dames  de  vertus. 


«  Pourçe  que  mon  benoist  Créateur  a  ouy  le  vœu 
«  que  toy  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  as  n'aguéres 
m  fait  en  la  présence  de  ceste  noble  compaignie,  et 
a  mesmes  plusieurs  autres  nobles  hommes  cy-presens, 
«  tous  ensuyVans  :  lequel  ton  vœu,  ensemble  iceux 
«  procedans  de  bonne  voulonté,  isontagreables  à  Dieu  : 
«  à  ceste  cause  il  m'envoye  par  toute  chrestienté  vers 
«  empereurs,  roys,  ducs,  comtes,  et  autres  bons 
«  chrestiens,  leur  présenter  .de  par  luy  douze  dames 
a  (que  j'ay  ici)?  chascune  portant  le  nom  de  vertu  : 
«  lesquelles  si  croire  voulez,  vous  viendrez  à  bonne  et 
«  victorieuse  conclusion  de  vostre  emprise,  et  aquer- 
«  rez  bonne  Renommée  par  tout  le  monde,  et  en  fin 
«  paradis.  » 
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V 

Le  brief  leu  et  ouy,  ladicte  dame  Grâce  Dieu  reprit 
sa  raison,  et  dît  à  Monsieur  ;  . 


Tond 
Et  ni 

Qiiir 


Cbi 
Soi 


Les  dames  cy  bailleront  par  escrit 
Leurs  parfaicts  noms ,  lesquels  je  vous  liray. 
Qui  bien  les  voyt  moult  plaist  à  Jesus-Christ  : 
Auquel  je  prie ,  et  au  Sainct*£sperit, 
Qu'en  tous  sôyent  :  si  m'en  rejouiray. 

Voicy  la  Foy ,  que  vous  presenteray  I     Sq 

"  vï*remiérement.  Or,  je  vous  prie,  oyez  I     J»c 

De  tous  leurs  briefs  ce  que  lire  m'orrez.         *  j     Si 

1     Af 

En  ce  lahguage  proposant,  xomme  vous  avezou^-»     1    Q 
ladicte  dame  Grâce  Dieu  présenta  une  de  ses  dou^e     \ 
dames,  et  la  première,  qui  avoit  à  notn  Foy.  Ces*e 
dame  portoit  un  brief  en  sa  main.  Tantost  donqu^s 
que  Grâce  Dieu  l'eut  présentée,  et  mise  avant,  eli^ 
(  c'est  à  entendre  Foy  )  bailla  son  brief  à  Grâce  Dieu*  * 
la  guide,  maistresse  et  conduiseresse  de  ces  dou^^ 
dames  :  lesquelles  toutes,  l'une  après  l'autre.,  pareille  ^ 
ment  que  Foy,  furent  présentées  en  ordre,  et  baill 
rent  leurs  briefs,  lesquels  furent  receus  et  leus  d 
ladicte  Grâce  Dieu  :  et  ces  briefs  signifioyent  et  d 
monstroyent  ouvertement  leurs  noms,  leurs  vertus 
leurs  puissances ,  et  trespleines  et  trestiautes  auth 
rites  et  prerogations  :  et,  pour  entretenir  propos,  1 
brief  de  Foy  cootenoit  les  mistéres  qui  s'ensùyvent 
sans  adjonction  ne  diminution. 

Couplet  de  Foy. 

Je  suis  la  Foy,  et  divine  espérance , 
Que  chacun  doit  congnoistre  sans  erreur  : 
Qui  vien  à  vous ,  duc  de  noble  naissance , 
Et  à  tous  ceux  qui  sont  cy  en  présence , 
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Pour  mercier  l'emprise  de  râleur,  - 

Touchant  aux  vert»  de  mérite  d'honneur, 
Et  au  secours  que  tous  me  présentez  : 
Qui  moult  voudra ,  si  ▼ou*  ne  m'oubliez. 

Couplet  de  Charité. 

Charité ,  mère  des  hienfeicts 
Suis  au  palais  de  Dieu  nommée  : 
Qui  par  tos  hauts  vouloirs  parfàicts  , 
Signes  d'amours  non  contrefakts f 
J'espère  la  Foy  confortée. 
Si  suis  es>ce  lieu  arrivée , 
Afin  Çue  la  guide  je  soye 
Qui  voz  œuvres  vers  Dieu  convoyé. 

Couplet  de  Justice. 

Justice  ay  nom ,  la  dréicturiére , 

Le  refuge  des  moins-puissans. 

Quoy  que  l'on  me  nomme  aspre  et  fiëre, 

Si  ren  je  par  bonne  manière 

Les  humains  corps" obeïssans. 

Or  vien  j' à  vous  d'heure  et  de  temps , 

Pour  advertir  que  servirez 

Foiblement  Dieu ,  quand  ne  m'aurez. 

Couplet  de  Raison. 

Je  suis  Raison ,  fille  de  sapîence , 
Amie  de  Dieu ,  son  affine  et  prochaine.  * 
Guerre  amorti  ;  paix  est  ma  nourr issance  ; 
Amour  tfMuttien ,  droîct  maintien  en  puissance. 
A  vous  servir  je  metfray  toute  peine. 
Je  vien  donques  en  la  vostre  demaine  : 
Et  Dieu  le  veut ,  pource  qu'en  son  service 
Sur  toute  riens  suis  valable  et  propice. 

Complet  de  Prudence. 

Pour  vous  parer ,  prince  de  haut  affaire , 
Prudence  suis ,  que  Dieu  à  vous  envoyé , 
En  espérant  que  ferez ,  pour  luy  pJaïre , 
Et  entendrez  pour  le  plus  nécessaire , 


I9O  MEMOIRES 

À  secourir  l'Eglise  qui  larmoyé. 

Tant  que  m'aurez ,  et  serez  où  je  soye ,  / 

Adversité  n'aura  nulle  puissance 

De  tous  oster  foy  ne  bonne  espérance. 

Couplet  d y  Àttrempance. 

Attrempance ,  qui  les  hauts  faicts  mesure ,  - 
Me  nomment  ceux  qui  congneissent  mon  estre. 
Il  n'est  nul  heur  qui  sans  moy  guéres  dure. 
Mon  faict  est  seur,  non  pas  à  l'aventure. 
De  vous  servir  je  me  veuil  entremettre.  • . 

Soudain  vouloir  ne  peut  estre  mon  maistrer. 
Si  vous  m'avez  (je  le  dy  seurement), 
Rien  ne  ferez  qu'à  bon  entendement. 

Couplet  dfi  Force. 

Force,  ou  bien  Magnanimité, 

M'appelle  on ,  pource  que  je  pense, 

Par  effort  de  bonne  équité , 

Pour  tous  en  généralité , 

A  livrer  vive  résistance. 

Je  suis  contre  vices  deffense. 

Et  puis  moult  en  armes  servir.     .      "  . 

Pensez  donc  de  moy  retenir. 

Couplet  de  Vérité. 

A  vous  je  vien  en  telle  intention , 
Que  ne  ferez  rien  contre  mon  vouloir. 
Vérité  suis ,  de  tell'  condition 
Que  je  ne  fay  nulle  part  mansion , 
S'honneur  de  bouch'  ne  m'y  fait  remanoir. 
Tenez  voz  mots ,  si  me  voulez  avoir. 
Par  voz  vertus  faites  crier  Montjpye , 
Et  je  seray  la  vostre  où  que  je  soye. 

Couplet  de  Largesses 

Grand  faict  sans  moy  nul  ne  peut  achever, 
Ost  acquérir,  n'acquérir  bon  renom. 
Qui  me  reboute ,  il  fait  fort  à  blasmer. 
Par  moy  peut  on  moult  de  gens  assembler, 
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Et  avoir  bruit  :  qui  que  le  veut ,  ou  non. 
À  vous  je  vien.  largesse  m'appelle  on. 
Je  serviray  pour  les  povres  aider, 
Qui  serviront  quand  viendra  le  mestier. 

Couplet  de  Diligence. 

s  Diligence,  la  noble  poursuivande, 
Suis  nommée ,  pource  que  tant  travaille , 
Que  maintes  fois  mes  fortunes  amande. 
Dieu  me  transmet  à  voz  yeux ,  et  vous  mande 
Qu'à  le  servir  sans  sommeiller  on  veille , 
Et  que  m'ayez  afin  que  je  reveille 
Les  lasches  cueurs  qu'on  ne  peut  émouvoir 
A  travailler,  pour  tous  les  biens  avoir. 

Couplet  d'Espérance. 

Espérance ,  guidée  de  bon  vouloir, 

D'ardant  désir  à  vous  je  me  présente. 

Le  grand  honneur,  la  richesse  et  l'avoir 

De  ce  monde ,  conquesterez  pour  voir. 

Nul  n'osera  devant  vous  faire  attente. 

Requérez  Dieu ,  et  mettez  ferme  entente 

D'estre  en  brief  temps  prests  pour  le  Turq  combatre  : 

Et  vous  verrez  son  grand  orgueil  abatre. 

Couplet  de  Vaillance. 

Prince ,  enflambé  de  désir  pitoyable , 
Et  vous,  nobles  où  tout  honneur  s'avance , 
Cueurs  tous  enflés  de  vouloir  honnorable , 
Âimans  renom ,  querans  œuvre  louable , 
À  vous  j'acour  en  grande  ejouissance. 
Fille  d'honneur  suis ,  £t  m'appelle  on  vaillance. 
Je  vous  requier  qufon  ne  me  laisse  point  : 
Car,  sans  m'avoir,  grand  faict  ne  se  fait  point. 

Lpres  les  présentations  de  ces  douze  vertus ,  faictes 

Grâce  Dieu  à  mondict  signeur,  et  nécessaires  à  la 

fection  de  son  empris?,  quand  les  noms  et  leurs 

ifs  furent  leus ,   veus  et ,  Qiis  en  plaine  salle  et 
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en  commune  audience,  atant  eltë fu  comme  aj'ant  sa 
charge  parfournie  et  son  œuvre  parachevé,  çTilleques 
se  Voulut  retraire.  Si  prit  congé  par  la  manière 
qui  s  ensuit ,  conseillant  et  saluant  mondict  signeur 
ainsi  ; 

Puis  qu'ainsi  est  que  je  tous  ay  baillées 
Ces  filles  cy  pour  vostre  parement  > 
Je  tous  requier  que  soyent  recueillies 
Par  tel  moyen ,  que  mieux  apareillees 
Soyent  d'entendre  à  Tostre  sauvement. 
A  vous  les  laisse.  À  Dieu  je  tous  command  : 
À  qui  prie  que  brief  tous  Toye  faire 
Chose  de  nom ,  <et  qui  luy  puisse  plaire. 

A  tant  s'en  retourna  Grâce  Dieu,  et  laissa  les  dames 
qu'elle  avoit  amenées  ;   et  pource  que  leur  mistére 
fut  achevé,  leur  Furent  ostés  les  briëfs  qu'elles  por- 
toyent  sur  leurs  espaules  :  et  commencèrent  à  dan- 
ser en  guise  de  mommerie,  et  à  faire  bonne  chère  ? 
pour  la  feste  plus  joyeusement  parfournir  :  et  cy  en- 
suyvent  les  noms  des  chevaliers  et  des  dames  de  celle? 
mommerie,  et  premièrement  les  noms  des  chevaliers^ 
monsieur  de  Charolois,  monsieur  de  Cléves,  mon- 
sieur d'Estampes,  monsieur  Adolf  de  Cléves,  mon- 
sieur  Jehan  de  Coimbres,  monsieur  le  bastard  de- 
Bourgongne,   monsieur  de  Douchaki-,  messire  An- 
thoine,  bastard  de  Brabant;   mgssire  Philippe,  bas- 
tard  de  Brabant  ;  messire  Philippe  Pot^  messire  Phi- 
lippe de  Lalain,  et  messire  Chrestien  de  Digoine; 
et  pour  les  dames,  madamoiselle  de  Bourbon,  mada- 
moiselle d'Estampes ,  madame  de  Ravastain ,  madame 
cFArcy,  madame  de  Cçmmines,  madame  de  Santers, 
madame  des  Qbeaux  ,* madame  Du  Chasteler,  Mar- 
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guérite,  bastarde  de  Bourgongne;  Anthoinette,  femme 
de  Jehan  Boudaut;  et  Ysabeau  Constain.  Tandis  qu'on 
dansoït;en  telle  manière,  les  roys-d'armes  et  heraux, 
aveques  les  nobles  hommes  qui  furent  ordonnés  pour 
l'enqueste,  alérent  aux  dames  et  aux  dam oy selles,  sa-* 
voir  à-  qui  Ton  devoït  donner  et  présenter  le  prix , 
pour  avoir  le  mieux  joqsté  et  rompu  bois  pour  ce 
jour  :  et  fut  trouvé  que  monsieur  de  Charolois  Pavoit 
gaigné  et  desservy.  * 

Si  prirent  les  officiers  -  d'armes  deux  damoyselles 
princesses  (  c'est  assavoir  madamoyselle  de  Bourbon 
et  madamoyselle  d'Estampes  ) ,  pour  le  prix  préserfter  : 
et  elles  le  baillèrent  à  mondict  signeur  de  Charrois, 
lequel  les  baisa  comme  il  avoit  acoustumé ,  et  qu'il 
est  de  coustume  :  et  fut  crié  Montjoye  moult -haute- 
ment. Tantost  après  fut  aporté  le  vin  et  les*;  espices , 
lesquelles  espices  estoyent  en  stëp&dragœuers  (0,  dont 
la  plus  -  part  estoyent  de  pierreries  :  et  furent  à  celle 
heure  criées  unes  joustes  de -par  monsieur  de  Cha- 
rolois,  pour  l'endemain  :   lequel   s'acompaigna   de 
monsieur  le  bastard  et  de  Benetru  de  Chassa  :  et  se 
firent  nommer,  en  ladicte  criée,  trois  compaignons 
aventureux,  portans  escu  violet  €t  noir.  Lesquelles 
J°ustes  furent  joustees  tresbien  :  et  gaigna  messire 
^dolf  le  prix  de  dehors ,  et  mondict  signeur  le  has- 
ard le  prix  de  dedans  :  et  donna  ce  jour  mondict  si- 
Staeur  le  duc  le  banquet  à  toutes  les  dames  en  son 
'^ostel. 

Entre  deux  et  trois  heures  après  minuict ,  mondict 
'îgneur^t  sa  compaigpie  se  partirent  de  la  place  où  ce 

(»)  Dragœuers  :  petites  boîtes  où  Ton  mettait  des  dragée*. 
10.  '  i3 
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banquet  fut  faict,  et  se  retrait  chacun  en  sa  chacune  - 
Or,  pource  que  je  sçay  bien  que  plusieurs  ont  escrit 
de  celle  f&te,  et  que  chacun  ne  peut  avoir  tout  veu  , 
et  pouyroit  on  dire  que  j'en  parle  bien  largement,  afin 
que  l'on  sache  que  la  manière  de  mon  récit  et  enre- 
gistrement est  vray,  je  Tay  fait  visiter  par  monsieur 
de  Launoy  et  par  Jehan  Boudaut,  principaux  gouver- 
neurs des  choses  dessus-escrites,  et  par  les  maistres- 
d'hostel  de  mondict  signeur  le  duc  :  et  après  leur  Visi- 
tation faicte,  et  seelee  de  mondict  signeur  de  Launoy  , 
je  l'ay  osé  communiquer.  Si  supplie  treshumblement 
mondict  tresredouté  et  souverain  signeur  monsieur 
le  <^c  dessusdict,  et  à  tous  ceux  qui  liront  ou  oy- 
ront  ceste  chose ,  qu'ils  veuillent  mon  ignorance 
pardonner ,  et  qu'ils  prestent  leurs  oreilles  à  escouter 
partie  de  vœus  qui  furent  faicts  à  cause  de  cestuy 
banquet. 


CHAPITRE  XXX. 

Ensuyvent  une  partie  des  vœus  que  firent  le  très- 
noble  et  Jresredoutè  prince  Philippe ,  par  la  grâce 
de  Dieu  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant,  etc.;  et 
plusieurs  autres  grands  sig/ieurs,  chevaliers  et  gen- 
tils-hommes. Van  i453  :  et  premièrement  le  vau 
d'iceluy  prince. 

a  Je  voue  tout  premièrement  à  Dieu  mon  créateur, 
et  à  la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère ,  en-apres  aux 
dames  ej;  au  faisan.,  que  si  le  plaisir  du  treschres- 
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lien  et  tresvictorieux  prince  monsieur  le  Roy  est  de 

prendre  .croisée ,  et  exposer  son  corps  pour  la  def- 

fense  de  la  foy  chrestienneyet  résister  à  lu  damnable 

emprise  du  Grand  Turq  et  des  Jnfidelles ,  et  si  lors 

jen'ay  loyal  ensongne«(0  de  mon  corps,  je  la  ser- 

viray,  en  ma  personne  et  de  ma  puissance,  audict 

sainct  voyage ,  le  mieux  que  Dieu  m'en  donnera  la 

grâce  :  et  si  les  affaires  de  mondict  signeur  le  Roj 

estoyent  tels  qu'il  n'y  peust  aler  en  sa  personne,  et 

son  plaisir  est  d'y  commettre  aucun  prince  de  son 

sang,  ou  autre  signeur  chef  de  son  armée,  je  à  son- 

dict  commis  obeïray  et  serviray ,  audict  sainct  voyage, 

le  mieux  que  je  pourray,  et  ainsi  que  si  luy  mesme  y 

estoit  en  personne.  Et  si,  pour  ses  grans  affaires,  il 

n'eâtoit  disposé  d'y  aler  ne  d'y  envoyer,  et  qu'autres 

princes  chrétiens  -à  puissance  convenable  emprennent 

le  sainct  voyage  y  je  les  y  acompaigneray,  et  m'emr 

pleyeray  aveques  eux  à  la  deffense  de  la  foy  chres- 

tienne  le  plus -avant  que  je  pourfay,  pourveu  que  ce 

soit  du  bon  plaisir  et  congé  de  monsigneur  le  Roy , 

et  que  les  païs  que  Dieu  m'a  commis  à  gouverner 

soyent  en  paix  et  seureté.  A  quoy  je  travailleray  :  et 

irie  mettray  en  tel  Revoir  de  ma  part ,  que  Dieu  et 

Je  monde  congnoistront  qu'à  moy  n'aUra  tenu  ne 

tiendra  :  et  si  durant  le  sainct  voyage  je  puis,  par 

quelque  voye  ou  manière  que  ce  soit ,  savoir  ou  con- 

gnoistre  que  ledict  Grand  Turq  ayt  vouloiité  d'avoir 

à  faire  à  moy  corps  à  corps,  je,  pour  ladicte  foy 

chrestienne ,  le  combattray ,  à  l'aide  de  Dieu  tout 

puissant  et .  de  sa  tresdouce  Vierge  mère ,  lesquels 

j'appelle  tousjours  en  Éion  aide.  Fâict  à  L'Isle  le  dix- 

(0  Ensongne  :  empêchement! 

i3. 
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septième  jour  de  février  Tan  de  l'incarnation  de  Nostre 
Signeur  i/j53,  signé  de  ma  main. 

«  Philippe.  » 

t       Le  vœu  de  monsieur  de  Charolois. 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames  et  au  faisan,  que  si  mon  tresredouté 
signeur  et  père  va  au  sainct  voyage ,  ainsi  qu'il  entre- 
prend, et  le  désire  d'acomplir,  et  ce  soit  son  plaisir 
que  j'y  voise  aveques  luy,  que  j'y  iray ,  et  le  serviray 
au  mieux  que  je  pourray,  et  sauray  faire.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Cléves. 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  qu£  je  serviray 
monsieur  mon  oncle  s'il  luy  plaist,  en  cas  que  les  af- 
faires de  mon  pais  le  puissent  porter.  » 

Le  vœu  de  monsieur  d'Estampes. 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur ,  et  à  sa  glorieuse 
mère  premièrement,  et  en  après  aux  dames  et  au 
faisan ,  que  si  le  plaisir  de  mon  treslionnoré  signeur 
et  oncle  est  que  je  voise  en  sa  compaignie  au  sainct 
voyage  de  la  deffense  de  la  foy  chrestienne,  et  résis- 
tance.de  la  damnable  emprise  du  Grand  Turq  et  des 
Infidelles,  je Tacompaigneray  et  serviray  de  ma  puis- 
sance :  et  durant  ledict  sainct  voyage,  si  je  puis  sa- 
voir et  congnoistre  qu'il  y  ait  aucuns  grans  princes 
ou  grans  signeurs  de  la  compaignie  dudict  Grand 
Turq,  et  tenans  sa  loy,  qui  ayent  voulonté  d'avoir 
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à  faire  à  moy,  corps  contre  corps,  deux  à  deux,  trois 
à  trois,  quatre  à  quatre,  ou  cinq  à  cinq,  je,  pou* 
ladicte  foy  chrestienne  soustenir ,  les  combat ray ,  à 
l'aide  de  Dieu  le  tout-puissant  et  de  sa  tresdouce  mère  : 
lesquels  j'apelle  tousjoursen  mon  aide,  par  la  manière 
dessusdicte.  Estampes.  » 

.  Le  vœu  de  monsieur  de  Ravastain. 

«  Je  voue ,  etc. ,  si  mon  tresredouté  signeur  et  oncle 
va  en  ce  sainct  voyage ,  si  c'est  son  plaisir ,  que  je 
seray  prest»d'aler  aveques  luy  tout  par  tout  où  son 
plaisir  sera.  Et  si  tant  est  que  mondict  signeur  ne 
puisse  aler  audict  sainct  voyage,  et  son  plaisir  soit  à 
moy  faire  cest  honneur  de  moy  y  envoyer,  je  m'offre 
à  le  servir  de  mon  corps  et  de  mfi  chevance  tant  et 
si-avant  qu'il  me  sera  possible.  Adolf  de  Clives.  » 

Le  vœu  de  monsieur  le  bastardK 

«  Je,  Anthoine,  bastard  de  Bourgongne,  voue  aux 
dames  et  au  faisan  que  si  mon  tresredouté  signeur 
va  en  ce  sainct  voyage ,  j'iray  aveques  luy,  et  le  ser- 
viray  de  mon  corps  et  chevance  :  et  au  cas  qu'il  n'y 
voise,  et  il  luy  plaise  moy  y  envoyer,  et  commander 
lucune  chose  sur  ce,  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
je  m'y  empleyeray  de  tout  mon  pouvoir,  comme  tenu 
y  suis  :  et,  des  le  jour  que  je  partiray,  je  prendray 
jne  emprise,  laquelle  je  porteray  tout  le  voyage  du- 
rant, pour  combatre  un  Turq,  en  quelque  manière 
cju'il  voudra  requerre  :  et  ce  feray  sçavoir  en  l'hostçl 
du  Turq.  » 


* 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Pons. 

I 

«  Je  voue  premièrement  à  Dieu,  aux  dames  et  au 
faisan,  que  s'il  plaist  à  mon  tresredouté  signeur  et  puis- 
•sant  prince,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  aler 
encontre  le  Grand  Turq ,  et  autre  part  sur  les  Sar- 
rasins ;  et  il  me  fait  tel  honneur  que  j'aie  en  son  ser- 
vice ,  jç  le  serviray  de  mon  corps  tant  que  ma  vie 
durera ,  ou  *  qu'il  luy  plaira.  Item ,  si  son  bon  plaisir 
n'est  que  je  soye  en  son  service,  je  voue  à  Dieu  comme 
dessus,  en  demy  an  prochain  venant,  que  je  ne  se- 
journeray  en  vile  quinze  jours  passés,  jusques  à  tant 
que  corps  à  corps  j'aye  combatu  un  Sarrasin  d'iceluy 
Turq  ou  d'autre  lieu,  selon  que  je  le  pourray  trou- 
ver premier  à  l'aide  Nostre-Dame,  pour  l'amour  de 
laquelle  jamais  ne  çoucheray  en  lict  le  samedy,  jus- 
ques j'aye  acompli  ce  que  dict  est.  Faict  le  dixseptiérae 
de  février  i453.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Charry.     , 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  si  mon  tres- 
redouté et  souverain  signeur  monsieur  le  duc  entre- 
tient le  voyage  sainct  sur  les  Infidelles,  je  le  serviray 
de  mon  corps  et  de  mes, biens ,  au  cas  toutesvoyes  que 
je  n'auray  maladie ,  ou  loyal  ensongne  de  mon  corps  : 
et ,  en  ce  cas ,  j'y  envoyeray  huict  ou  dix  gentils- 
hommes payés  pour  un  an.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crouy. 

«  Je ,  Anthoine ,  signeur  de  Crouy ,  considéré  le 
vœu  qu'a  fait  mon  tresredouté  signeur  monsieur  le  duc 
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deBourgongne  en  ensuyvant  iceluy ,  voue  à  Dieu  mon 
créateur ,  aux  dames  et  au  faisan,  qu'au  cas  que  mon- 
dict  signeur  le»duq  entretienne  son  voyage  et  armée, 
que  sous  les  conditions  contenues  en  sondict  vœu, 
qu'il  a  voué  de  faire  sur  les  Sarrasins  et  mécreans, 
par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir,  j'yrey  aveques  luy 
et  en  sa  compaignie ,  et  le  serviray  pour  l'honneur  de^ 
Dieu,  en  sondict  voyage,  de  mon  corps  et  à  mes  des- 
pens,  un  an  entier,  sans  pource  prendre,  ne  de  luy 
ne  d'autres  chrestiens ,  aucuns  gages  ou  biensfaicts  : 
etobeïray  à  luy,  ou  à  celuy  qu'il  luy  plairra  ordonner 
son  lieutenant  en  ceste  partie,  en  tout  ce  qu'il  luy 
plaira  à  moy  enjoindre  et  commander,  en  renonçant 
à  toutes  vaines  gloires ,  orgueil ,  et  autres  choses  mon- 
daines qui  en  aucunes  manières  pourroyent  empes- 
cher  ou  retarder  ce  que  dessus  est  dict  ;  et  gênera - 
Fement  à  toutes  autres  choses  qui  me  pourroyent 
survenir ,  excepté  mort ,  prison  ou  maladie ,  ou  autre 
empeschement  raisonnable,  et  tel  qu'à  mondict  si- 
gneur et  autres  princes  sembleroit  estre  dâgçfe  et  suf- 
fisant pour  excusation;  et  tellement  que  ce  sera  au 
plaisir  de  Nostre-Signeur,  à  la  salvation  de  mon  ame, 
et  à  mon  honneur.  Tesmoing  ceste  cedule ,  signée  de 
nia  main,  etc.  »  A,  de  Croy.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Cymay. 

■  > 
«  Je ,  Jehan  de  Crouy ,  signeur  de  Cymay,  fay  autel 
et  semblable  vœu.àJDieu  mon  créateur,  et  à  sa  glo- 
rieuse mère ,  aux  darpes  et  au  faisan ,  qu'a  fait  mon- 
sieur mon  frère,  et  tel  que  cy-dessus  est  contenu  :  et 
nu  cas  que,  par  maladie  ou  autre  empesciiement  qui 
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fust  si-apparent  que  chacun  congnustquë  je  n'y  pour- 
roye  aler,  j'y  envoyeray  huict  gentils-hommes  de  nom 
çt  ^d'armes  à  mes  despens,  payés  pour  un  an  entier, 
pour  servir  à  l'honneur  de  Dieu  mondict  signeur  et 
prince,  sous  et  par  la  manière  dessusdicte.  Tesnaoing 
mon  signe  cy  mis.  i.  de  Croy.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Santés.  • 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  la  glorieuse 
vierge  Marie  sa  douce  mère ,  en  présence  de  treshaute 
et  trespuissante  princesse,  des  nobles  dames  et  damoi- 
selles  qui  cy  sont,  et  à  ce  faisan,  que  si  le  Roy,  ou 
mon  tresredouté  signeur  monsieur  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  prendeat  la  croisée ,  pour  résister  à  la  puissance 
et  contre  l'efnpereur  des  Turqs ,  ennemis  de  la  saincte 
foy  chrestienne ,  je  le$  y  serviray ,  et  acompaigneray 
en  ma  personne  l'espace  d'un  an  :  et  si,  à  l'occasion 
de  ma  vieillesse  et  foiblesse  de  corps,  je  n'y  pouvoye 
aler,  si  y  envoyeray  je  pour  guigner  les  pardons,  et 
satisfaire  aux  pechçs  et  deffautes  que  j'ay  par  cy- de- 
vant commises,  et  moy  aquker  de  l'obligation  que  je 
doy  à  la  foy  de  Jesus-Christ  à  cause  du  sainct  baptesme, 
deux  hommes-d'armes  et  deux  archers  suffisamment 
montés  et  armés  :  lesquels  je  payeray  et  soudoyeray, 
par  l'espace  d'un  an,  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crequi. 

«  J'ay  ouy  et  entendu  la  pitoyable  complainte  de 
nostre  mère  Saincte -Eglise  ,  dont  mon  cuew\ a  receu 
amére  et  douloureuse  déplaisance  :  mais  quand  j'ay 
3cçu  le  vœu  de  mon  tresredouté  signeur,  celle  douleur 
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s'est  ainsi  comme  cessée  ou  adoucie,  pour  le  grand  es- 
poir que  j'ay  qu'aucun  bon  et  sainct  fruit  s'en^nsuy- 
vra  :  et  combien  que  chose  que  faire  puisse  pourroit 
peu  profiter  et  valoir  à  la  ressourse  et  grande  déso- 
lation  d'icelle,   neantmoins,  pource   qu'aveques  les 
grans  princes  de  la  chrestienté  raison  est  qu'elle  soit 
secourue  et  servie  à  sa  nécessité  des  moyens  et  des 
petis,  je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que,  moyenant 
la  grâce  de  nostre  benoist  Créateur  et  de  sa  benoiste 
mère,  au  cas  que  les  besongnes  et  affaires  de  mon- 
dict  tresredoutê  signeur  pourront  souffrir  qu'il  entre- 
prende  le  sainct  voyage  dont  en  son  vœu  est  faicte 
mention ,  et  il  luy  plaist  moy  recevoir  en  sa  compai- 
gnie,  je  me  mettray  en  son  service,  à  mes  despens, 
en  tel  estât  et  compaignie  de  gentils-hommes  et  autres 
que  bonnement  faire  pourray,  selon  les  bien?  que  Dieu 
ma  donnés  :  et  m'y  empleyeray  en  telle façoiî,  à  mon 
pouvoir,  que  j'espère  que  Dieu  et  le  monde  seront  de 
moy  contens  :  pourveu  toutesvoyes  que  lors  ne  soye 
empesché  de  mon  corps;  et  s'il  avenoit  (que  Dieu  ne 
veuille  ),  j'y  envdyeray ,  tant  de  gentils-hommes  comme 
autres ,  en  tel  et  sî-grand  nombre  que  la  faculté  de  ma 
chevance  pourra  porter,  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Haubourdin. 

«  Je  voue  à  Dieu  mon  créateur ,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames  et  au  faisan,  que  si  mon  tres- 
redoutê signeur  prend  la  croisée  et  va  en  ce  sainct 
voyage,  je  le  serviray  de  mon  corps  et  de  ma  puis- 
sance tout  le  mieux  que  je  pourray  :  et  si  mondict 
signeur  avoit  ensongne  parquoy  il  n'y  peust  aler  en 
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sa  personne,  et  il  y  envoyé  aucun  de  son  sang  en  son 
nom,  $e  luy  serviray  et  obeïray  comme  je  feroyeà 
mondict  signeur,  et  ne  laisseray  que  je  ne  voise  au- 
dict  sain  et  voyage,  en  la  maniéré  dicte ,  si  méhaingW 
ou  prison  ne  m'en  détournent  :  et  ne  m'en  retour- 
neray  que  je  ne  m'y  soye  empleyé  un  an  du  moins, 
si  ce  n'est  pour  aucuns  grans  biens  ou  profits  pour 
la  chrestienté ,  et  par  l'exprès  commandement  ou  or- 
donnance des  princes  avec  qui  je  seray  :  et  s'il  avient 
que  petidant  le  temps  que  je  seray  audictsainct  voyage 
il  y  ait  journée  de  bataille,  je  feray  tant,  au  plaisir 
de  Dieu,  que  Chrestiens  et  Turqs  auront  congnois- 
sance  de  mon  nom  :  et  me  mettray  en  mon  loyal  de- 
voir,   sans  passer   toutesfois,   n'aller  hors   l'ordon- 
nance faicte  et  commandée  par  les  princes,  si  je  suis 
à  la  bataille  ou  eschelle  à  l'endroit  où  le  Turq  soit, 
que  j'aborderay  le  jour  à  sa  personne.  Et  si  Dieu  par 
sa  grâce  donne  victoire   aux  Chrestiens,  et  que  je 
puisse  veoir  que  le  Turq  parte  de  la  bataille  pour  soy 
sauver  (quelque  chose  qu'il  m'en  puisse  avenir  ),  je  ne 
laisseray  la  chace  de  luy  {si  je  ne  suis»mort,  ou  si  fort 
navré  que  je  ne  le  puisse  parfournir,   ou  que  mon 
cheval  me  faille  en  chemin),  jusques  je  l'aye  mort  ou 
prisonnier  :  si,  devant  que  je  l'ataigne,  il  ne  se  sauve 
en  fortresse,  ou  par  si-fort  passage  qu'on  ne  le  puisse 
passer.  » 

Le  vœu  de  monsieur  le  chancelier  de  Bourgongne. 

w  Pource  que  je,  Nicolas  Raoulin ,  obstant  mon  an- 
cienneté et  foiblesse,  ne  pourroye  bonnement  aler  en 

(*)  Méhaing  :  maladie,  blessure. 
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personne  au  sainct  voyage  que  ïnom  tresredouté  si- 
gneur monsieur  le  duc  de  Bourgqngnë  entend  faire 
pour  la  deffense  de  la  foy  chrestienne,  et  ainsi  et  par 
la  manière  qui  declairee  est  en  son  vœu  sur  ce  fait, 
je  voue  à  Dieu  premièrement ,  et  âpres  aux  dames  et 
au  faisan,  qu'en  mon  lieu  j'envoyeray,  avec  mondict 
tresredouté  signeur,  en  son  service  audict  sainct 
,  voyage,  un  de  mes  enfans,  acompaigné  de  vingt-quatre 
gentils-hommes  armés  et  montés  suffisamment  :.et  les 
entretiendray  à  mes  despens,  tant  et  si-longuement 
que  mondict  signeur  le  duc  y  sera.  »  ' 

Le  vœu  de  monsieur  de  Bergues. 

«  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  qu'au  cas  que  mon 
tresredouté  signeqr  1$  duc  voise  en  ce  sainct  voyage , 
et  qu'il  luy  plaise  que  je  le  serve,  je  le  serviray  de 
Hia  personjie ,  en  telle  façon  que  mondict  signeur  le 
m'ordonnera  :  et  si ,  par  maladie  ou  autre  empesche- 
ment,  je  n'y  puis  aler ,  j'y  envoyeray  et  entretiendray 
douze  gentils-jcompaignons  crannequiniers  un  an,  à 
mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Commines. 

«  Je ,-  Jehan ,  signeur  de  Gommines ,  voue  à  Dieu 
3t  à  la  vierge  Marie,  aux  dames  et  au  faisan,  que  si 
mon  tresredouté  signeur  monsieur  le  duc  va  en  ce  ' 
sainct  voyage ,  qu'il  p.  intention  de  faire  pour  résister  * 
aux  emprises  du  Grand  Turq  et  des  mécreans,  je  le 
serviray  par  tout  où  hon  luy  semblera  (soit  par  mer 
ou  par  terre)  démon  corps,  et  à  mes  despens  :  et  en 
cas  de  maladie,  ou  d'autre   empeschement  si-appa- 
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rent  que  chacun  congnoisse  que  je  n'y  puisse  aler  <? 
j'y  envoyeray  quatre  gentils -hommes  de  nom,  et  à. 
mes  despens  :  lesquels  je  payeray  tant  et  si-longue- 
ment ,  que  l'armée  de  mondict  signeur  s'entretiendra 
par-de-là,  pour^eu  que  ce  soit  le  bon  plaisir  de  mon— 
4ict  signeur.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Rochefort. 

» 

«  ïe ,  Charles ,  signeur  de  Rochefort5;fay  vœù  à  Dieu 
mon  créateur,  et  à  la  glorieuse  vierge  Marie,  aux 
dames  et  au  faisan,  que  jsi  mon  tresredouté  signeur 
monsieur  le  duc  va  au  sainct  voyage  Sur  les  Infidelles , 
ennemis  de  nostre  foy;'si  son  bon  plaisir  est,  j'yray 
avecques  luy ,  et  l'acompaigneray  et  servîray  de  mon 
corps  et  de  ma  puissance  :  et  au  cas  que  mondict 
signeur  n'yra  eh  cedict  sainct  voyage,  et  mondict 
tresredouté  signeur  et  maistre  monsieur  le  comte  d'Es- 
tampes y   va;  si  c'est  son   plaisir,  j'yray  semblable- 
ment  aveques  luy ,   et  le  servîray  de  mon  corps  et  de 
ma  chevance,  pourveu  qu'aucun  accident  de  maladie 
ou  autre  ne  me  survienne,  parquoy  je  ne  puisse  aler 
au  sainct  voyage  :  auquel  cas  j'y  envoyeray  six  gentils- 
hommes armés  et  habillés ,  et  les  payeray  pour  un 
an  entier.  Et  si  ainsi  est  que  mondict  signeu^  d'Es- 
tampes trouve  lesdicts  Infidelles,   qui  le  fournissent 
pour. son  vœu  (  c'estassavoir  de  conibatre  deux  contre 
'deux,   trois  contre  trois,    quatre  contre  quatre,  ou 
cinq  contre  cinq),  et  le  plaisir  de  mondict  signeur  et 
maistre  est  que  je  l'acompaigne,  çn  ce  cas  je  seray  vou- 
lontiers  de  ceux  qui  combatront  aveques  luy  lesdicts 
Infidelles,  par  la  manière  dicte,  et  ainsi  que  mondict 
signeur  l'entent.  » 


.*. 
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Le  vœu  de  Jehan  Du  Bois. 

«Je  voue  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames  et 
au  faisan,  que- s'il  est  ainsi  que  mon  tresredouté  si- 
gneur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  entreprenne 
etvoise  au  sainçt  voysfge  ordonné  pour  la  deffense  de 
lafoy  chrestienne,  et  que  son  plaisir  soit  que  je  voise 
en  sa  compaignie,  je  le  serviray  de  mon  corps  et 
chevancél,  et  ne  l'abandonnera  y  tant  qu'il  y  sera ,  ou 
que  la  vie  me  durera  :  et  que,  des  le  jour  que  .parti - 
ray,  ne  mangeray  par  vendredy  chose  qui  ait  receu 
mort,  jusques  à  ce  que  je  me  seray  trouvé  embe- 
songné,  combatant  main*  à  main  à  un  ou  plusieurs 
ennemis jàe  ladicte  foy.  Item,  et  si  mondict  tresre- 
douté signeur  a  bataille  au  Grand  Turq,  et  que  la 
bannière  de  mondict  tresredouté  signeur  et  celle  de 
ses  adversaires  y  soyent  dépleyeps,  et  je  soye  en  ma 
franchisé  et  liberté,  sanâ  estre  méhaigné,  je  m'abor- 
deray  à  la  bannière  du  Grand  Turc,  si  je  la  puis  nulle- 
ment congnoistte  :  et  la  trebucheray  par  terre ,  ou  je 
mourray  en  la  peine.  Et  au  cas  que  les  affaires  de 
mondict  tresredouté  signeur  ne   puissent  porter  d'y 
aler  en  sa  personne,  ou  il  y  commette  monsieur  son 
fils,  monsieur  d'Estampes f  ou  autre,  je  le  sepviray  en 
toute  obéissance,  comme  la  personne  de  mondict. si- 
gneur. Et  s'il  avient  que  monsieur  d'Estampes,  em- 
prende  bataille  à  aucun  prince,  acompaigné  de  cer- 
tain nombre  de  nobles  hommes ,  et  il  luy  plaise  de  sa 
grâce  moy  faire  cest  honneur  que  j'en  soye  l'un ,  je 
m'y  empleyeray  tellement,  qu'au  plaisir  de  Dieu,  de 
Jfïostre  -  Dame,  et  de  monsieur  Sainct  George  (ausr 
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quels  je  prie  qu'ils  m'en  donnent  la  grâce) ,  je  luy  feray 
\     honneur.  » 

Les  vœus  de  monsieur  de  Boussu  et  de  messire  Pkf- 

lippe  de  Lalain.      s 


«  Monsieur  de  Boussu  et  messire  Philippe  de  Lalain 
vouent  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames  et  au  fai- 
san, que  si  mon  tresredouté  signeu^  monsieur  le  duc  de 
Bourgongne  va  en  Turquie  à  l'encontre  des-ïhfidelles , 
les  dessusdicts  le  serviront  bien  et  loyaument,  si  le 
plaisir  de  mondict  signeur  est  qu'ils  y  voisént  :  et  du 
joui*  qu'ils  partiront,  ils  porteront  une  emprise,  pour 
en  combatre  deux  :  et  si  le  tiers  y  venoit,  ils  en.pren- 
dront  telle  aventure  que  Dieu  et  Nostre-Dame  leur 
voudront  envoyer.  » 

Le  vœu  de  messire  Claude  de  Toulongeon. 

m 

«  Je  voue  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  et  à  madame 
saincte  Anne,  aux  dames  et  au  faisan,  que  je  servi- 
ray  mon  tresredouté  et  souverain  signeur  monsieur 
le  duc  et  comte  de  Bourgongne,  au  sainct  voyage 
qu'il  a  intention  faire  à  l'encontre  d^  Turq ,  en- 
nemy  d«  uostre  foy  :  et  le  serviray  du  corps  tout  le 
temps  qu'il  y  sera  :  et  des  biens  que  Dieu^frn'a  don- 
nés, j'y  empleyeray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible; 
et 'au  cas  que  mondict  signeur  ait  quelque  empesche- 
ment  par  quoy  il  n'y  peust  aler ,  s'il  y  envoyé  aucun 
de  son  sang,  je  le  serviray  et  obeïray,  durant  ledict 
voyage,  comme  je  feroye  la  personne  de  mondict  si- 
gneur :  et  outre-plus,  incontinent  que  je  seray  hors 
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des  marches  de  pardeça,  je  porteray  une  emprise, 
pour  faire  armes,  à  pié  ou  à  cheval ,  à  l'encolitre  d'un  fc 
des  gens  dudict  Turq  :  laquelle  emprise  je  feray  si- 
gnifier (si  je  puis)  en  son  ost  :  et  tout  par  le  bon  gré 
et  licence  de  mondict  signeur,  lequel  j*en  suppliray 
et  requerray.  Et  si  celuy  qui  voudra  lever  madicte 
emprise  ne  me  vouloit  venir  combatre  *  devant  mon- 
dict signeur  ou  son  commis,  je  l'iray  fcombatre  de- 
vant le  Turq,  moyenant  que  je  puisse  avoir  bonne 
seurté.  » 

Les  vœus  de  messire  Chrestien  et  de  monsieur  Evrard 

de  Digoine. 

s  «  Nous,  Chrestien  et  Evrard  de  Digoine  frères,  che- 
valiers, vouons  à  Bieu,  à  la  beitoiste  vierge  Marie, 
aux  dames  et  au  faisan,  que  si  nostre  tresredouté 
signeur  monsieur  le  duc  de  Bdurgongne  va  au  sainct 
voyage  contre  les  Infidelles,  nous  irons  aveques,  et  le 
servirons  de  corps  et  avoir;  et  s'il  avient  qàe  nous 
nous  trouvions  en  bataille  aveques  les  Infidelles,  nous 
ferons  nostre  pouvoir  de  porter  jus  la  première  en- 
seigne qui  apperra  des  ennemis  :  et  de  ce  ferons  si- 
grand  devoir,  qu'il  ne  sera  point  dit  que  nous  n'en 
ayons  faict  nostre  possible.  Et  s'il  plaisoit  à  nostre 
tresredouté  signeur  monsieur  d'Estampes  de  nous 
faire  cest  honneur  et  grâce  que  nous  fussions  4eux 
de  ceux  dont  il  s'acompaignera  pour  fournir  aux 
armes  de  son  vœu,  nous  le  servirons  tellement,  qu'au 
plaisir  de  Dieu  luy  et  tous  autres  devront  estre  con- 
tens.  Et  outre,  je,  Chrestien  de  Digoine ,  voue  comme 
dessus  que  s'il  plaist  à  mon  Créateur  et  à  sa  glorieuse 
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mère  moy  faire  tant  de  grâce  que  je  retourne,  je 
repasseray  par  trois  royaumes  chrestiens ,  dedans  les- 
quels je  porteray  emprise,  pour  faire  armes  à  pie  et 
à  cheyal.  » 

Sur  quoy  finit  ledict  banquet  et  lesdicts  vœus. 


CHAPITRE  XXXI. 


jj» 


Du  mariage  de  Vaisnè  jîls  de  Jprouj  h  une  Jîlle  du 
comte  de  Sainct-Pol;  du  voyage  dut  bon  duc  Phi- 
lippe en  Alemaigne  ;  et  du  mariage  du  comte  de 
Charolois  avec  madame  Ysabeau  de  Bourbon. 

En  ce  mesme  temps  le  signeur  de  Crouy,  estant  à 
Luxembourg,  fit  espouser  Jehar^de  Crouy,  son  fils 
aisné,  à  la  fille  du  comte  de  Sainct-Pol  :  laquelle  fille 
fut  baillée  es  mains  du  signeur  de  Crouy ,  qu'elle  es- 
toit  jeune  et  enfant;  et  fut  traité  iceluy  mariage  entre 
le  com|e  de  Sainct-Pol  père  de  la  fille,  et  le  signeur 
de  Crouy  péré  du   fils.  Mais,   pour  aucun  mal  con- 
tent ou  autres  causes ,  ledict  comte  de  Sainct-Pol  ne 
vouloit  point  que  le  mariage  se  parachevast:  et  tou- 
tesfois  il  n'avoit  sa  fille  en  ses  mains ,  mais  l'avoit  le 
signeur  de  Çrouy ,  comme  dict  est.  Parquoy  il  fit  con- 
sommer le  mariage,  et  envoya  prier  le  ébmte  et  ses 
amis  notablement  :  mais  le  comte  n'y  voulut  point 
aler,  ne  les  amis  :  dont  grande  haine  se  conceut  entre 
les  parties  ;  et  toutesfois  fut  et  demoura  faict  ledict 
mariage,  et  soubti va  chacun  de  troubler  son  compai- 
gnon  ;  et  de  l'effect,  et  de  ce  qui  en  avint ,  je  deviseray 
cy-apres.~ 
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En  ce  temps  du  banquet  du  duc ,  se  trouva  à  L'Isle 
le  comte  de  Sainct  Pol,  comme  Ton  peut  voyr  cy- 
dessus  :  et  ne  se  contenta  point  le  duc  du  vœu  qu'il 
avoit  fait  en  sa  présence  <0 ,  pourc<e  qu'il  ne  se  mons- 
troit  point  suget  tel  qu'il  estoit.  Or  fit  le  comte  un#> 
grande  feste  à  Cambray  et  une  grande  assemblée,  où 
il  y  eut  tournois  et  joustes,  et  grans  entremets  :  mais, 
pour  la  cause  susdicte ,  ne  voulut  souffrir  le  duc  que 
nul  de  son  hostef  y  alast  ;  et  commencèrent  telles 
choses  à  mettce  le,  comte  en  dëfidence  et  soupson  : 
parquoy  il  s'élôngjia  de  la  maison  de  Bourgongne,  et 
se  tenoit  aveques  le  roy  de  France.  En  ce  terrtps  le 
comte  avoit  besongné  aveques  le  duc  Charles  de  Bour- 
bon pour  avoir  Ysabel  de  Bourbon  sa  fille  en  aliance 
de  mariage  pour  Jehan  de  Luxembourg,  âisné  fils  du 
comte;. mais  la  damoiselle  avoit  esté  nourrie  avec  la 
duchesse  de  Bourgongne ,  et  estoit  en  la  maison  du 
duc,  qui  estoit  son  oncle  :  parquoy  le  comte  ne  par- 
vint point  à  son  emprise  ;  et  avint  qu'en  dissimulant 
ledict  mariage*,  le  bon  duc  (qui  avoit  empris  d'aler  à 
Aissebourg,  et  ne  sçavoit  s'il  passeroit  outre,  ou  s'il 
auroit  autre  détourbier  )  fut  .conseillé  qu'avant  son 
partement  il  mariast  son  fils  :  et  voyant  les  mœurs , 


(3)  Voici  ce  vœu ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  le  chapitre  pré- 
cédent :  «  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que,  ayant  qu'il  soit  six 
«  sepmaines ,  je  porteray  une  emprise  en  intention  de  faire  armes  à 
«  pié  et  à  cheval ,  laquelle  je  porteray  par  jour  et  la  plus  partie  du 
«  temps ,  et  ne  lairray  pour  chose  qu'il  m'avienne ,  si  le  Roi  ne  le  me 
«  commande  ;  ou  si  armée  se  face  aler  sur  les  Infidèles  par  le  Roy  en 
«  sa  personne ,  par  son  commandement  ou  autrement ,  si  c'est  le  hou 
«  plaisir  du  Roy,  j'iray  en  kfdicte  armée  de  tresbon  cueur  pour  fajre 
«  service  à  la  chrestienté ,  et  mettra  v  peine  au  plaisir  de  Dieu  d'estre 
«  des  premiers  qui  assembleront  avec  lesdicts  Infidèles.  » 
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vertus  et  conditions  de  sa  nièce  Ysabel  de  Bourbon 
dessusdicte,  il  prit  en  son  opinion  de  la  donnera 
femme  à  sop  fils ,  et  envoya  querre  le  comte  à  toute 
diligence ,  qui  desja  avoit  pris  congé'de  luy  pour  aler 
en  Hollande,  es  affaires  du  duc  son  père  :  lequel  re- 
vint hastivement ,  pour  obeïr  :  et  à  la  vérité  la  du- 
chesse iie  conseilla  point  le  mariage ,  pource  qu'elle 
queroit  et  entendoit  de  marier  son  fils  en  Angleterre 
à  la  fille  aisnee  du  duc  d'York  (qui  depuis  fut  du- 
chesse d'Exestre  ),  pource  qu'elle  le  voulait  alier  en 
Angleterre,  où  elle  avoit  le  cueur  par  nature  :  car  elle 
fut  fille  d'une  fille  de  Lanclastre ,  mariée  au  roy  de 
Portugal  son  père  :  et  toutesfois  fut  le  duc  obeï  de 
la  mère  et  du  fils ,  combien  qu'à  ceste  cause  furent 
aucuns  differens  en  ceste  matière.  Moult  prisoit  et 
louoit  la  mère  les  vertus  et  conditions,  de  la  noble  da- 
moiselle. 

Si  furent  fiancés  secrètement ,  pouree  que  le  duc 
n'avoit  le  consentement  ne  le  sçéu  du  duc  de  Bour- 
bon  père  d'elle,  ne  de  la  duchesse  .sœur  germaine 
du  duc  :  et  tendoit  le  duc  d'avoir  la  signeurie  de 
Chasteau  -  Chinon ,  pour  joindre  à  Bourgongne.  Si 
fut  envoyé  Jehan  Boudaut,  escuyer  dessusnommé, 
pour  conduire  ceste  matière  :  et  s'en  retourna  le 
comte  en  son  voyage  de  Hollande.  Le  bon  duc  (qui 
tout  ardoit  de  faire  son  voyage  et  d'exeçuter  ce  qu'il 
avoit  promis)  fit  diligenter  son  partement,  et  se 
partit,  à  moins  de  cent  chevaux,  de  la  vile  de  L'Isle, 
le  quinzième  jour  de  mars  iceluy  an  53,  et  se  fit  gui- 
der à  Chastel  en  Porcien ,  dont  le  signeur  de  Crouy 
estait  comte  et  signeur;  et  sied' assez  prés  de  Bar  sur- 
Aube,  entrée  du  pais  de  Bourgongne,  où  il  fut  noble- 
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ment  receu  :  et  ainsi  se  mit  le  bon  duc  en  son  voyage 
d'Alemaigne ,  et  laissa  son  61s  gouverneur  de  tous  ses 
pais,  en  son  absence.  Il  laissa  ses  pals  en  paix  et  union, 
en  richesses,  en  justice ,  et  en  toutes  les  bonnes  pros- 
pérités que  prince  jéeut  laisser  païsi  II  laissa  son  fils 
pouryeu  de  conseil,  comme  au  chancelier  Raolin , 
du  signeur  de  Crouy ,  du  signeur  de  Goux,  et  d'autres 
grans  personnages  :  et  certes  ses  pats  demeurèrent 
en  telle  prospérité ,  que  l'on  pourroit  dire  d'eux  ce 
que  dit  le  poëte ,  quand  il  dit  que  les  siècles  estoyent 
dorés.  Et  en  ce  gouvernement  se  gouverna  le  comte 
Charles  si-bien  et  si- vertueusement ,  que  nulle  chose 
n  empira  en  sa  main  :  et  quand  le  bon  père  revint 
de  son  voyage ,  il  trouva  ses  pais  entiers ,  comme 
devant. 

En  ce  temps,  plusieurs  nobles  hommes  et  femmes 
de  l'hostel  du  duc  se  rendirent  en  l'observance  :  et 
nommément  Anthoine,  de  Sainct- Simon,  Anthoine  de 
SaiUy ,  Jehannin  d'Or^  et  plusieurs  autres ,  qui  me- 
nèrent moult  belle  et  saincte  vie  :  et  ainsi  ?'en  ala  le 
duc  en  Alemaigne ,  et  son  fils  demoura  gouverneur 
pour  luy  :  et  nous  tairons  un  peu  à  parler  du  noble 
comte,  et  parlerons  du  père,  et  comment  il  exploita 
en  Alemaigne.     r 

Quand  l'empereur  Frédéric  d'Austriche  sceut  la 
venue  du<duc  Philippe  de  Bourgongne  en  Alemaigne, 
luy ,  craintif  de  sa  personne ,  et  voyant  que  tous  les 
princes  d'Alemaigne  faisoyent  grand  honneur  audict 
duc,  et  le  festeyoyent  honnorablement ,  se  tfetira  es 
dernières  parties  de  son  empire ,  et  manda  au  duc 
qu'il  n'allast  fflus- avant  pour  celle  fois,  et  qu'il  en- 
voyeroit  devers  luy  pour  eux  entendre  l'un  l'autre» 

14. 
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Ce  qu'il  fit  c  et  y  envoya  son  chancelier  (qui  fut  de* 
puis  pape  Pie  C1).  Mais  ils  ne  se  peurent  acorder,  et 
demoura  la  chose  en  3Toupture  :  et  durant  ce  temps 
le  duc  Philippe  prit  une  grande  maladie,  et  fut  lon- 
guement malade  en  une  bonne  vile  d'Alemaigne.  Tou- 
tesfois  par  la  grâce  de  Dieu  il  en  échapa  :  et ,  sans 
faute,  les  princes  d'Alemaigne  le  festeyérent  grande- 
ment (comme  ceux  de  Bavière,  à  qui  il  estoit  parent), 
et  autres  nobles  princes,  qui  moult  -  honnorablement 
le  receurent  et  festeyérent;  et  le  bon  duc,  voyant  et 
congnoissant  qu'il  n'aurûit  autre  response  de  l'Empe- 
reur, se  délibéra  de  s'en  retourner  en  ses  pais.  Ce  qu'il 
feit,  et  fut  grandement  festeyé  en  Thostel  du  prince 
d'Orange:  et  en  ce  temps  le  signeur  d'Antre  maria 
son  fils  à  la  fille  de  Neufchastei  :  et  de  ceste  aliance 
de  Vergy  et  de  Neufchastei  fut  faictfe  grande  extime 
en  BotHQgongne,  pource  que  ce  sont  deux  grandes 
maisons»  Le  signeur  d'Antre  fit  diligence  d'arrester 
le  duc  son  signeur  à  icelles  noces ,  lesquelles  furent 
moult-plantureusement  servies  de  vins  et  dé  viandes, 
et  y  furent  toutes  les  dames  du  pais  :  et  devez  entendre 
que  le  signeur  d'Antre  fut  le  plus  large  et  abandonné 
de  «es  biens  qu'homme  de  son  temps,  et  ne  plaindoit 
nulle  despense.  Le§  noces  durèrent  quatre  jours  :  et 
y  estoit  tout  homme  défrayé ,  et  mesmes  par  les  vi- 
lages,  au  fraiz  et  à;la  despense  dudict  signeur  d'Antre: 
et,  à  la  vérité,  iceluy   signeur  d^Antre  fut  np,  des 
larges  dépensiers  et  des  libéraux  hommes  qui  fust  de 
son  temps. 

La  feste  achevée ,  le  bon  duc  (  qui  avoit  le  cueur 

(0  Pape  Pie  :  JEneas  Silvius  PicHomini ,  connu  sous  le  nom  de 
Pie  u. 
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et  la  voulonté  que  le  mariage  se  fist  de  son  (ils  et  de 
sa  nièce  )  dépescha  messire  Philippe  Pot,  un  sien  che- 
valier privé  :  et  par  lettres,  et^ir  commandement 
de  bouche,  manda  à  son  fils  cfÊw  espousast  sadicte 
pièce ,  et  qu'il  trouvast  le  mariage  consommé  à  son 
retour.  Ce  qui  fut  faict  et  acomply  selon  le  désir  du 
père  :  et  ;  à  la  vérité ,  iadicte  dame  estoit  toute  ver- 
tueuse ,  et  digne  de  cô;erand  bien  avoir.  Les  noces 
furent  à  L'Isle,  et  y  eut  riches  joustes  :  car  monsieur 
de  Ravastain  et  monsieur  le  bastard  firent  la  festc 
grande  et  plantureuse  :  et  ainsi  fut  madame  Ysabel  dé 
Bourbon  comtesse  (Je  Charolois  :  et  fut  ledict  mariage 
en  Tan  i454- 


« 


CHAPITRE  XXXII. 


D'un  combat  à  outrance  faict  entre  deux  bourgeois 
de  ValencièngSy  en  la  présence  du  duc  Philippe  de 
Bourgongne,  comte  de  Hainaut. 

En  continuant  ma  matière,  le  bon  duc  se  partit 
de  ses  païs  de  Bourgongne ,  et  vint  tout  droit  à  Va- 
lenciennes, auquel  lieu  il  trouva  la  bataille  preste 
entre  deux  hommes  pour  franchise  de  vile  :  et  devez 
savoir  que  la  vile  de  Valenciennes  efet  fondée  sur  pri- 
vilèges donnés  par  les  empereurs  et  par  les  comtes  de 
Hainaut:  et,  entre  autres,  ils  ont  un  privilège  que 
quand  un  homme  a  occis  un  autre  de  beau  faict  (c'est- 
à-dire  en  son  corps  deffendant  ),  il  peut  venir  deman- 
der la  franchise  de  Valenciennes ,  et  qu'il  veut  main- 
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tenir,  à l'escu  et  au  batton,  qu'il  a  faict  le  faict  de 
beau  faict  :  et  sur  ce  luy  est  acordee  la  franchise t 
et  ne  luy  peut  nul  Jen  demander  pour  ceste  querelle,, 
sinon  qu'on  le  pi^Re  et  maintienne  à  l'escu  et  au 
batton  (  comme  dict  est  ) ,  et  devant  la  loy  de  la 
vile. 

Or,  pource  que  telles  choses  n'aviennent  pas  sou- 
vent ,  le  bon  duc  s'arrêta  à  Y«alenciennes  pour  veoir 
celle  bataille:  et iiit  vray<jU'un  nommé  Mahtïotavoit 
tué  un  parent  de  Jacotin  Plouvier  :  et  à  ceste  cause 
ledict  Jacotin  poursuy vit  Içdict  Mahuot  devant  la  loy 
de  Valenciennes,  et  disoit  qu'il  a^pit  meufdry  son  pa- 
rent par  aguet,  non  pas  de  beau-faict  ;  et  que  ce  luy 
vouloit  ledict  Jacotin  prouver  et  monsîxer  à  l'escu  et 
au  batton,  selon  la  franchise  delagvile»  Et  de  ce  fut   i 
grand  procès  tenu  devant  là  loy  :  et,  f^He  compte, 
fut  jugé  et  dit  que  le  gage  de  bataille  ^^stoit  mani- 
feste, et  furent  pris  tous  deux  par  la  justice,  et  mis 
chacun  en  prison  fermée  à  part  :  et  attendirent  si-lon- 
guement que  le  duc  revint  des  Alemaigries,  et  se  trou- 
vèrent le  père  et  le  fils  à  Valenciennes ,  pour  veoir 
l'exécution  des  deux  champions,  combien,  que  le  duc 
n'estoit  point  juge  en  ceste  partie  :  mais  Festoyant,  et 
sont  ceux  de  la  vile  :  et ,  à  la  vérité,  ils  tindrent  moult 
belle  cérémonie  à  la  bataille  des  dessusdicts  :  et  com- 
bien que  j'aye  parlé  de  ceste  matière  au  volume  que 
j'ay  fait  du  gage  de  bataille ,  toutesfois  ne  me  puis  je 
tenir  ne  passer  que  je  ne  die  aucune  chose  de  ce  que 
je  vey  en  ceste  bataille. 

Les  principaux  aésistans  furent  le  prevost  du  comte 
et  le  prevost  de  la  vile  :  et  fut,  pour  ce  jour,  prevost 
du  comte  messire  Gilles   de  Harchies  ,  signeur  de 
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Belligniers,  et  prevost  de  la  vile  un  notable  bourgeois 

nommé  Merciot  Du  Gardin  :  et  tetioyent  ces  deux  la 

gravité  et  cérémonie  du  camp  :  et,  de  l'ordre  de  la 

vile,  deux  gentils  -  hommes  avoyent  le  regard  aux 

portes.  Le  peuplé  estoit  grand  sur  le  marché,  et  estoit 

conduit  par  un  nommé  Nicolas  Du  Gardin,  qui  se  te- 

noit  en  une  garne  à  l'hostel  de  la  vile|  à  tout  uri  grand 

batton  :  et  s'il  voydit  que  1§  peuple  se  dérivast  ou 

muast  eh  rien  (*),  il  feroit  de  soti  batton,  et  crioyt 

Guare  le  ban  !  Et  sur  ce  mot  chacun  se  tenoït  quoy, 

et  doutoit  la  punition  de  justice  :  et  à  la  vérité  tout 

le  peuple  et  ceux  de  la  -vile  estoyent  pour  Mahuot 

en  courage,  pource  qu'ir  combatoit  pour  la  quefelle 

de  la  vile.    Or  avons  devisé   de  Tordre  de  ladîcte 

vile  :  et  faut  escrire\  du  faict  de  la  lice  et  du  champ 

clos,  et  comme  les  champions  se  maintindrent  en 

ceste  bataille,      v 

Ce  champ  clos  estoit  rond,  et  n'y  avoit  qu'une 
entrée  :  et  Jtantost  ceux  de  la  vile  firent  apporter  deui 
chaizes  couvertes  de  noir ,  mises  et  apposées  à  V op- 
posite Tune  de  l'autre;  et  tantost  après  entra  Ma- 
huot  en  ladicte  lice,  et  s'alla  seoir  en  sa  chàize ,  et 
n'arresta  guéres  que  Jacotin  Plouviér  vint  de  l'autre 
part ,  qui  semblablement  s'asseit  en  la  chaize  pour  luy 
préparée.  Les  champions  estoyent  semblables  d'ha- 
billemens  :  ils  avoyent  les  testes  rases ,  les  pies  nuis , 
et  les  ongles  coupés,  des  mains, et  des  pies  :  et  au 
regard  du  corps,  des  jambes  et  des  bras,  ils  estoyent 
vestus  de  cuir  bouilli ,  cousu  eâtroittement  sur  leurs 
personnes ,  et  avoyent  chacun  uûe  banneroilè  de  sa 
dévotion  en  sa  main  :  et  tantost  entrèrent  ceux  <le  la 

(*)  Muast  en  rien  :  remuât  en  arrière. 
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loy  commis  à  ce ,  qui  portoyent  un  grand  messel  :  et 
ffirent  le  serment  l'un  contre  l'autre,  c'estassavoir 
que  Mahuot  jura  qu'il  a  voit  tué  son  homme  de  beau 
faict  :  et  Jacotin  Plouvierjura  le  contraire.  Et  tantost 
leur  furent  apportés  à  chacun  un  escu  peint  de  ver- 
meil, à  une  croix  de  Sainct  George  :  et- leur  furent 
baillés  les  escus  la  pointe  dessus,  et  me  fut  dict  que 
quand  le  plus  -  noble  hqpme  du  monde  combatroit  à 
Valenciennes ,  il  n'auroit.  autre  ayantage ,  sinon  que 
la  pointe  de  son  escu  seroit  en  bas,  et  pourroit  porter 
son  e$pu  comme  un  noble  homme  le  doit  porter.  Item, 
leur  furent  baillés  deux  battons  de  mesplier  (0,  d'un 
pqix  et  d'une  grandeur  :  et  puis  furent  les  chaizes  os- 
tees,  et  mises  ^ors  de  la  lice  :  et  s'eïl  retournèrent  ceux 
de  la  loy,  et  laissèrent  les  champions  l'un  devant  l'au- 
tre :  et  le  prevost  de  la  vile  rua  le  grand  qui  avoit  esté 
getté  pour  faire  ladicte  bataille,  et  cria  :  Chacun  face 
son  devoir! 

Et  prestement  se  levèrent  lçs  champions,  et  cou- 
rurent 411s"  l'un  à  l'autre  moult  -  vigoureusement  ;  et 
devez  entendre  que  les  champions  démaillèrent  à 
ceux  de  la  loy  trois  choses  :  à  sçavoir  sucre',  cendwes' 
et,  oincture.  Et  premièrement  leur  furent  apportés 
deux  bacins  pleins  de  graisse ,  dont  les  habillemens , 
que  chacun  d'eux  a  voit  vestus,  furent  oingts  et  en- 
graissés ,  afin  que  l'un  d'eux  ne  peust  prendre  prise 
sur  l'autre.  Secondement,  leur  furent  apportés  deux 
bacins  de  cendres,  pour  oster  la  graisse  de  leurs  mains, 
afin  qu'ils  peussent  mieux  tenir  leurs  escus  et  leurs 
battons  ;  et  tierqement  fut  mise  en  la  bouche  de  cha- 
cun d'eux  une  portion  de  sucre ,  autant  à  l'un  comme 

(  »  )  Mesplier  :  néflier.  ' 
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à  l'autre,  pour  recouvrer  salive  et  aleine.  :  et  de  chacun 
des  trois  leur  fut  faict  essay  devant  eux,  commeJBevant 
deux  princes. 

Or  combien  que  ledict  Mrauot  ne  fust  si -grand 
ne  si-puissant  de  sa  partie,  toutesfois  vigoureusement 
il  puisa  du  sablon ,  çt  le  gettà  aux  yeux  et  au  vi- 
sage de  Jacotin  Plouvier  :  et  de  ce  coup  luy  donna 
de  son  batton  sur  le  front ,  dont  il  luy  fit  playe  et 
sang.  Mais  ledict  Jacotin  (  qui  estoit  homme  fort  et" 
puissant)  poursuivit  tellement  et  si-aigrement  sa  ba* 
taille ,  que  ledict  Mahuot  fut  abatu  à  bouchon  ,  et 
Jacotin  Plouvier  luy  saillit  dessus  :  et  fut  la  bataille 
i  ce  menée,  que  ledict  Jacotin  creva  les  deux  yeux  à 
son  adversaire ,  et  puis  luy  donna  un  grand  coup  de 
son  batton ,  dont  il  l'assomma ,  et  le  mit  hors  de  la 
lice  :  et  en  ce  faisant  mourut  ledict  Mahuot,  et  fut 
condamné  à  estre  mené  au  gibet ,  et  pendu  :  et  ainsi 
finit  la  bataille  entre  Jacotin  Plouvier  et  Mahuot.  Si 
soit  pris  en  gré  ce  que  j'ay  sceu  rartientevoir  dç  ceste 
matière. 

Assez  tost  après  se  firent  unes  autres  armes  à  Va- 
lenciennes ,  de  deux  nobles  gommes  :  dont  l'un  fut 
chevalier,  et  l'autre  fut  un  escuyer  de  l'hostel  de  mon- 
sieur le-bastard,  et  se  nommoit  Jehan  de  Rebremettes, 
signeur  de  Thibavile.  Ces  deux,  pour  aucun  estrif, 
comparurent  à  jour  ordonné  au  lieu  de  Valenciennes, 
armés  comme  il  appartenoit  pour  combatre.  à  pié  : 
et  devoyent  iceux  getter  un  gect  de  lança,  et  puis 
combatre  de  haches,  jusques  à  vingt  cinq* coups.  Les 
deux  nobles  hommes  comparurent ,  parés  de  leurs 
cottes-d'armes,  et  se  combatirenkche valeureusement, 
sans  faire  grande  foulle  l'un  sur  l'autre,  et  ainsi  se 


2l8  MEMOIRES 

partirent  icelles  armes  :  et  disoit  on  que  Dieu  avoi 
envoyé  ces  deux  nobles  hommes  pour  faire  honneurs 
à  Valenciennes ,  et  tenoit  on  la  bataille  faicte  entr& 
Jacotin  Plouvier  et  M^muot  plus  honte  qu'honneur,  et 
cause  du  meurdre  perpétré  en  la  présence  du  prince. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  quelques  particularités  en  la  maison  de  Bourgon- 
gne;  de  la  retraite  du  dauphin  Louis  vers  le  bon 
duc  Philippe;  et  du  courroux  diceluy  duc  contre  k 
comte  de  Charolois,  son  fils. 

Le  duc  s'en  retourna  à  L'Isle ,  où  il  fit  de  grandes 
chères  et  de  grans  festiemens  :  et  puis  se  tira  en  Hol- 
lande, où  le  faict  de  la  Toison  estoit  préparé.  Et  en  ce 
temps  devint  grosse  madame  de  Charolois ,  dont  le 
pals  fut  moult  -  réjouy  :  et  en  ce  mesme  temps  mon- 
sieur David,  bastard  de  Bourgongne,  fut  éleu  evesque 
d'Utrecht;  et  ne  furent  pas  ceux  de  Devantel  (0  obeïs- 
sans  audict  evesque  :  mais  falut  faire  une  armée,  en 
laquelle  le  duc  Philippe  en  personne,  et  tous  les  grans 
de, ses  pais,  alérent  en  armes,  comme  il  appartenoit; 
et  leur  fit  on  forte  guerre  par  eaue  et  par  terre  :  car 
ledict-  Devantel  est  fortifié  d?Hne  grosse*  rivière ,  et 
estoit  le  siège  des  Bourgongnons  deçà  la  rivière;  et  à 
passer  celle  rivière  eut  plusieurs  vaillances  faictes , 
et  plusieurs  apertises  d'armes  :  dont  je  me  tay,  pour 
abréger.  R 

(0  Devantel y  lisez  Derenter. 


tt 


% 


D  OLIVIER  DE  T, A.  MARCHE.  219 

En  ce  temps ,  vint  devers  le  roy  Charles  l'ambas- 
sade du  roy  Lancelot  de  Hongrie,  pour  avoir  madame 
Magdelaine  de  France  en  mariage  pour  ledict  roy 
Lancelot  ; 'et  fut  la  plus -belle  et  la  plus -grosse  am- 
bassade qui  onques  vint  en  France  :  car  ils  portoyent 
le  billon  d'or,  et  par  privilège  du  roy  de  France  ils 
forgeoyeot  florins  d'or  parmy  les  vilages  où  ils  se 
trouvoyent  ;  et  de  trente  six  articles  dont  ils  avoyent 
à  faire  au  roy  Charles ,  jamais  ne  voulurent  '  parler 
du  second  que  le  premier  article  ne  fust  vuidé ,  fust 
par  refus  ou  par  acord  :  et  ainsi  de  tous  les  autres 
points.  Et  sans  faute  le  mariage  eust  esté  faïct,  si 
ne  fust  la  mort  dudict  Lancelot,  qui  mourut  durant 
le  parlement. 

Durant  iceluy  siège  de  Devantel,  nouvelles  vindrent 
au  duc  que  monsieur  Louis  de  France,  dauphin  de 
Viennois ,  venoit  de  pardeça ,  et  prenoit  son  chemin 
contre  Brucelles:  Et  à  ceste  cause  furent  moyens  trou- 
vés de  sUrsearcce  de  guerre  entre  le  duc  Philippe  et 
ceux  de  Devantel ,  et  prit  le  duc  son  chemin  pour 
venir  au-devant  de  mondict  signeujj  1^ Dauphin  :  et 
envoya  au-devant  de  luy  jusques  à  Louvain  le  comte 
d'Estampes  et  autres  grans  personnages,  pour  le  bien- 
viengiier  ;  et  depuis  y  vint  monsieur  le  comte  de  Cha- 
roloisl  Et  aussi  y  envoya  madame  Ysabeau  de  Portu- 
gal, madame  de  Çharplois,  et  madame  de  Ravastain, 
pour  recevoir  mondict  signeur  le  Dauphin  :  et  mon- 
dict signeur  le  Dauphin  se  tira  à  Brucelles ,  et  fut 
logé  au  logis  du  duc  :  et  ne  demoura  guéres  après  que 
le  duc  vint;  et  tandis  qu'il  parloit  à  madame  sa  femme, 
monsieur  le  Dauphin  descendit  les  degrés  :  dont  mon- 
sieur le  duc  fut  moult  -  déplaisant  :  et  là  s'embracé- 
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rent ,  et  fit  le  duc  ïnoult-grand  hottneur  et  révérence 
à  mondict  signeur  le  Dauphin  ;  et  faire  le  devoit  :  car- 
c'estoit  l'héritier  dç  France.  Ainsi  s'entrerencofttrérent 
monsieur  le  Dauphin  et  monsieur,  de  Bourgôngne, 
et  eurent  plusieurs  parolles  ensemble  secret  tes ,  et: 
qui  ne  sont  pas  venues  à  ma  congnoissance;  et  firent 
grandes  chères  ensemble ,'  et  y  eut  grandes  joustes 
et  grans  festeyemens  :  et  fut  sa  venue  pardeça  en 
l'an  i456. 

En  ée  rrçesme-temps -,  madame  de  Ravastain  acoucha 
d'une  fijle,  laquelle  monsieur  le  Dauphin  tint  sur  les 
fons  :  et.  assez-tost-apf es  madame  de  Charcdois  acou- 
cha d'une  fille  (  qui  fut  madame  Marie^  mère  de  mon- 
sieur l'archeduc  qui  est  à  présent),  et  estoit  monsieur 
le  Dauphin  aie  chacer  à  Genespe^.mpis  monsitur  de 
Charolois,  fort-acompaigné,  l'ala  prier  et  requérir 
d'estre  son  compère,  et  de  tenir  l'enfant.  Ce  qu'il  acorda 
benignenlent ,  et  retourna  à  Brucelles  :-  et  furent  Jes 
choses  préparées  pour  le  baptisement  dé  madamoiselle 
de  Bourgôngne  :  car  en  ce  temps  on  ne  la  disoit  point 
Madame,  poiyc^qùe  monsieur  n'estdit  pas  fils  de  roy. 
Ainsi  se  fit  ce  Uaptisement  moult-solennel  de  prélats, 
de  noblesse  et  de  luminaire;  et  du  surplus  je  çne  passe, 
pour  abréger.  » 

Le  roy  Charles  de  France  voyant  que  son  Êls  ne 
venoit  point  à  son  obéissance,  $e  mécontenta,  et  mes- 
mement  du  duc  de  Bourgôngne ,  et  disoit  qu'il  le 
tenoit  en  ceste  obstination.  Mafe^H  fut  trouvé  autre- 
meatf:  car  mondict  signeur  le  Dauphin  déclaira  plai- 
nement  que  s'il  n'estoit  soustenu  en  ceste  maison, 
il  avoit  son  apointement  en  Angleterre  ^  ennemis  du 
royaume  de  France;  et  que  là  il  seroit  soustenu  et 
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,bien*venu.  Et  pour  l'entreténement  de  mondict  si- 
gneur le  Dauphin,  monsieur  de  Bourgongne  luy  bailla 
trente  six  mille  francs  de  pension  ordinaire,  pourveu 
qu'il  espousast  madame  Charlote  de  Savoye,  laquelle 
ilavoit  pieça  fiancée.  Ce  qui  fut  fâict,  et  vint  pardeça  : 
et  leur  fut  baillé  le  chasteau*  et  le  vile  de  Genespe, 
pour  tenir  leur  estât  ;  et  demoura  pardeça  mondiçt 
signeur  le  Dauphin  bien  cinq  ans,  pendant  lequel 
temps  il  eut  de  beaux  enfans ,  et  mesmement  monsieur 
Joachin^  qui  fut  l'aisné,   et  fut  baptisé  audict  Ge- 
nespe,   où  le  duc,  la  duchesse  et  son  fils  furent'  au 
baptesme  :  et  furent  le  duc  Philippe  et  le  signeur  de 
Crôuy  compères,  et  madame  de  Charolois  coirïmére  : 
et^certes  monsieur  le  duc  Philippe  fut  si-joyeux  de  la 
nativité  de  ce  noble  enfant ,  tju*il  donna  mille  lions 
d'or  à  Josselin  Du  Bois ,  quand  il  luy  aporta  les  nou- 
velles  de   celle    nativité;   et   fut   nommé   monsieur 
Joachin  :  mais  il  ne  vescut  guéres,   ainsi  qu'il  .pleut 
à  Nostre  Signeur.  Et  depuis  fut  née  audict  Genespe 
madame  de  Bourbon   d'à -présent,  et  autres  nobles 
enfans  :  et  réjouit  moult  le  pais  :  et,  au  partir  de  ce 
premier  baptesme,  monsieur  de  Charolois,  madame, 
et  son  mesnasge  s'en  retournèrent  au  Quesnoy ,  qui 
estoit  lors  le  lieu  de  leur  demeure  ;  ei  le  bon  duc  Phi- 
lippe s'en  fetourna  en  ses  affaires.  Et  se  passoit  le 
temps  en  ambassades ,  pour  obvier  à  la  guerne  d'une 
part  et  d'autre  :  et  tellement  fut  pratiqué,  que  nulle 
guerre  ne  se  meut  :  et,  à  la  vérité,  le  duc  se  mettait 
en  grand  devoir  devers  le  roy  Charles  pour  obvier  à 
ces  inconveniens  :  et  monsieur  le  Dauphin,  de  sa  part^ 
se  conduisoit  sagement,  et  par  conseil  dudict  duc 
Philippe  :  et  les  principaux  du  conseil  dudict  Dauphin 
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furent  le  signeur  de  Monta ub an  et  le  bastard  d'Ar- 
mignac,  avec  le  signeur  de  Craon  :  et  avoit  mondict 
signeur  le  Dauphin  dé  moult  notables  jeunes  gens, 
comme  le  signeur  de  Cressol,  le  signeur  de  Villiers, 
de  L'Estanc ,  monsieur  de  Lau ,  monsieur  de  La  Barde, 
Gaston  Du  Lyon,  et  moult  d'autres  nobles  gens,  et 
gens  eleus  :  car  il  fut  prince,  et  aima  chiens  et  oy seaux: 
et  mesmes  où  il  scavoit  nobles  hommes  de  renommée, 
il  les  achetoit  à  poix  d'or ,  et  avoit  tresbonne  condi- 
tion. Mars  il  fut  homme  sou  psonneux,  et  légèrement 
attrayQÎt  gens,  et  légèrement  il  les  reboùtoit  de  son 
service  :  mais  il  estoit  large  et  abandonné,  et  entre- 
tenoit  par  sa  largesse  ceux  de  ses  serviteurs  dont  il 
se  vouloit  servir,  et  aux  autres  donnait  congé  legâte- 
ment,  et  leur  donnoit  le  bond  à  la  guise  de  France. 

En  ce  temps ,  et  en  celle  saison ,  se  meut  uiie  soup- 
spn  et  une  deffidence  entre  le  comte  de  Charolois  et 
les  signeurs  de  Crouy,  ses  parens  et  aliés:  etdisoiton 
que  cette  soupçon  mouvoit  à  cause  des  meubles  de 
madame  de  Bethune ,  tante  de  madame  de  Crouy, 
du  costé  de  Lorraine  et  de  Baud  remont,  pour  ce  que 
ledict  signeur  de  Crouy  avoit  pris,  et  mis  en  ses 
mains,  grande  portion  des  meubles  de  madicte  dame 
de  Bethune;  et  le  comte  Charles  disoit  que  son  père 
luy  avoit  donné  la  succession  de  madicte  dame  de 
Bethune  en  héritages  et  en  meubles  :  et  futile  pre- 
mier poinct  de  la  haine  et  de  la  soupson  dudict 
comte  de  Charolois.  D'autre  part  le  signeur  dte  Crouy 
et  les  siens  faisoyent  plus-grande  adréce  à  monsieur 
le  Dauphin  qu'il  ne  sembloit  bon  audict  comte  pour 
son  profit,  et  avoit  abandonné  le  faict  du  comte  pour 
celuy  de  monsieur  le  Dauphin.  A  quoy  mondict  si- 
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gneurde  Chàrolois  voyoit  grand  dommage  pour  luy 
et  pour  la  maison  de  Bourgongne;  et  avoit  grande 
aliance  le  signeur  de  Crouy  :  car  il  avoit  fait  venir  et 
arrester  pardeça  le  mareschal  de  Bourgongne,  homme 
actif,  vindicatif,  et  prest  pour  soy  venger;  et  hayoit 
le  chancelier  de  Bourgongne  Kaolin ,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  sîgnéur  de  Pesmes,  que  ledict  chancelier 
avoit  faict  mourir  par  justice.  Et  ainsi  ceux  de  Crouy 
et  leur  maison  faisoyent  leur  faict  à  part,  portés  et 
aimés  du  duc  merveilleusement  :  et  d'autre  part  le 
chancelier  Kaolin  se  fit  serviteur  du  comte  de  Chàro- 
lois, et  ainsi  entra  la.  maison  de  Bourgongne  en  bande 
et  en  partialité,  les  uns  portés  du  père,  et  les  autres 
portés  du  fils  :  dont  grand  dommage  vint  à  ceste 
maison.  . 

Or  de  nouvel  estoit  faict  Testât  du  comte  de  Chà- 
rolois, auquel  je  fu  mis  et  couché  premier  panetier 
du  comte  :  et  un  moult  honneste  escuyer,  nommé 
Philippe  de  Sasa ,  fut  mon  compaignon  en  iceluy  es- 
tât par  damy  an,  selon  et  par  la  manière  que  sont 
comptés  la  jplus  part  des  nobles  homrries  par  les  es- 
croes  (0,  et  selpn  la  coustume  de  la  maison  de  Bour- 
gongne. Avint  que,  faisant  icéluy  estât,  furent  mis 
chambellans  messire  Philippe  de  Crouy,  fils  de  mes- 
sire Jehan  de  Crouy,  et  aussi  messire  Anthoine  Kao- 
lin, signeur  d'Emeries,  qui  avoit  espousé  la  sœur  de 
madame  d'Estampes.  En  ce  temps  alérent  dehors  et 
à  leurs  affaires  le  signeur  d'Aussi,  premier  cham- 
bellan du  comte,  et  le  signeur  de  Formelles,  second 
chambellan  :  et  demouroit  la  place  de  tiers  cham- 
bellan et  du  piaf,  et  vouloit  le  duc  que  ledict  Phi- 
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Jippe  de  Crbuy  tinst  la  place  de  tiers  chambellan , 
le  comtp  de  Gharelois  y  vôuloit  avoir  le  signeur  d' 
meries  :  et  ainsi  furent  en  question  le  père  pour  l'un, 
et  le  fils  pour  l'autre;  et  le  duc  voyant  qu'il  n'estoit 
point  obeï  de  son  fils,  et  qu'il  vouloit  tenir  son  opi- 
nion contre  luy,  par  un  jour  de  Sainct  George  au 
mâtin  ledict  duc  manda  à  son  fils  qu'il  luy  aportast 
leàdictes  ordonnances  en  son  oratoire.  Ce  qu'il  fit  :  et 
le  père  (qui  moult  estoit  de  grand  cueuf  )  prit  les  or- 
donnances en  la  présence  de  la  mère  et  du  fils,  et  les 
getta  dedans  le  feu,  ef  dît  à  son  fils  :  «  Or  allez  querre 
«  voz  ordonnancés  :  car  il  vous  en  faut  de  nouvelles.  » 
Et  là  moult-furieusement  fit  partir  son  fils  hors  dé  l'o- 
ratoire :  et  là  duchesse  se  monstra^mére ,  et  suy vit  son 
fils.  Et  ainsi  comniença  1?  débat  entre  le  père  et  le  fils, 
et  la  maison  entra  en  partialité  :  dont  moult  de  maux 
avindrent;  et  avint  que  le  duc  abandonna  sa  maison, 
et  s'eA  ala  seul  parmy  les  champs ,  comme  un  homme 
troublé  outre  la  raison  :  et  devez  croire  ;que?mon- 
sieur  ^  Dauphin  fut  moult-ébahy  et  epdu venté  de 
ceste  aventure,  et  queroit  par  toutes  voyes  d'amender 
ce  méchef  :  et  luy  sembloit  bien  qu'il  sèroit  dict  en 
France -et  ailleurs  que  sa  personne  portoit  toute 
malaventure,  et  qu'il  ne  viendrait  en  lieu  où  débat 
et  question  ne  se  meust  par  malheur.  Grandes  dili- 
gences furent  faictes  pour  trouver  le  ducf  et  fui  sceu 
qu'il  estoit  arrivé  en  la  forest,  au  feu  d'un  charbon- 
nier :  et  de  là  se  féit  emmener  au  lieu  de  Senember- 
gue  (l)f  où  jl  trouva  un  sien  veneur  qui  le  logea,  et 
le  traitta  de  ses  biens  selon  sa  possibilité  :  et  ainsi 

*(*}  Senembergue ,  lisez  Sevenberghe.  C'étoit  une  petite  ville  voisine  de 
Breda.  L. 
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«emeura  ce  grand  duc  celle  nuict  en  la  compaiguie 
uiceluy  veneur,  et  en  sa  povre  maison  :  et  devez 
croire  que  ses  povres  serviteurs  furent  celle  nuict  en 
grand  souci  et  melancholie  pour  leur  maistre,  qui 
s'en  estoit  allé,  et  égaré  d'eux  si  estrangement.  Mais 
nous  reviendrons  à  parler  comment  se  conduisit  le 
fils. 

Soy  voyant  en  la  male-grâce  de  son  père,  il  s'en  alla 
à  Termonde,  luy  et  son  estât,  escoutant  et  atten- 
dant nouvelles  de  son  père  :  et  le  lendemain  furent 
avertis  monsieur  le  Dauphin  et  les  gens  du  duc  qu'il 
s  estoit  à  Senembergue  arresté ,  comme  dict  est  :  et 
tantost  vindrent  devers  luy  ses  principaux  serviteurs. 
Les  uns  le  tensoyent,  les  autres  le  rejouissoyent,  et 
faisoit  chascun  le  mieux  qu'il  pouvoit  :  et,  entre  au- 
tres choses,  se  plaindoit  le  duc  de  sa  femme  la  du- 
chesse, qui  l'a  voit  abandonné  pour  suyvir  son  fils  : 
et  je  fu  présent  où  le  mareschal  dît  à  madicte  dame 
le  regret  que  mondict  signeur  le  duc  avoit  en  ceste 
partie.  A  quoy  elle  respondit  qu'elle  congnoissoit 
mondict  sieur  son  mary  pour  un  à  redouter  cheva- 
lier, et  en  ceste  fureur  douta  qu'il  ne  courust  sus  à 
son  fils  :  parquoy  elle  le  mit  hors  de  l'oratoire,  et  s'en 
alla  après,  priant  à  mondict  signeur  qu'il  luy  vousist 
pardonner ,  et  qu'elle  estoit  une  estrangere  pardeça , 
et  n'avoit  point  de  soustenue  que  de  sondict  fils. 

Ainsi  se  faisoyent  allées  et  venues  :  et  fut  ordonné 
que  de-par  monsieur  le  Dauphin,  monsieur  de  Ra- 
vastain,  et  le  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  iroyent 
h  Termonde  pour  entendre  la  voulonté  du  comte 
de  Charolois  et  de  ses  pratiques,  dont  je  sçavoye  à 
parler  :  car  je  fu  par  plusieurs-fois  envoyé  à  Bru- 
10.  i5 
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celles  de  par  mondict  signeur  de  Charolois,  pour 
avoir  l'avis  du  chancelier  Kaolin ,  comment  il  se  de- 
voit  conduire  en  ce  présent  affaire.  Les  dessusdicts 
monsieur  de  Ravastain  et  Toison  d'or  demandèrent  à 
mondict  signeur  de  Charolois  s'il  vouloit  demourer 
^n  ceste  obstination  envers  son  père  :  mais  ledict 
comte  leur  respondit  qu'il  ne  vouloit  point  demou- 
rer obstiné ,  mais  tout  humble  et  tout  obéissant  au 
<luc  son  père,  comme  c'estoit  raison;  et  sur  ce  point 
y  eut  alees  et  venues  :  car  le  duc  fut  content  de  se 
contenter  de  son  fils ,  pourveu  qu'il  envoyeroyt  deux 
hommes  hors  de  son  hostél ,  ayant  le  duc  imagination 
que  ceux  estoyent  cause  de  tenir  en  fîereté  le  fils 
contre  le  flére.  L'un  des,  deux  fut  Guillaume  Biche, 
et  l'autre  fut  Guillot  Dusie.  Iceluy  Guillaume  Biche 
^e  tira  à  Soissons  et  à  Paris ,  et  Guillot  Dusie  se  tira 
en  sa  maison  en  Bourgongne  :  et  à  ces  deux  fit  le 
comte  de  grans  biens  en  leur  exil ,  et  mesmes  le  roy 
de  Frande  retint  de  son  hostel  ledict  Guiot  Dusie  :  et, 
à  la  vérité ,  ledict  Guiot  estoit  pour  lors  un  des  gen- 
tils escuyers  de  la  maison:  Et  ainsi  fut  le  duc  obeï  : 
et  Guillaume  Biche  (  qui  estoit  un  homme  sage  et 
subtil  )  s'acointa  de  ceux  de  Paris ,  tellement  qu'il 
sçavoit  les  secrets  des  consaux  tenus  par  les  gens  du 
roy  de  France  :  et  moymesme  fu  par  plusieurs  fois 
envoyé  devers  luy,  pour  avertir  monsieur  le  duc  et 
monsieur  le  Dauphin  de  choses  qui  grandement  leur 
touchoyent  :  et  par  telles  manières  se  commença  à 
bander  le  royaume  de  France ,  les  uns  pour  le  roy 
Charles  le  père ,  et  les  autres  pour  monsieur  le 
Dauphin ,  le  fils  :  et  se  concluoit  en  France  bien  peu 
•de  matières  de  grand  effect ,  dont  monsieur  le  Dau- 
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pUin  ne  fust  averti.  Ainsi  se  dissimulent  le  temps  par 
ambassades  et  par  grans  personnages  envoyés  de-par 
le  duc  devers  le  roy  de  France,  qui  moult  profitèrent 
que  la  guerre  ne  commença  point  pour  ceste  matière, 
mais  demoura  chacun  en  son  entier  :  et  au  regard  du 
comte  de  Charolois,  il  retourna  à  Brucelles,  où  il  trouva 
le  duc  son  père  :  et  par  le  moyen  de  monsieur  le  Dau- 
phin furent  ces  choses  appaisees ,  et  aussi  moyenant 
les  choses  dessus-dictes. 


CHAPITRE  XXXIV. 

D'une  maladie  du  bon  duc  Philippe  ;  çle  la  mort  du 
roy  Charles  septième  ;  et  du  couronnement  du  roy 
Louis  onzième^  son  fils. 

En  ce  temps  le  duc  Philippe  eut  une  maladie,  et 
par  conseil  de  ses  médecins  se  fit  raire  (*)  la  teste,  et 
oster  ses  cheveux  :  et  pour  n'estre  seul  rais  et  dénué 
de  ses  cheveux,  il  fit  un  edict  que  tous  les  nobles 
hommes  se  feroyent  raire  leurs  testes  comme  luy  :  et 
se  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  nobles  hommes  $  qui 
pour  l'amour  du  duc  se  firent  raire  comme  luy  ;  et 
aussi  fut  ordonné  messire  Pierre  Vacquembîc ,  et  au- 
tres, qui,  prestement  qu'ils  veoyent  un  noble  homme, 
luy  ostoyent  ses  cheveux;  et  vint  ceste  chose  mal- 
à  -  point ,  poui;  la  pareure  de  la  maison  de  Bourgon- 
gne  :  car  en  ce  temps  vindrent  nouvelles  à  monsieur 

(*)  Raire  :  raser. 
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le  Dauphin  que  le  roy  Charles  son  père  estoit  ma- 
lade à  Meun-sur-Yévre  :  et  ne  demoura  guéres  d(? 
temps  après  que  les  nouvelles  vindrent  qu'il  estoit 
mort.  Ce  qui  fut  vray  :  et  mourut  aûdict  chastel  de 
Meun-sur-Yévre,  1-e  jour  de  la  Magdelaine  1461. 

Ces  nouvelles  de  la  mort  du  roy  Charles  furent  tost 
publiées  :  car  monsieur  le  Dauphin  (que  je  nommeray 
roy  d'ores -en  avant)  fit  ces  choses  hastivement  sça- 
voir  à  monsieur  le  duc  Philippe  et  à  monsieur  de  Cha- 
rolois  :  et  devez  sçavoir  que  grandes  préparations  se 
firent  de  pompes  et  autrement,  pour  mener  le  Roy 
à  son  sacre ,  où  le  bon  duc  le  voulut  bien  acompai- 
gner,  pource  qu'il  l'avoit  nourri  cinq  ans  en  sa  mai* 
son ,  et  à  ses  despens  ;  et  luy  vouloit  bien»  monstrer 
qu'il  ne  le  vouloir  pas  abandonner  à  son  besoing  :  car, 
à  la  vérité ,  la  faveur  du  duc  de  Bourgongne  fit  maint 
courage  bon  en  France ,  et  dont  les  affaires  du  roy 
Louis  ne  valoyent  pas  pis. 

Or  revenon  à  la  manière  que  tint  mondict  signeur 
le  Dauphin.  Quand  il  se  trouva  roy,  il  estoit  à  Ge- 
nespe  (un  petit  chasteau  et,  un  petit  bourg  qui  es- 
toit à  monsieur  de  Bourgongne ,  comme  duc  de  Bra- 
bant  ),  et  de  là  se  tira  à  Mabeuge,  et  quit  (0  tousjours 
les  plus-petites  viles  des  païs  du  duc  de  Bourgongne: 
et  luy  croiskoyent  gens  de  tous  costés,  grands  signeurs, 
gens-d'arfies ,  et  autres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  le 
suyvoit,  quelque  part  qu'il  vousist  aler.  Le  comte  de 
Charolois ,  par  le  moyen  d'aucuns  ses  serviteurs  (  et 
disoit  on  que  c'estoit  Guillaume  Bische  )  s'entendit 
fort  aveques  le  nouveau  roy  de  France  :  et  tellement 
que  depuis  son  sacre  il  le  mena  à  Tours ,  où  il  le 

XO  Mabeuge ,  et  quit  :  Maubeuge ,  et  chercha. 
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festeya  grandement,  et  luy,  donna  trente  six  mille 
francs  de  pension  :  mais  il  ne  l'entretint  guéres  en 
celle  pension,  dont  le  débat  et  la  noise  commença 
entre  eux ,  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Ainsi  fut  conduit  et  mené  le  nouveau  roy  Louis  de 
France  à  Reims ,  où  il  fut  sacré  moult  honnorablement 
«t  solennellement  :  et  de  là  vint  à  Paris,  où  il  prit  sa 
couronne,  au  plus-grand  triomphe  que  fit  onques 
**oy  de  France  couronné  :  car  le  duc  de  Bourgongne 
«^voit  amené,  pour  acompaigner  le  Roy,  une  noblesse 
si  bien  acoustree  de  pompes  et  d'habillemens ,  que 
<i*estoit  belle  chose  à  les  veoir  :  et  estoit  le  duc  de 
Bourgongne  richement  paré  d'or  et  de  pierreries  >  et 
son  fils  le  comte  de  Charolois  semblablement  :  et  si 
Je  me  vouloye  arrester  à  escrire  les  pompes  çt  les  par 
reures  qui  furent  faictes  cedict  jour,  je  pourroye  estre 
prolix  en  mon  escrituFe ,  et  ennuyeux  aux  lisans  :  et 
pouree  m'en  passeray ,  pour  abréger. 

Pendant  le  temps  que  le  Roy  se  tenoit  à  Paris,  le 
signeur  du  Lau  estoit  le,  mignon  du  Roy ,  et  s'habilloit 
pareil  de  luy  :  et  se  faisoyent  parmy  Paris  grandes 
guorres  (T)  et  grans  festeyemens  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  estoit  logé  en  sa  maison  d'Artois,  auquel 
lieu  il  feit  par  plusieurs  fois,  et  comme  tous  les  jours, 
grande  assemblée  de  .dames,  de  damoiselles,  et  aussi 
des  plus-notables  bourgeoises  de  la  vile,  et  leur  don- 
nent grans  soupers  et  grans  banquets  :  et  chacun  jour 
estoit  la  sale  parée  de  grans  buffets  de  nouvelle  vais- 
selle ,  aucunes  fois  dorée,  et  aucunes-fois  blanche  :  et 
se  firent  joustes  moult-riches  et  moult  pompeuses,  où 
jousjta  le  comte  de  Charolois,  qui  vint  sur  les  rangs 
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moult-pompeusement ,  à  campanes  d'or  et  de  soye  :  et 
s'armèrent  le  comte  et  sesv  gens  à  l'hostel  de  messire 
Jehan  d'Estouteville ,  lors  prevost  de  Paris  :  et  tenoyent 
les  gens  du  comte  de  Charolois,  et  leurs  pompes, 
toute  ceste  belle  rue  des  Tournelles ,  qu'il  faisoit  moult- 
beau  veoir.  Moult  de  nobles  signeurs  de  France  jous- 
terent  bien-empoinct  :  mais  quand  vint  à  deviser  du 
prix,  il  fut  trouvé  que  Frederik  de  Wiltem,  avec  son 
escu  et  son  cheval  couvert  de  la  peau  d'un  daim,  avoit 
le  mieux  couru,  rompu,  et  gaignë  le  prix.  Iceluy  Fre- 
derik de  Wiltem  eètoit  lors  un  jeune  escuyer  sujet  de 
monsieur  de  Bourgongne,  et  des  pais  d'outre  Meuse: 
et.pourtant  si  son  cheval  n'estoit  couvert  si-richement 
comme  les  autres ,  si  ne  luy  veux  je  point  dérober  son 
iien-faict. 

Ainsi  se  passa  celle  jouste  :  et  assez-tost-apres  le 
côpate  de  Charolois  fit  un  tournoy  en  la  salle  de  Bour- 
bon, qui  fut  moult-bien  combatu  :  et  y  fut  monsieur 
Philippe  de  Savoye ,  qui  s'aquita  très  bien ,  pour  sa 
première  fois.  Le  Roy  et  la  sigueurie  demourerent  à 
Paris  aucun  temps,  et  se  partit  le  Roy  :  et  le  con- 
voya monsieur  de  Bourgongne,  et  tous  les  princes 
de  France.  Le  Roy  prit  le  chemin  de  Touraine,  et 
monsieur  de  Bourgongne  s'en  retourna  en  *es  pais, 
en  apparence  de  toute  bonne  paix.  Le  comte  de  Cha- 
rolois prit  le  chemin  de  Bourgongne,  et  de  là  passa 
la  rivière  de  Loire ,  et  ala  à  Tours  devers  le  roy  de 
France,  qui  le  receut  et  traita  honnorablement  pour 
celle  fois.  Et  devoit  le  duc  François  de  Bretaigne  ve- 
nir devers  le  roy  de  France  :  mais  le  Roy  ne  voulut 
jamais  souffrir  que  le  duc  de  Bretaigne  et  le  comte 
de  Charolois  se  trouvassent  ensemble,  et  pource  de- 
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peschâ  il  le  comte  de  Charolois  avant  la  venue  du 
duc  de  Bretaigne  :  et  il  s'en  ala  devers  son  père  au 
pais  de  Flandres,  et  le  duc  de  Bretaigne  besongna 
aveques  le  roy  de  France  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Comment  le  rojr  Louis  mécontenta  le  comte  de  Cha- 
rolois: dont  luy  sourdit  guêtre  ,  sous  couleur  du 
bien-public  de  France.  . 

Comme  j'ai  dit  dessus,  le  roy  de  France  donna  à 
monsieur  de  Charolois  trente  six  mille  francs  de  pen- 
sion ,  et  par  aucun  temps  fut  le  comte  bien  payé  de 
sa  pension.  Mais  le  Roy  (qui  fut  moult-subtil  en  ses 
affaires)  tint  une  manière  que  quand  il  se  vouloit 
servir  du  comte  il  le  traittoit  bien ,  et  teîioit  mines 
contraires  à  ceux  de  Crouy  :  et  quand  il  se  vouloit 
servir  d'iceux  de  Crouy,  il  traittoit  mal  le  comte  de 
Charolois.  Et  ainsi  avint  que  le  Roy  rompit  là  pension 
de  monsieur  de  Charolois,  et  rappela  ceux  de  Crouy, 
dont  il  se  Vouloit  servir  et  aider  à  ceste  fois  :  et  tant 
convindrent  ensemble,  que  le  Roy  conclut  de  ra- 
cheter la  rivière  de  Somme;  et  pour  la  vie  du  duc 
durant ,  le  Roy  avoit  promis  de  ne  la  point  racheter. 
Si  montoii  ledict  rachapt  à  quatre  cens  mille  escus , 
et  contendoit  le  Roy  qu'iceux  quatre  cens  mille  es- 
cus viendroyent  en  la  main  du  comte  :  mais  quand  le 
roy  de  France  veit  son  plus-beau,  il  ne  tint  rien  au 
comte   de  ce  qu'il  luy  avoit  dict  :  mais  en  fit  son 
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profit,1  et  furent  deux  choses  qui  moult' depleurent 
au  comte  :  l'une,  que  le  Roy  luy  avoit  osté  sa  pen- 
sion, et  l'autre  qu'il  avoit  racheté  (0  les  terres  en- 
gagées de  la  rivière  de' Somme,  pour  quatre  cens 
mille  escus,  qui  furent  mis  es  mains  de  Jacob  de 
Brésiliens,  lors  garde  des  joyaux  de  mondict  signeur 
le  duc. 

Le  roy  de  France  (  qui  lors  sç  tenoit  à  Abbeville) 
visitoit  souvent  le  duc  de  Bourgongne  (  qui  se  tenoit 
à  Hédin),  et  entre  autres  parolles  li^y  offrit  le  roy  de 
France  que  s'il  vouloit,  il  luy  feroit  venir  le  comte 
de  Charolois  son  fils  à  la  raison ,  et  le  mettroit  tota- 
lement en  son  obéissance.  Mais  le  dijc  de  Bourgongne 
(quitojusjours  fut  sage,  phident  et  courageux)  res- 
poiidit  au  Roy  qu'il  le  laissast  convenir  de  son  fils, 
et  qu'il  en  feroit  bien  :  et  sembla  au  duc  que  le  Roy 
disoit  ces  parolles  pour  mettre  sa  maison-  et  ses  païs 
à  plus-grand  brouillis  qu'ils  n'estoyent  :  et  ne  le  prit 
pas  bien  en  gré. 

En  Ce  temps  un  bastard  de  Rubempré  aborda  en 
Zeelande,  à  tout  un  léger  bateau  davantage.  Ledict 
liastard  estoit  homme-de-faict,  courageux  et  entre- 
prenant; et  fut  tantost  soupsonné  contre  luy  qu'il 
ne  venoit  pas  pour  bien  faire  :  car  le  comte  de  Cha- 
rolois (  qui  estoit  jeune  )  se  tenoit  lors  en  Holande, 
et  s'aloit  jouer  à  son  privé  de  lieu  en  autre:  par- 
quoy  les  sages  qui  estoyent  autour  de  luy  ne  s'as- 
seurérent  point dudict  bastard,  mais  fut  envoyé  gens 
pour  le  prendre.  Ce  qui  fut  faict,  et  fut  mis  ledict 
bastard  en  prison  fermée  :  et  m'envoya  ledict  comte 
de  Charolois  à  Hédin  devers  le  duc  son  père,  pour 

(0  Ce  rachat  eut  lieu  en  i4<33. 
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l'avertir  d'icelle  prise,  et  des  causes  pourquoy  :  et 
le  bon  duc  ouit  ce  que  je  luy  voulu  dire  humaine- 
ment, et  comme  sage  prince  :  et,  à  la  vérité,  il 
se  soupsonnoit  des-lors  des  soubtivetés  du  roy  de 
France. 

Assez-tost-apres  se  partit  le  duc  de  Hédin ,  et  s'eh 
revint  en  ses  ppïs  :  dont  le  roy  de  France  ne  fut  pa$ 
content,  mais  dépescha  une  grosse  ambassadeC1),  dont 
fut  chef  le  comte  d'Eu  :  et  vindrent  trouver  Iç  duc 
de  Bourgongne  en  sa  vile  de  L'Isle,  et  firent  grandes 
propositions  contre  luy  :  et  vouloit  le  roy  de  France 
<Jue  je  fusse  mis  en  sa  main ,  pour  estre  puni  à  son 
désir  de  ce  qu'il  me.  met  toit  sus  quej'avoye  esté 
cause  de  la  pri^e  du  bastard  de  Rubempré,  et  aussi 
que  le  duc  de  Bourgongne  s'estoit  parti  de  Hédin 
sans  dire  adieu  au  roy  de  France;  mais  le  bon  duc 
(  qui  fut  amesuré  en  tous  ses  faicts  )  leur  respondit 
que  j'estoye  son  suget  et  son  serviteur,  et  que  si  le 
Roy  ou  autre  me  vouloit  rien  demander,  il  en  fe- 
roit  la  raison.  Toutefois  ces  choses  se  pacifièrent:  et, 
pour  guerdon  de  toute  la  grande  despense  qu'avoit 
fait  le  roy  de  France,  luy  estant  dauphin*  à. la  mai- 
son de  Bourgongne ,  il  luy  donna ,  transporta  et 
quitta  vingt  mille  escus  que  le  roy  Charles  son  père 
a  voit  payés  ,  pour  avoir  le  droit  de  la  duché  de 
Luxembourg  :  et  pour  icelle  somme*  demoura  la  du- 
ché de  Luxembourg  en  héritage  paisible  an  duc  de 
Bourgongne,  pour  luy,  ses  hoirs,  et  postérités  quel- 
conques. 

Le  bon  duc  en  ce  temps  là  estoit  fort  caducque  et 

(0  Une  grosse  ambassade  :  c'est  à  cette  époque  (i464)  que  com- 
mencent les  Mémoires  de  domines-. 


2 3 4  .  s  MEMOIRES  s 

envieilly  de  sa  personne,  à  cause  d'une  grande  mala- 
die qu'il  avoit  eue,  et  qui  moult  l'empira;  mais  tou- 
tesfois  il  estoit  prince  de  si-grand  cueur,  qu'il  suppor- 
toit  son  mal,  et  ainsi  lé  porta  longuement.  En  ce  temps 
les  comtés  de  Charolois  et  de  Sainct-Pol  se  commen- 
cèrent à  entendre  ensemble ,  pour  la  grande  haine 
qu'ils  avoyent  à  ceux  de  Crouy  :  et  croy  bien  que  les 
mauvais  raports  en  estoyent  bien  cause;  et  visita  1& 
comte  de  Sainct-Pbl  mondict  signeur  de  Charolois  au 
Quesnoy  et  ailleurs ,  où  ils  conclurent  partie  de  leur 
intention. 

En  ce  temps  monsieur  Charles  de  France,  frère  du 
roy  Louis,  en  espérance  d'avoir  partage  au  royaume 
de  France  par  la  main  et  en  la  conduite  d'un  noble 
capitaine  nommé  Oudet  de  Rie ,  se  partit  soudaine- 
ment de  Tours  sur  un  bon  cheval,  et  en  peu  de 
temps  se  trouvèrent  en  Bretaigne,  ou  le  duc  François 
t*eceut  la  compaignie  à  grand  joye,  et  prestement  le  fit 
sçavoir  au  comte  de  Charolois,  son  frére-d'armes  :  et 
p^r  le  moyen  du  comte  de  Sainct-Pol  commencèrent 
à  faire  aliances  (0  de  tous  costès  contre  le  roy  de 
France  :  et  de  celle  aliance  estoit  monsieur  de  Bour- 
bon ,  le  duc  Louis  (»)  :  et  sur  luy  commença  la  guerre 
par  le  roy  de  France. 

Si  fut  une  journée  tenue  à  Nostre-Dame  de  Paris, 
où  furent  les  seelès  envoyés  de  tous  les  signeurs  qui 
voulurent  faire  aliance  avec  itiondict  signeur  le  frère 
dû  Roy  :  et  portoyent  iceux  qui  avoyent  les  seelès, 
secrètement,  chacun  une  aiguillette  de  soye  à  sa 
ceincture;  à  quoy  ils  congnoissoyent  les  uns  les  au- 
to Aliances  :  ces  communications  eurent  lieu  vers  la  fin  de  l'année 
i464.  •— (a)  I*  duc  Louis ,  lisez  le  duc  Jean. 
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très:  et  ainsi  fut  faicte  ceste  aliance,  et  dont  le  Rov 
fle  peut  onques  rien  sçavoir.  Toutesfois  il  y  avoit  plus 
de  cinq  cens,  que  princes,  que  chevaliers,  que  dames 
et,  damoiselles ,  et  escuyers ,  qui  estoyent  tous  acer- 
tenés  de  ceste  aliance  :  et  se  faisoit  ceste  emprise  sous 
ombre  du  bien-publiq,  et  disoit  on  que  le  Roy  e;ou- 
vernoit  mal  le  royaume ,  et  qu'il  estoit  besoing  de  le 
reformer. 

En  ce  temps  se  mirent  sus  en  armes,  de  tous  costés, 
icetfx   aliés  ,  et  autres  du  royaume  de   France;  et 
cuidôit  le  Roy  que.  ce  fust  pour  venir  à  son  aide  : 
mais   il  trouva  bien  le  contraire.  Et  au  regard  du 
comte  de  Charolois,  il  avertit  le  duc  son  père  de  l'a- 
liance  qu'il  avoit  faicte  avec  monsieur^de  Berry,  frère 
du  Roy,  où  estoyent  compris  les  ducs  de  Bretaigne, 
de    Bourbon  et  d'Alençon  ,  ensemble  le   comte  du 
Maine,  le  comte  d'Armignac^  le  comte  de  Dunois, 
et  moult  d'autres  grans  personnages  :  et  en  ce  temps 
se  conduisait  mondict  signeur  de  Berry  par  le  con- 
seil du  duc  de  Bretaigne  et  p$r  le  comte  de  Dunois, 
et  requirent  leurs  aliés  de  toutes  pars  :  et  quand  le 
bon  duc  entendit  que  son  fils  estoit  alié  aveques  tant 
de  gens-de-bien ,  il  fut  content  qu'il  s'aquitast  et  qu'il 
tinst  promesse  aux  autres  princes ,  et  qu'il  fist  son 
armée  en  ses  pais  telle  qu'il  la  pourroit  avoir.  Cev 
qu'il  fit ,  et  assembla  grans  gens  -  d  armes  et  grande 
compaignie ,  et  se  tira  aux  champs  au  jour  qui  es- 
toit ordonné  :  et  avoit  une  moult  -  belle  et  puissante 
compaignie ,  où  estoyent  le  signeur  de  Ravastain ,  le 
comte  de  Sainct  -  Pol ,  le  bastard  de  Bourgopgne ,  et 
plusieurs  autres  signeurs  :  et  fut  pour  celle  armée, 
par  le  commandement  du  duc ,  le  signeur  de  Hau- 
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bourdin,  lieutenant  général  du  comte  de  Charolois: 
et  ainsi  se  tira  celle  armée  aux  champs,  où  il  y  avoit 
plus  de  dix  mille  chevaux  ,  sans  les  sommiers  et  l'ar- 
tillerie :  qui  estoit  une  grosse  bande.  D'autre  part  le 
duc  de  Berry  et  le  duc  de  Çretaigne  se  tirèrent  aux 
,  champs,  en  intention  d'eux  joindre  ensemble  aveques 
le  comte  au  lieu  de  Sain  et -Denis,  à  un  jour  qui  fut 
limité. 

Mais  le  roy  de  France ,  acompaigné  de  dixneuf  cens 
lances  des  ordonnances ,  prit  conseil  qu'il  estoit  de 
faire,  et  sur  laquelle  des  deux  bandes  il  couroit  sus, 
ou  sur  les  Bretons ,  ou  sur  les  Bourgongnons  :  mais 
ils  dirent  tous  qu'il  valoit  mieux  courre  sur  les  Bour- 
gongnons, pource  que  l'ancienne  haine  d'entre  les 
François  et  les  Bourgongnons  estoit  plus  grande  que 
contre  les  Bretons ,  et  esperoit  le  Ri)y  qu'il  auroit 
meilleur  avantage  et  aventure.  Les  Bourgongnons  mar- 
chèrent jusques  à  Montlehery  :  et  le  roy  de  France 
marcha  au  devant  d'eux ,  à  grosse  et  fiére  compaignie 
de  François.    , 

Le  comte  de  Charolois  mit  ses  batailles  en  ordre, 
et  là  furent  faicts  chevaliers  d'une  part  et  d'autre  :  et 
en  puis  parler,  car  je  fu  ce  jour  chevalier.  Le  signeur 
de  Clecy,  Jehan  de  Monfort,  Hemer  Bouton,  et  pour 
nostre  chef  le  signeur  de  Ghasteau  Guyen,  fils  du 
prince  d'Orange  et  de  la  sœur  du  comte  d'Armiguac, 
et  plusieurs  autres,  fusmes  chevaliers  à  ce  premier 
rencontre.  Le  roy  de  France  ordonna  ses  batailles 
outre  un  fossé  ,  et  fit  partir  .environ  trois  cens 
hommes  -  d'armes ,  la  lance  sur  la  cuisse,  sans  varlet 
ou  mesquine  (!X,  qui  vindrent  donner  du  costé  du 

(x)  Mesquine  ?  lisez  mêchin  :  serviteur. 
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comte  de  Charolois  :  mais  les  archers  de  monsieur  le 
bastard  donnèrent  de  leurs  flèches  par  le  ventre  d'i- 
ceux  chevaux  tellement,  qu'ils  les  firent  ressortir,  et 
tourner  le  dos  :  et  le  comte  de  Charolois  donna  dedans, 
et  porta  moult  grand  dommage  aux  François,  et  fit 
un  tour  autour  du  chasteau,  et  puis  il  s'en  revint 
joindre  ayécques  ses  gens  :  et  avint  que  le  comté  fut 
rencontré  d'aucuns  François,  et  fort  occupé  de  sa  per- 
sonne, jusques  à  luy  dire  qu'il  se  rendist.  Mais  cou- 
rageusement soustint  l'assaut  de  ses  ennemis  :  et  avint 
:|ue  le  fils  de  son  médecin,  nommé  Robert  Cotereau, 
monté  sur  un  fort  cheval ,  voyant  son  maistre  en  ce 
Ranger,  se  vint  fourrer  au  milieu  de  ce  débat,  l'espee 
m  poing  :  dont  le  François,  qui  tenoit  le  comte  moult- 
ile-pres,  s'élongna  de  ceste  place;  et  fut  le  comte  ga- 
ranti pour  celle  fois  :  et  prestement  le  comte  fit  che- 
valier ledict  messire  Robert  Cotereau,  et  le  pourveut 
le  l'office  d'estre  lieutenant  des  fiefs  en  Rrabant ,  qui 
?st  un  bel  estât,  et  profitable. 

Ainsi  avint  de  celle  journée  :  et  donnèrent  les 
François  sur  le  quartier  à  la  main  senestre ,  dont  plu- 
sieurs portèrent  le  faix  à  grand'peine  :  et  mesmement 
s'en  fuirent  aucuns  des  capitaines  bourgongnons,  dont 
la  compaignie  du  comte  fut  fort  amoindrie  :  et  en 
demandoit  on  au  signeur  d'Emeries,  au  signeur  d'Incy, 
et  à  plusieurs  autres;  et,  à  la  vérité  dire,  je  ne  les 
sauroye  comment  excuser  :  car  ils  furent  pris  au  pont 
Saincte  -  Maixance  :  et  partit  bien  qu'ils  estoyent 
pris  saùs  tenir  ordre ,  et  comme  gens  fugitifs  de  la 
bataille. 

Quant  au  comte  de  Charolois,  combien  qu'il .fust 
blecé  en  la  Senestre  partie  de  son  col,  et  de  poincte 
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d'espee,  toutesfois  il  ralîa  ses  gens,  et  se  mit  en  ba* 
taille  devant  ses  ennemis  :  et  dura  longuement  qu'ils 
estoyeitf  les  uns  devant  les  autres  sans  ,guéres  exé* 
cuter  du  mestier  de  la  guerre  :  tellement  que  la  nuict 
aprocha,  et  se  retira  chacun  pour  celle  nuict:  et  pource 
que  les  François  firent  grands  feux,  et  en  plusieurs 
lieufc ,  parmy  le  vilage  de  Montlehery ,  chacun  de 
nostre  parti  cuidoit  que  le  roy  de  France  se  fust  ar- 
reste  audict  vilage,  pour  l'endemain  venir  combatre 
les  Bourgongnons;  Mais  non  feit  :  ains  toute  la  nuict 
chevaucha,  et  s'en  ala  à  Côrbeil,  combien  que  le 
chastel  de  Montlehery  tinst  pour  luy  :  et  le  comte 
de  Çharolois  (  ainsi  blecé  qu'il  estoit  ),  se  tira  à  une 
grosse  haye  sur  le  champ  de  la  bataille,  où  il  démolira 
pour  1^  nuict  :  et  fusmes  ordonnés  cinquante  hommes 
d'armes,  qui  veillasmes  celle  nuict  à  cheval,  pour  sous- 
tenir  les  premiers  :  et  sur  le  poinct  du  jour  fusmes 
envoyés  aveques  le  signeur  de  Morneil,  lors  maistre 
de  l'artillerie  ,  pour  gaigner  eV  recouvrer  certaines 
pièces  d'artillerie  au  pié  du  chastel  de  Montlehery. 
Ce  qui  fut  faict  :  et  à.  celle  heure  vint  un  cordelier  du 
vilage,  qui  nous  dît  comme  le  Roy  françois  s'estoit 
en -aie  à  Corbéil,  et  que  toytes  manières  de  gens- 
d'armes  françois  avoyent  abandonné  Montlehery,  ex- 
ceptés ceux  qui  tenoyent  le  chastel  :.et,  pour  plus- 
grande  seureté ,  furent  gens  envoyés  pour  visiter  le 
lieu  :  et  fut  trouvé  que  nuls  François  n'estoyent  de- 
meurés audict  vilage  de  Montlehery,  n'a  l'environ. 
Et  fut  la  fuite  des  François  longue  :  car  le  comte  du 
Maine  fut  ce  jour  au  giste  à  Chasteleraux  ;  et  autres 
s'en  alérent,  d'une  tire,  à  Partenay  et  à  Lusignan,  et 
firent  grande  diligence  pour  eux  sauver. 
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En  celle  nuict  le  signeur  de  Condé  fut  tellement 
espouventé  qu'il  abandonna  lé  comte  de  Charolois, 
et  s'enfuît  jusques  en  Bourgongne  :  et  le  comte  de 
Charolois,  cuidant  que  ses  ennemis  le  deussent  l'en- 
demain  combatre  et  assaillir,  tint  un  conseil  au  long 
de  ladicte  haye,  sur  une  pièce  de  bois  abatue  :  et  là 
se  trouvèrent  les  grans,  les  sages,  et  les  plus-gens  de- 
bien  de  son  armée.  Là  ouy  je  parler  le  signeur  de  Cre- 
qui  et  le  signeur  de  Haubourdin,  qui  ramentevoyeht 
comment  estant  le  duc  Philippe  à  sa  première  bataille, 
qui  fut  à  Saindt-Riquier,  ladicte  bataille  fut  ce  jour 
perdue  pour  le  duc,  et  puis  recouvrée;  et  que  plu- 
sieurs s'enfuyrent ,  qui  depuis  reyindrent  à  icelle  ba- 
taille :  et  fut  cause  du  recouvrement  d'icelle  le  comte 
de  Ligny,  qui  amena  une  bande  de  gens  -  d'arnies  *, 
qui  moult  de  bien  firent  au  duc  et  à  sa  compaignie; 
et  le  duc  s'éprouva  si -bien  de  sa  personne,  qu'il  prit 
trois  prisonniers  françois  de  sa  main,  comme  il  est 
escrrt  en  vautres  chroniques  :  et  mesmes  lé  duc  prit 
de  sa  mainToton  de  Saintreiiles,  qpi  pour  lors  estoit 
nommé  et  tenu  l'un  des  experts  et  des  gentils^hom- 
mes-d'armes  du  royaume  de  France.  Ainsi  se  ramen- 
tevoyent  les  beaus  faicts  du  père  pour  honnorer  le 
fils  ;  et  devez  sçavoir  que  les  aucuns  du  conseil  dou- 
toyent  la  journée  de  Tendemain ,  et  mettoyent  avant 
que  bon  seroit  de  tirer  en  Bourgongne  toute  la  nuict, 
et  que  là  se  pourroit  recouvrer  gens-d'armes  et  bonnes 
places,  pour  sauver  et  garentir  ledict  comte  de  ce 
danger.  Mais  quand  vint  à  l'opinion  dû  signeur  de 
Contay ,  premier  maistre-d'hostel  du  comte,  il  dît  que 
Dieu  n'avoit  pas  sauvé  le  comte  de  ce  danger,  s'il  ne 
le  vouloit  mettre  outre  :  et  qu'il  demouroit  d'opinion 
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que  le  comte  attendist  la  fortune,  et  gardast  le  champ 
et  Montlehery  à  rencontre  de  ceux  qui  luy  voudroyent 
calenger  :  et  sur  ceste  opinion  le  jour  commença  à 
poindre ,  et  denioura  la  conclusion  que  l'on  attendrait 
la  fortune. 

Or  est  temps  que  je  devise  de  monsieur  de  Berry 
et  du  duc  de  Bretaigne ,  qui  s'estoyent  retirés ,  eux  et 
leur  armée,  à  Chasteaudun.  Ils  eurent,  pour  les  pre- 
mières nouvelles,  que  le  comte  de  Charolois  estoit 
déconfit,*  et  que  le  roy  de  France  avoit  gaigné  la  ba- 
taille :  mais  taatost  après  leur  vindrent  certaines  nou- 
velles que  le  comte  de  Charolois  avoit  gaigné  la  ba- 
taille ,  et  tenoit  le  champ ,  et  que  le  roy  >  de  France 
s'estoit  retiré  à  Corbeil.  Si  conclurent  les  Bretons  de 
se  venir  joindre  avec  mondict  signeur  de  Charolois: 
et  mondict,  signeur  de  Charolois  garda  ce  jour  le  champ 
de  la  bataille  (  que  l'on   nommoit  anciennement  le 
champ  de  Plours  ) ,  et  le  l'endemain  se  logea  à  Mont- 
lehery, où  nous  avions  esté  envoyés  Jaques  de  Mont- 
martin  et  moy,  pour  faire  les  logis  :  et  là  trouvasmes 
sur  dç,  la  paille  le  corps  mort  du  sénéchal  de  La  Va 
renne  (  qui  fut  grand  dommage),  et  plusieurs  autres 
nobles  et  bons  personnages  françois,  les  uns  morts, 
les  autres  blecés,  et  les  autres  prisonniers  en  diverses 
mains;  et  ainsi,  pour  ce  jour  second,  se  logea  le 
comte  à  Montlehery ,'  et  le  fit  pour  médeciner  les 
navrés  :  dont  il  avoit  grand  nombre.  Si  inoururent  à 
çeste  bataille,  du  costé  du  comte  Charles , v messire 
Philippe  de  Lalain ,  le  signeur  de  Haines,  Jehan  de 
Pourlan,  Jaques  Du  Chasteller,  et  plusieurs  autres 
gens-de-bien  :  et,  le  lendemain  du  logis  de  Montle- 
hery ,  le  comte  fit  marcher  à  Chastres  (  où  il  n'y  a 
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quune  petite  lieue);  et  ce  en  intention  de  rencontrer 

le  duc  de  Berry,  le  duc  de  Bretaigne,  et  leur  armée, 

quiestoit  tresbelle  et  puissante,  et  pleine  de  noblesse. 

Or  ay  je  devisé  de  la  bataille  de  Montfehéry ,  qui 

fut  le  seizième  jour  de  juillet  Tan  i465  ,  et  comment 

elle  fut  conduite  d'une  part  et  d'autre.  Et  ne  déplaise 

à  messieurs  les  historiographes  françois,  qui  ont  mis 

la  bataille  gaignee  pour  le  roy  de  France ,  car  il  n'est 

pas  ainsi  :  mais  garda  le  champ „  comme  sa  victoire, 

Je  comte  de  Charolois  par  trois  jours,  sans  élongner 

en  tout  plus  d'une  lieue,  et  pour  les  causes  que  j'ay 

dites  cy  dessus.  Quant  au  roy  de  France  (qui  s'estoit 

retiré  à  Corbeil  pour  sa  plus-grande  seurté,  et  aussi 

pour  estre  seur  de  sa  cite),  il  se  tira  à  Paris,  et  fit  • 

bonne  chère  à  chacun ,  aussi  bien  à  ceux  qui  s'en  es- 

toyent  fuis  comme  aux  autres  :   cs^r  il  avoit,  à  celle 

heure ,  faute  de  gens  et  d'amis.  Et  ainsi  se  passa  ceste 

bataille.  * 

Si  reviendrons  à  parler  en  céluy  temps  des  Bour- 
gongnons,  que  menoit  et  conduisoit  le  mareschal  de 
Bourgongne ,  messire  Thibaut  de  Neufchastel ,  si- 
gneur  de  Blancmont.  Il  avoit  aveques  luy  les  deux 
frères  de  Toulongeon  ,  messire  Claude  et  messire  Tris- 
tan, lesquels  estoyent  bièn-acompaignés.  Aussi  avoit 
il  leisigneur  d'Espiri,  le  signeur  de,  Ru,  le  signeur  de 
Soye,  et  les  enfans  de  Vaudrey,  que  conduisoit  Phi- 
lippe de  Vaudrey,  gruyer  (0  de  Bourgongne.  II  avoit 
Guiot  Dusie,  et  plusieurs  autres  bons  personnages:. 
et  d'autre  part  se  joindit  aveques  eux  le  duc  Jehan  de 
Calabre,   un   moult-noble  prince  :  et   certes  quand 

Gruyer  :  garde  forestier. 
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les  Bourgongnons  et  les  Lorrains  furent  assemblés  en- 
semble, c'estoit  une  moult-belle  armée ,  et  puissante 
d'hommes-d'armes  :  et  au  milieu  dé  la  Beausse  leur 
vindrent  nouvelles  que  le  roy  de  France  avoit  gaigné 
celle  bataille  de  Montlehery ,  et  que  le  comte  de  Cha- 
rolois  estoit  ou  mort  ou  pris  :.  dont  de  plain  saut  la 
compaignie  fut  moult  effrayée.  Mais  ce  noble  prince 
monsieur  de  Calabre  reconfortoit  toute  la  compai- 
gnie ,  et  disoit  qu'H  ne  croyoit  point  que  celle  no- 
blesse et  puissance  fust  déconfite  pour  un  jour:  et 
pria  qu'on  eust  patience  d'ouir  les  secondes  nouvelles, 
et  que  les  premières  nouvelles  de  la^  guerre  ne  sont 
jamais  seures  ne  vrayes  :  et  que  quand  il  sëroit  vray 
*de  la  déconfiture  (  que  Dieu  ne  vousist  ) ,  il  s'offrit  en 
sa  personne  de  demourer  aveques  les  Bourgongnons: 
•et  conseilloit  d'eux  tirer  devers  le  bon  duc  Philippe, 
pour  prendre  vengeance  de  ce  grand  méchef  à  luy 
avenu  :  et  se  monstroit  le  duc  de  Calabre  vray  et  loyal 
prince   en   ceste  partie  i  et  combien  qu'il  y  eust  des 
pidques  et  des  partialités  entre  luy  et  le  mareschal 
de  Bourgongne ,  toùtesfois  il  mit  toutjirriére  dos,  et 
besongnoit  de  conseil  et  d'aide  avec  ledict  mares- 
clial  familièrement,  et  le  mareschal  aveques  luy:  et 
en  devisant  de  ces  matières,  et  regardant  qu'il  estoit 
de  faire,  il  vint  ijn  certain  messager,  qui  luy  certifia 
sur  sa  vie  que  le  comte  de  Charolois  avoit  obtenu  la 
journée,  et  gaigné  la  bataille.  Si  fut  ce  grand  dueil 
mis  erç  toute  joye,  et  marchèrent  pour  venir1  devers 
le  comte,  et  estoyent  tous  en  esquadres,  qui  estoit 
moult-belle  chose  à  veoir. 

Quand  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne  sceurent 
la  venue  des  Bourgongnons,  et  mesmes  du  duc  Jehan 
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tle  Calabre  leur  cousin ,  ils  partirent  de  Moret  en 
Gastinois*  pour  aler  au-devant  :  et  d'autre  part  se 
partit  le  comte  de  Charolois,  et  se  joindit  aveques 
monsigneur  de  Berry ,  pour  aler  au-devant  du  duc 
Jehan  de  Calabre.  Et  pouvez  croire  qu'ils  se  firent 
grand  honneur  et  grande  feste  à  rassembler  :  et  pen- 
dant ce  temps  le  comte  de  Charolois  fit  tendre  ses 
tentes  «t  ses  pavillons  sur  la  rivière  de  Seine,  et 
sembloit  que  ce  fust  Raimondin  qui  eust  fait  une  nou- 
velle vile. 

Là  tindrent  les  signeurs  un  conseil  comment  ils 
soustiendroyent  la  bataille ,  si  les  signeurs  de  France 
revenoyent  encores  une  fois.  Mais  monsieur  de  Bueil 
(  qui  moult  sçavoit  de  la  guerre  )  affermoit  tousjours 
qu'ils  ne  reviendroyent  plus  à  la  bataille,  et  que  le'roy 
de  France  en  avoit  assez  pour  ceste  fois  :  et  fut  pris 
conclusion  de  tirer  à  Sainct-Maturin-de-Larchamp, 
et  que  là  se  prendrçyent  conclusions  de  ce  qu'il  seroit 
de  faire  :  et  fut  celle  grosse  armée  séparée  pour  celle 
fois.  Le  duc  de  Calabre ,  et  le  comte  de  Charolois,  et 
le  comte  de  Sainct-Pol ,  demourérent  à  Sainct-Matliu- 
rin.  Les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne,  et  grande 
partie  de  la  signeurie,  se  logèrent  à  Nemours:  et  le 
signeur  de  Haubourdin  se  logea  en  une  vile  qu'il 
avoit  gaigneé,  aveques  grande  partie  des  signeurs  et 
de  l'armée  :  et  en  ce  temps  fut  tenu  un  conseil  à 
Sainct-Mathurin  (  où  estoit  Tanneguy  Du  Chastel , 
grand-eàcuyer  de  France)  ;  et  vouloyent  les  aucuns  que 
celle  noble  armée  se  tirast  sur  les  marches  de  Bour- 
gongne,  pour  eux  fortifier  de  gens  et  de  vivres  :  mais 
le  comte  c|e  Charolois  (  à   qui  estoit  ceste  première 

victoire)  tenoit  la  main  qu'on  retournast  devant  Paris, 

16. 
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et  que  Ton  fist  bonne  et  forte  guerre  au  roy  de  France», 
et  f u  envoyé ,  aveques  six  archers,  toute  la  nuict , 
devers  mondict  svgneur  de  Haubourdin ,  pour  l'aver- 
tir de  la  voulonté  du  comte,  et  qu'il  tinst  la  main  à 
monsieur  de  Dunois  et  aux  autres;  signeurs  d'ainsi  le 
faire  :  et  fit  celle  nuict  le  signeur  de  Haubourdin  si- 
bonne  diligence,  qu'il  gaigna  les  signeurs  qui  es- 
ioyent  en  icelle  vile  :  et  l'endemain,  au  plus  matin, 
se  tirèrent  à  Nemours.  Et  fut  fa  chose  conclue  que 
Ton  tireroit  devant  Paris,  à  l'appétit  du  comte  de  Cha- 
Irolois. 

Et  ne  demoura  guéres  que  toute  l'armée  tira  devant 
Paris:  et  se  logèrent  monsieur.de  Berry  et  le  duc  de 
Bretâigne  au  chasteau  de  Beauté,  et  là  environ:  et  le 
<luc  de  Calabre  et  le  comte  de  Charolois  se  logèrent  à 
Conflans,  au  pont  de  Charanton^  et  à  l'entour  :  et 
tous  les  jours  se  faisoyent  de  grandes  écarmouches  de- 
vant Paris,  du  costé  de  la  porte  Sainct-Ànthoine.  Le 
roy  de  France  avoit  assemblé  à  Paris  grosse  armée  et 
grans  gens-d'armes,  et  les  estoit  aie  quérir  jusques 
en  Normandie  :  et  par  une  noire  nuict  envoya  les 
francs-archers  normans  faire   un  franchis  sur  la  ri- 
vière :  et  estoit  iceluy  tranchis  garni  d'artillerie  tel- 
lement,  qu'il  batoit  du  long  de  la  rivière  et  du  tra- 
vers, et  se  pou  voit  on  tenir  à  grand  peine  à  Conflans. 
Mais  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Charolois  vi- 
sitèrent en  leurs  personnes  ledict  tranchis,  et  pres- 
tement firent  aporter  grandes  cuves  à  vendanger  (  car 
légèrement  pouvoit  on  recouvrer  desdictes   cuves, 
pource  que  grans  vignobles  sont  en  ce  quartier);  et 
de  ce  firent  gros  boulovars,  garnis  de  bonne  artille- 
rie; et  tellement  battpyent  du  travers  de  la  rivière, 
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que  les  Normaps  qui  estoyent  -es  tranchis  n'osoyent 
lever  la  teste  :  et  firent  iceux  princes  faire  un  pont  sur 
la  rivière j  par  lequel  les  Bourgongnoiis  passoyent, 
et  tous  les  jours  y  a  voit  \  grande  écarmouche  de  là 
Jeaue  :  et  quand  François  se  venoyent  monstrer,  le 
duc  de  Calabre  avoit  une  petite  compaignïe  de  Suisses 
qui  prestement  passoyent  l'eaue,  et  ne  doutoyent  point 
tes  gens-de-cheval  :  car  ils  estoyent  communément 
trois  Puisses  ensemble,  un  piquenaire  T  un  coule- 
vrinier  et  un  arbalestier  :  et  estoyent  si-duits  de  ce 
mestier,  qu'ils  secouroyent  l'un  1  autre  au  besoing  : 
et  se  bouta  aveques  eux  un  archer  du  corps  du  comte 
de  Charolois,  nomrné  Savarot,  qui  se  monstra  moult- 
bien  aveques  lesdicts  Suisses. 

Ainsi  se  continuoit  la  guerre  du  costé  de  Conflans, 
et  quasi  tous  les  jours  se  tenoit  conseil  -à  Beauté  de- 
vant monsieur  de  Berry  et  les  autres  princes  :  et  tous 
les  jours  y  aloyent  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de 
Charolois,  armés,  et  l'espee  ceincte  :  et  estoyent  ha- 
billés de  journades  pareilles ,  et  sembloyent  bien  deux 
princes  et  deux  capitaines  qui  desiroyent  plus  le  débat 
que  la  paix:  et  tousjours  estoyent  ces  deux  princes 
d'opinion  de  mener  la  guerre  outre,  pource  qu'ils 
trouvoyent  le  roy  de  France  variable  en  ses  promesses. 
A  ce  conseil  venoyent  les  députés  de  Paris,  et  nommé- 
ment l'evesque  de  Paris,,  un  moult  notable  clerc ,  frère 
de  maistre  Alain  Chartier  :  mais  à  nulle  fois  ne  se  peut 
trouver  nulle  bonne  conclusion.  D  autre  part  le  roy 
de  France  (qui  moult  estoit  subtil  en  ses  affaires  ) 
mit  sus,  de  son  costé,  un  parlement  qui  se  tenoit  en 
la  Grange-aux-Merciers ,  assise  assez  près  de  Conflans  : 
et  duquel  parlement  estoit  chef  monsieur  Charles, 
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duc  d'Anjou  (0  :  et  monsieur  de  Berry  et  les  princes 
y  envoyèrent  leurs  députés  :  et  tendoit  iceluy  parle- 
ment à  fin  de  trouver  un  expédient  sur  la  déformation 
du  royaume  et  sur  le  bien-public,  dont  les  princes 
faisôyent  plainte.  -  , 

En  ce  temps  mourut  madame  Ysabel  de  Bourbon, 
comtesse  de  Charolois  :  et  mourut  à  Anvers,  et  fut 
enterrée  en  l'abbaïe  de  Sainct  Michel,  où  elle  gist 
moult-notablement  -ensepulturee  :  et  fut  le  vingt- 
sixième  de  septembre  l'an  i465. 

En  ce   temps  furent  prises  plusieurs  trêves  d'une 
part  et   d'autre:  et,  durant  lesdictes   trêves,  nous 
allions  à  Paris  faire   grand  chère,  pour  nostre  ar- 
gent, où  nous  estions  les  tresbien- venus.  Et  qui  me 
demanderait  comment  se  trouvoyent  les  vivres  pour 
si-grande  et  puissante  armée  qu'il  y  a  voit  à  Paris  et 
dehors,  tant  de  gens-d'armes  comme  de  chevaux,  je 
respon   certes  que  la  cité  de  Paris  estoit  lors  fort 
pleine  de  blés  et  de  vins ,  et  fit  grandement  son  profit 
de  l'armée.  D'autre  part ,  le  comte  de  Roussi ,  fils  du 
comte  de  Sainct-Pol,  a  voit  trouvé  manière  de  soy 
bouter  et  tenir  main  forte  dedans  la  vile  deLaigii*- 
sur-]\Iarne  :  dont  moult  de  biens  et  de  pourveances 
vindrent  aux  princes  et  à  l'armée,  qui  estoit  hors  de 
Paris.  L 

En  ce  temps  fut  le  comte  Louis  dk5ainct-Pol  faict 
connestable  de  France  par  le  Roy  :  et  depuis  chan- 
gèrent les  entendemens  et  bonnes  amitiés  qui  es- 
toyent  entre  le  comte  de  Charolois  et  ledict  connes- 
table, pource  que  de  là  en-avant  ledict  connestable 
se  declaira  François,  et  abandonna  la  hantise  dudict 

(«)  Charles  y  duc  d'Anjou:  lisez  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine. 
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comte  :  et  fu  audict  temps  envoyé ,  par  le  saufconduit 
du  roy  de  France,  devers  le  duc  de  Bourgongne ,  pour 

pratiquer  cent  mille  escus  que  le  fils  demandoit  au 

père  pour  payer  ses  gens-d'armes. 

Or  ne  faut  pas  oublier  que  quand  les  Liégeois , 
anciens  ennemis  de  la  maison  de  Bourgongne,  virent 
que  le  duc' Philippe  estoit  dénué  de  ses  gçns-d'armes , 
et  leur  sembla  que  plus  à  leur  avantage  ne  pouvpyent 
prendre  le  noble  prince,  ils  commencèrent  la  guerre 
de  feu  et  de  sang.  Mais  le  bon  duc  (  qui  jamais  ne- 
s'effraya  de  chose  qui  luy  a  vint)  manda  le  signeur 
de  Gasbecque,  messire  Philippe  de  Homes,  te  sénes- 
chal  de  Hainaut,  messire  Anthoine,  bastard  de  Bra- 
bant,  et  le  fils  du  signeur  d'Arcy  :  et  de  ces  quatre 
fit  capitaines,  et  leur  bailla  gens-d'armes  pour  les 
acompaigner  :  et  les  en vbya  -au-devant  desdicts  Lié- 
geois ,  qui  desja  estoyent  aprochés  de.  Montenak  :-. 
mais  lesdicts  gens-d'armes,  sous  la  conduite  dudict 
messire  Philippe  de  Homes,  signeur  de  Gasbecque, 
leur  coururent  sus  moult-asprement  (  car  il  estoit  un 
tresvaillant  chevalier  et  asseuré  ) ,  et  décônfirçnt  les- 
dicts Liégeois,  et  en  firent  grand  meurdre  :  et  fut 
nommée  icelle  journée  le  remonstre  de  Montenak  :  et 
ainsi  la  puissance  du  bon  duc  Philippe  soustint  la 
guerre  et  en  France  et  en  Liège  :  et  en  vint  à  son 
dessus  et  à  son  honneur ,  par  l'exécution  de  son  fils. 

En  ce  temps,  pource  que  madame  de  Çharolois 
estoit  trépassée,  entremetteurs  se  mirent  sus  pour 
faire  le  mariage  de  monsieur  de  Çharolois  et  de  ma- 
dame Jehanne  de  France  (0,  fille  du  Roy  (  qui  de- 

(0  Jehanne  de  France,  lisez  Anne.  Ce  fut  la  célèbre  Anne  de- 
Béaujeu. 
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présent  est  duchesse  de  Bourbon  )  ;  et ,  en  espoir  d 
faire  celle  aljànce,  le  comte  de  Charoiois,  se  fiant  au 
roy  de  France,  passa  l'eaue,  et  ala  souper  en  la  bas- 
tille Sainct  Anthoine  aveques  le  Roy,  où  ils,  par- 
lèrent dé  plusieurs  choses  :  et  une  autre  fois  Je  roy 
de  France,  luy  sixième  de  chevaux,  vint  au  milieu 
de  toutes  les  gens-d'armes  du  courte  :  et  sembloifc 
d'eux  toute  privauté  et  bienveuillance;  Et  en  ce  temps 
nous  amenasmes,  du  trésor  du  duc,  trois  sommiers 
chargés  d'or,  où  il  pouvoit  avoir  quatre  vingts  mille 
escus  :  et  le  lendemain  furent  reveûes  criées ,  et  tous 
gens-d'armes  sur  les  champs,  pour  recevoir  argent: 
et  là  fut  ce  que  le  roy  de  France  vint,  à  six  chevaux, 
visiter  l'armée  :  et  le  comte  de  Charolois  se  partit 
de  Conflans  sur  un  petit  cheval ,  yà  tout  son  grand 
manteau  de  dueil,  qù'ilavoi^  fait  pour  la  tnort  de  sa 
femme  :  et  sous  les  enseignes,  et  entre  les  batailles, 
se  conjoingnirent  et  s'embracérent  le  Roy  et  le  comte 
moult-amoureusement,  comme  il  sembloit.  Le  Roy 
s'en  retourna  à  Paris,  et  le  comte  veit  ses  reveûes  :et 
le  lendemain  furent  payées  toutes  manières  de  gens- 
d'armes. 

Grans  parlemens  furent  tenus  entre  le  comte  et  le 
Roy  touchant  iceluy  mariage ,  et  offroit  le  Roy  de 
donner  en  mariage  à  s?  fille  les  comtés  de  Brie  et 
de  Champaigne  :  et  pour  ceste  matière  fut  envoyé 
maistre  Jehan  Carondelet  (  qui  depuis  a  esté  -chance- 
lier de  Bourgongne)  avec  charge  d'aler  à  Paris,  et  de 
visiter  les  tiltres,  pour  sçavoir  si  un  roy  de  France 
pouvoit  donner  en  mariage  à  sa  fille  lesdictes  com- 
tés de  Brie  et  de  Champaigne,  et  les  oster  de  la  cou- 
ronne :  et  combien  que  le  comte  de  Charolois  fust 
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e&  guerre,  il  eut  tousjoùrs  aveques  luy  deux  notables 
clercs  bourgongnons  pour  conduire  ses  matières  :  dont 
/'un  fut  m£|istre  Guillaume  Hugonet  (qui  depuis  fut 
chancelier  de  Bourgongne),  et  l'autre  fut  maistre  Jehan 
CarondeletT,  que  j'ay  nommé  dessus. 

Tousjours  se  continuoit  le  mariage  dessusdict  :  et 
durant  ce  temps  fut  pratiqué  en  ladicte  Grange-aux- 
Merciers  une  paix,  qui  fut  telle  que  trente  six  hommes 
du  royaume  de  France  devoyent  avoir  le  regard  pour 
augmenter  le  bien -public,  et. en  estoit  le  Roy  con- 
tent :  et  à  la  vérité  ce  fut  soubtiveté  au  Roy  pour 
estre  quite  de  celle  charge ,  et  venir  à  paix  aveques 
les  princes  de  son  royaume  :  car  j'en  ay  assez  enquis, 
et  ne  sceu  onques  qui  estoyent  les  trente  six ,  ne  qui 
estoit  le  premier  ne  le  dernier  :  et,  à  mon  jugement, 
le  Roy  se  monstra  le  plus-subtilde  tous  les  autres 
princes,  et  entretenoit  le  comte- de  Charolois  du  ma- 
riage dessusdict  :  pt  ne  sçay  ts'il  y  avoit  grande  vou- 
lonté.  Ainsi  fut  la  paix  criée  de  tous  costés  :  et  devoit 
le  Roy,  par  ce  traitté,  bailler  à  monsieur  de  Berry  la 
duché  de  Normandie  pour  son  partage  :  mais  quand 
vint  au  fort  de  besongner,  le  roy  de  France  en  ouvra 
tout  autrement.,  comme  vous  orrez  cy- après.  Ainsi 
se  détendit  celle  armée.  Monsieur  de  Berry  et  le  duc 
de   Bretaigne  tirèrent  en  Normandie,  et  le, duc  de 
Calabre  et  le  comte  de  Charolois  prirent  le  chemin 
de  Villiers  -  le  -  Bel  (  qui  est  un  gros  vilage  assez  près 
de  Saipct-Denis  ) ,  et  là  se  visitoyent  privérn/eiit  le  Roy 
et  lç  comte  de  Charolois,  sous  ombre  dudict  mariage  : 
et  tindrent  la  JToussaincts  audict  Villiers  -  le  -  Bel  en- 
semble moult  -  familièrement  :  et  puis  se  partit  cha- 
cun,  et  se  retira  le  Roy  à  Paris  :   et  le  comte  de 
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Chafolois  prit  son  chemin  contre  Nostre-Dame  de 
Liesse,  auquel  lieu  il  fit  ses  offrandes  dévotement  : 
et  puis  se  retira  contre  Liège ,  en  intention  de  venger 
l'outrage  et  injure  que  pretendoyeht  faire  les  Liégeois 
au  dvic,  en  l'absence  de  luy  son  fils  :  et  quand  il  vint 
au  pais  dû  Liège,  il  les  epouventa  tellement  que  les 
Liégeois  vindrent  à  genoux  crier  mercy  au  comte  pour 
et  au  nom  de  son  père ,  et  promirent  de  non  plus  ve- 
nir à  armée  contre  luy.  Mais  Liegeqi3  ne  sont  pas  bien 
coustumiers  de  tenir  ce  qu'ils  promettent,  et  aussi  ne 
firent  ils  celle  fois. 

Quand  le  comte  eut  mis  à  mercy  lesdicts  Liégeois, 
il  s'en  retourna  en  ses  païs,  et  nommément  à  Bru- 
celles, où  il  fut  grandement  festeyé  et  receu,  tant  du 
père  et  de  la  mère  comme  de  ses  siigets  :,et  tous- 
jours  se  continuoh  le  parlement  d'iceluy  mariage  :  et 
estoyent  les  principaux,  du  costé  du  comte,  le  signeur 
des  Cordes,  et  Guiot  Dusie  (qui  depuis  fut  chevalier), 
et  messire  Guillaume  Bische,  et  principalemerit  le 
signeur  des  Cordes  et  Guiot  Dusie  :  et  ainsi  se  couloit 
le  temps,  et  vi  voit  le  roy  de  France aveques  le  comte, 
et  le  comte  aveques  le  Roy. 

Or  avons  nous  devise  de  la  guerre  et  de  la  paix ,  et 
est  temps  que  je  devise  comment  exploita  monsieur  de 
Berry  à  prendre  sa  possession  de  Ja  duché  de  Nor- 
mandie :  à  quoi  le  Roy  avoit  sagement  pourveu, 
comme  dict  est  :  car  prestement  que  le  duc  de  Bre- 
taigne  fut  entré  à  Rouen,  plusieurs  grans  personnages 
(comme  Jehan,  monsieur  de  Lorraine,  et  autres) 
entrèrent  en  débat  pour  les  grans  offices  :  et  d'autre 
part  le  duc  de  Bretaigne  élongna  de  luy  Tanneguy 
Du  Chastet:  et  disoit  on  que  c'estoit  à  l'appétit  du  si- 
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fcgoeur  de  Lescut,  Oudet  de  Rie.  Par  ces  brouillis,  le 
duc  de  Berry  n'entra  point  à  Rouen  :  mais. fut  logé  à 
9aincte-Katherine  du  mont  de  Rouen  ,  et  quand  le 
Roy  sceut  et  entendit  les  brouillis  qui  estoyent  à 
Rouen,  il  s'aproehaà  grosse  armée,  pour  yoir  et  en- 
tendre à  quôy  celle  chose  prendroit  fin  :  et  rapela  en 
sa  libnne  grâce  le  duc  de  Bourbon,  et  le  traitta  bien, 
pour  aux  autres  donner  à  entendre  que  ceux  qui  se 
rendi*oyent  à  luy  seroyent  amiablement  traittés  et 
receus.  Il  entretenoit  le  comte  de  Charolois  du  ma- 
riage dessusdjct,  et  se  vengeoi*  à  Tespee  du  Surplus 
de  ses  ennemis  :  et  le  duc  de  Bretaigne  prit  conclu- 
sion de  s'en  retourner  en  ses  pais,  et  monsieur  de 
Berry  fut  conseillé  de  s'en  aler  avenues  le  duc.  Ainsi 
s'en  retournèrent  en  Bretaigne,  et  le  roy  de  France 
entra  à  Rouen,  où  il  fit  grand  chère. 

En  ce  temps  je  fu,  envoyé  par  monsieur  de  Cha- 
rolois, pour  sçavoir  comment  on  exploitait  à  ceste 
possession  de  Rouen  et  de  Normandie  :  mais  je  fù 
tantost  averti  que  les  signeurs  que  je  queroye  es«* 
toyent  desja  en  Bretaigne.  Si  passay  parmy  Rouen  , 
et  parlay  au  Roy ,  qui  me  demanda  où  j'alloye  :  et 
je  luy  respondy  que  'monsieur  mon  maistte  iû'en- 
voyoit  devers  monsieur  de  Berry  son' frère  pour  sça- 
voir  son  estât,  et  aussi  pour  soy  affranchir  et  aquiter 
du  serment  qui  estait  entre  eux  deux  :  et  sur  ce  me 
laissai  le  Roy  passer ,  et  se  contenta  de  mon  voyage. 
Tant  alay  que  je  vein  en  Bretaigne,  et  trouvay  le 
duc  et  son  estât  à  Rênes  :  et  le  duc  de  Berry  avoit 
passé  l'eaue,  et  estait  logé  au  chasteau  de  Vennes 
(que  l'on  dit  l'Ermine),  où  le  duc  me  traitta  hon- 
norablement.  Il  estait  afcompaigné  de  monsieur  de 


i 


25a  MEMOIRES 

Beaujeu,  frère  du  duc  de  Bourbon;  de  l'evesque  de 
Verdun  (  qui  estoit  de  ceux  de  Heraucourt  )  ;  de  maistre 
Pierre  Doriole ,  du  neveu  du  comte  de  Dammartin. 
de  messire  Jehan  Blosset,  du  signeur  de  Malicorne, 
de  Joachin  de  Velours,  et  de  moult  d'autres  gens-de- 
bien.  Et r  à  la  vérité,  quand  le  duc  de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  sceurent  que  j'estoye  envoyé  pour  Iça- 
voir  de  leur  estât,  et  comment  ils  se  portoyent,  ils  en 
furent  moult-joyeux  :  et  me  fut  faicte  bonne  chère  de 
toutes  pars,  et  me  baillèrent  certaines  bonnes  charges 
à  dirç  à  mon  maistre,  toutes  tendans  à  non  rompre 
les  premières  aliances.  Et  ainsi  m'en  retournay  en  la 
compaignie  de  monsieur  de  Beaujeu ,  auquel  monsieur 
de  Berry  avoit  donné  congé  de  s'en  retourner  en 
France  :  et  le  Roy  sceut  qbe  j'estoyeà  Tours ,  et  me 
manda,  pour  parler  à  luy,  à  Jargueaux.' Ce  que  je 
fey  :  et  si  les  bonnes  parolles  dont  il  me  donna 
charge  pour  Jes  dire  à  «mon  maistre  de  par  luy  eus- 
sent esté  vrayes ,  nous  n'eussions  jamais  eu  guerre  en 
France. 

F 

Ainsi  me  party  du  Roy ,  et  pri  mon  chemin  pour 
aler  à  Paris,  et  de  là  es  pais  de  monsieur  de  Bour- 
gongné  -:  et  ne  demoura  guéres  après  que  monsieur 
de  Beaujeu  fut  arrivé  devers  le  Roy,  que  le  Roy  luy 
donna  sa  fille  en  mariage,  celle  mesme  dont  il  estoit 
parolle  de  monsieur  de  Charolois  :  et  dit  aux  ambas- 
sadeurs du  comte  qu'il  avoit  marié  sa  fille  à  meilleur 
marché  que  de  luy  donner  les  comtés  de  Brie  et  de 
Champaigne  :  et  quand  les  ambassadeurs,  et  mesmes 
maistre  Jehan  Carondelet  (  qui  avoit  visité  à  Paris  les 
lettres  de-par  le  Roy ,  comme  dict  est  ) ,  furent  re- 
tournés devers  le  comte ,  et  qu'il  eut  ouy  les  habilletés 
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du  roy  de  France,  il  dit  que  les  heureux  y  fafllent  : 
et  ainsi  dissimulèrent  le  Roy  et  le  comte,  l'un  contre 
l'autre,  ce  qu'ils  avoyent  sur  le  cueur. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  le  bon,  duc  Philippe  envoya  son  fils  na- 
turel Anthoine  sur  les  Sarrasins  de  Barbarie  ;  et 

r  \  - 

comment  le  comte  de  Charolois  destruisit  la  vile 
-    de  Dinand ,  et  fk  venir  les  autres  Liégeois  à 
mercjr. 

V 

Eïï  ce  temps,  Je  duc  de  Bourgongne  (qui  avôit 
{[coustumé  de  recongnoistre  envers  Nostre-Signeur 
les  biens  et  les  grâces  qu'il  luy  faisoit,  et  mesmement 
par  estre  requis  par  nostre,sainct-pére  le  Pape  pour 
donner  confort  à  la  foy  chrestienne  )  éleva  ses  deux 
fils  (*)  bastards ,  et  grande  noblesse  de  ses  pais,  pour 
s'aler  joindre  ayeques  le  Pape,  et  servir  la  chrestienté: 
et  fit  fréter  et.avitailler  douze  galees ,  et  les  armer 
d'environ  dix  mille  combatans  de  la  plus-belle  jeune 
noblesse  çt  gendarmerie  qui  fust  en  ses  païs:  et  fut 
messire  Symon  de  Lalain,  signeur  de  Montigny,  lieu- 
tenant général  de  monsieur  lé  bastard,  en  celle  ar- 
mée; et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  en  chacun  bateau  :  car  chacun  capitaine  vou- 
loit  monstr^er  quel  homme  il  estoit  en  ce  haut  et  sainct 
voyage.  Les  trompettes  et  clairons  sonnoyent,  à  mon- 

(0  Eleva  ses  deux  fis  :  Cette  expédition  se  fît  en  1464,  avant  la 
guerre  du  bien  public. 
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ter  Ips  gens-d'armes  chacun  %en  son  navire,  et  sous 
leur  capitaine,  qui  dbnnoyent  moult-grand  réjouisse- 
ment  :  et  d'autre  part  tiroit  l'artillerie,  qui  épouven- 
toit  et  effrayoit  toute  la  cômpaignie. 

Ainsi    montèrent    les   nobles    hommes   et   gens- 
d'armes   chacun  en  son  navire,  par  moult-belle  or- 
donnance :  et  donna  le  duc  Philippe,  outre  le  ravi- 
taillement et  autres  fraiz  qu'il  faut  faire  à  fréter  tels 
navires,  à  iftondtct  signeur  le  bastard,  son  fils  na- 
turel, cent  mille  escus   d'or  content,   que  luy  dé- 
livra Jacob  de  Bregilles,  des  deniers  de  l'épargne.  Et 
ainsi  se  partit  le  bastard  de  Bourgongne  et  celle  très- 
belle  armée  :  et   prirent  la    mer  le  plus-tpst  qu'ils 
peurent,   costoyérent  les  dunes  d'Angleterre,    passè- 
rent les  Raz  Sainet-Mathieu ,  entrèrent. en  la  mer 
d'Espaigne,  et  tant  vaucrérent,  à  l'aide  de  Dieu,  du 
bon  vent  et  de  la  bonne  fortune,  qu'ils  abordèrent 
devant  Sceulte  (*X,  qui  est  une  vile  en  Barbarie  que  le 
roy  de  Portugal  a  conquise ,  et  la  tient  en  ses  mains 
comme  chrestienne  :  et  avoyent  les  Mores  et  les  Bar- 
bares fait  une  grosse  armée  ^  et  avoyent  assiégé  ladicte 
vile  de  Sceulte,  et  la  tenoyent  fort  à  destroit.  Mais 
Dieu  y  amena  monsieur  le  bastard  et  son  armée,  qui 
prestement  prirent  terre,  et  se  préparèrent  de  com- 
'  batre  iceux  Sarrasins,  qui>  avoyent  mis  ledict  siège. 
Mais  les  Sarrasins,  voyans  le  courage  des  chrestiens, 
se  levèrent,  et  abandonnèrent  leur  siège,  et  n'y  eut 
autre  chose  faicte  :  car  les  Chrestiens  ii'avoyent  nuls 
chevaux  ;.  pârquoy  se  sauvétent  légèrement  les  Sarra- 
sins et  leur,  puissance.  Monsieur  le  baâtard  ala  visi- 
ter ceux  de  Sceulte,  et  les  bons  Chrétiens  qui  dedans 

(l) Sceulte:  Ceuta. 
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stoyent,  qui  moult  lé  merciérent  de  son  hon  se- 
ours  :  et  retourna  chacun  en  son  navire,  et  repri- 
ent la  mer  en  intention  de  venir  à  Ostie,  et  eux  join- 
re  aveques  pape  iEneas  :  mais  ils  trouvèrent  que  le 
ape  JEneas  estoit  mort,  et  son  armée  toute  rom- 
ue  :  parquoy  ils  prirent  le  chemin  de  Màrseilles, 
jquel  lieu  semblablement  se  rompit  l'armée  des 
ourgongnons  :  et  fut  celle  belle  assemblée  rompue  à 
etit  exploit. 

En  ce  temps,  le  duc  Philippe  de  Bourgongne  prit 
ne  maladie  dont  il  fut  moult  affoibli  et  agravé  de 
i  personne:  et  depuis  ne  fit  pas  grand  travail,  ains 
e  trouva  vieil  et  maladif;  dont  ce  fut  pitié  et  dom- 
mage :  car  il  avoit  vescu  courageusement,  et  en  prince 
ertueux;  et  le  bastard  de  Bourgongne,  averti  de  la 
tialadie  de  son  père,  s'en  vint  à  diligence  pour  le  ser- 
ir  et  honnorer  comme  il  de  voit.  Le  duc  Philippe 
lonna  audict  bastard  la  comté  de  La  Roche  en  Ar- 
laine  :  mais  on  y  trouva  des  difficultés ,  parquoy  il 
'eut  à  moult  grande  peine.  Grande  chère  fut  faicte 
tudict  bastard  par  le  père  et  par  le  fils  :  car  ils  es- 
oyent  bien  avertis  qu'à  luy  n'a  voit  tenu  l'exécution 
le  la  guerre.  Mais  tint  à  ce  que  nostre  sainct-pére  le 
Pape  mourut  :  parquoy  toutes  manières  dp  gens-d'ar- 
mes se  retirèrent.  Et  doy  bien  ramëntevoir  la  grande 
:hére  et  bon  recueil  que  fit  le  duc  de  Calabre  à  mon- 
teur le  bastard  et  à  ses  gens ,  au  lieu  de  Màrseilles  :  et 
>i  fait  à  ramëntevoir  que  l'armée  toute  rompue,  mes- 
ure Piètre  Was  et  messire  Frédéric  de  Wittem  garni- 
rent leurs  bateaux  le  mieux  qu'ils  peurent,  et  firent  un 
an  la  guerre  aux  Sarrasins,  vaucrant  la  mer  à  leur 
avantage,  où  ils  aquirent  grand  honneur  :  car  ce  n'est 
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pas  peu  de  chose  ,  après  l'armée  rouipue,  de  soustenir 
la  guerre  un  an  contre  les  Infidèles  et  Sarrasins,  conirae 
dict  est.  '    - .     ■    •   . 

En  ce  temps  (0,  le  signeur  d'Escales,  frère  de  ta 
royne»  d'Angleterre,  chargea  une  emprise  pour  faire 
armes  à  pie  et  à  cheval  :  et  fit  sçavoir  à  monsieur  le 
bastard  de  Bourgongne  que  s'il  vouloit  lever  son  em- 
prise, et  le  décharger  de  sa  charge ,  il  le  desiroit  de- 
vant tous  autres.  Monsieur  le  bastard  (  qui  des  pieça 
âvoit  quis' de  faire  armes,  et  combatte   en   champ 
clos)  fut  bien-joyeux  de  ces  nouvelles ,  et  les  porta 
au  duc  son  père,  qui  libéralement  luy   aeorda  d'à- 
complir  lesdictes  arines  au  frère  de  la  royne  d'An- 
gleterre; et  ainsi  furent  icelles  armes  acceptées,  et  se 
prépara  chacun  de  son  costé  de  ce  que  besoing  luy 
estoit:  et,  pour  acompaigner  mpndict  signeur  le  bas- 
tard,  Philippe. Bouton- et  Jehan  de  Chassa  se  prépa- 
rèrent de  faire  armes  en  Angleterre  :  et  lor§  madame 
de  Bourbon,  sœur  du  duc  Philippe,  et  ses  filles,  vin- 
drent  visiter  le  duc  :  et  fut  audict,  temps  faict  le  ma- 
riage du  jeune  duc 'de  Guéldres  et  de  madamôiselle 
de  Bourbon,  nièce  du  duc  :  et  ainsi  se  passoit  la 
saison.  - 
^En  celuy  temps,  les  Liégeois  de  Dinand,  ennuyés 
de  leur  bonne  fortune  et  desirans  xéveiller  leur  mal- 
heur,'s'élevèrent,  et  prirent  Jehan  Le  Charpentier,  un 
moult-notable  homme  de  Dinand ,  et  le  firent  piteu- 
sement mourir  |  pource  qu'il  avoit  communiqué  avec 
le  duc  Philippe,  et  fait  traitté  aveques  luy,  au  bien 
et  utilité  de  ladicte  vile  de  Dinand.  Mais  ils  le  tour- 

(*)En  ce  temps  :  Cette  entreprise  fut  commencée  en  1466  et  ter- 
minée en  M67,  ainsi  qu'il  résulte  du  chapitre  suivant. 
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lièrent  en  un  autre  usage  :  et,  comme  dict  est,  firent 
mourir  piteusement  ledkt  Jehan  Le  Charpentier  :  et 
(  qui  plus  est  )  disoyent  du  duc  de  Bourgongne  toutes 
les  injurieuses  parolles  dont  ils  se  pouvoyent  aviser  ; 
et  mesmement  boutèrent  le  feu  en  la  comté  de  Na* 
mur:  et  fut  conseillé  le  duc,  en  ses  vieux  jours,  de 
prendre  les  armes,  et  d'assembler  gens-d'armes  de 
toutes  pars,  pour  soy  venger  d'i ceux  de  Dinand  :  et 
se  tira,  luy  et  le  comte  son  fils,  à  Namur  :  et  fut 
conseillé  le  duc  de  demourer  audict  Namur,  et  en- 
voya son  fils  à  Bouvines  :  et  l'acômpaigna  le  comte 
de  Sainct-Pol,  connestable  de  France,  le  mareschal 
de  Bourgongne,  et  plusieurs  signeurs  de  Brabant  et 
de  Uainaut  :  et  conclurent  d'aler  mettre  le  siège  de- 
vant Dinand,  et  se  départirent  en  trois  parties.  / 
L'un  des  sièges  tenoit  le  comte  de  Charolois  :"le 
second ,  le  mareschal  de  Bourgongne  :  et  le  tiers  siège 
tenoit  le  bastard  de  Bourgongne  :  et  la  quarte  partie 
estoit  la  rivière,  où  il  ne  faloit  point  de  siège.  Et 
ainji  fut  Dinand  assiégé  de  tous  costés  :  et  combien 
que  j'eusse  veu  plusieurs  sièges  de  prince,  toutçsfoîs 
fut  il  là  faicte  une  chose  que  je  n'avoye  onques  veue  : 
car  messire  Pierre  de  Hacquembac,  lors  maistre-de- 
Partillerie ,  amena  les  bombardes  devant  les  portes 
de  Dinand  à  heure  de  plain  midi  :  et  vous  declaireray 
comment.  Il  avoit  afusté  sa  menue  artillerie,  dont  il 
avoit  grancl'planté  (0,  devant  les  portes  et  la  muraille 
de  Dinand  :  et  quand  il  aprocha  à  tous  ses  bom- 
bardes, le  traict  à  poudre  voloit  si  dru,  que  ceux  de 
la  vile  n'osoyent  mettre  la  teste  hors  des  portes  ne 

(*)  Grand' planté  :  beaucoup. 
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des  înurailles  :  et  ainsi  aprocha  ses   bombardes,  et 
mena  le  premier  cheval  par  la:  bride  :  et,  les  bom- 
bardes assises,  la  vile  de  Dinand  ne  dura  .pas  longue- 
ment, ains  se  rendit  à  voulonté.  Et  les  Liégeois  (qui 
leur  estoyent  venus  à  secours)  s'enfuirent,  et  s'elon- 
èrnérent  de  ce  lieu  :  et  le  comte  de  Charolois  et  ses 
gens  entrèrent  dedans  la  vile,  comme  maistres  et  si- 
gneurs  :  et  fut  la  vile  pillée  de  toutes  pars ,  et  puis 
fut  mis  le  feu  dedans  :  et  fut  brûlé  Dinand  par  telle 
façon  qu'il  sembloit  qu'il  y  eust  cent  ans  que  la  vile 
estoit  en  ruine  :  et  le  comte  (qui  moult  estoit  grand 
justicier)  fut  averti  que  troife  archers  de  sa  compaignié 
avoyent  dérobé  une  femme,  et  qu'ils  l'emmenoyent 
derrière  les  montaignès,  afin  qu'elle  ne  fustouye  par 
les  cris  qu'elle  feroit  à  son  efforcement:  mais  le  noble 
comte  tira  celle  part,  prit  les  malfaictèurs,  et  preste- 
ment les  fit  pendre  et  estrangler  au  premier  arbre  qu'il 
trouva  :  et  à  la  femme  fit  des  biens,  comme  il  appar- 
tenoit  :  et  signifia  à  son  père ,  par  le  signeur  d'Iiiiber- 
court,  la  victoire  qu'il  avoit  de  ses  ennemis,  et  l|jxe- 
cution  qu'il  avoit  faicte;  luy  priant  qu'il  se  voulsist 
contenter  (car  il  estoit  bien  vengé  de  ceux  de  Di- 
nand ),  et  aussi  demandoit  congé  de  ipoursuivre  ses 
ennemis  liégeois  :  car  il  les  avoit  fait  chevaucher,  et 
sçavoit  où  ils  estoyent  arrestés. 

De  son  exécution  se  contenta  le  duc  Philippe,  et 
luy  donna  congé  de  poursuivre  ses  ennemis  :  et.  s'en 
retourna  le  duc  à  Brucelles  le  plus-tost  qu'il  le  peut 
faire,  et  le  comte  et  sa  compaignie  tirèrent  après 
leurs  ennemis  :  et  les  trouvèrent  qu'ils  se  reppsoyent 
de  l'autre  costé  de  la  rivière  de  Haubsbaing  :  et  les 
eust  le  comte  défaicts  sans  nulle  faute  :  mais  un  che- 


d'olivier  de  la  marche.  2.5g 

valier  liégeois ,  nommé  messire  Regnaud  Du  Rouvray, 
inoult-vaillant  et  sage  chevalier,   eut  grand'pitié  de 
veoir  le  peuple  dé  sa  nation  en  danger  :  car  il  con- 
gnoissoit  bien  que  les  gens-d'armes  les  déferoyent.  Si 
prit  un  asseuré»  courage,  et  dît  aux  Liégeois  r  «  Mes 
a  amis,  ne  vous  bougez  :  mais  attendez  que  j/aye 
«  parlé  au  comte  de  Charolois;  et  peut  estre  que  je 
«  trouveray  le  moyen  que  vous  ne  vous  combatrez 
«  point  légèrement.  »  Et  sur  ce  départit  ledict  messire 
Regnaud ,  et  dît  à  monsieur  le  comte  :  «  Monsieur^  ce 
«  povre  peuple  ne  vous  demande  rien.  Ils  entendent 
«  d'avoir  traité  aveques  vous ,  et  vous  prient  que  les 
«  veuillez  tenir  paisibles.  »  Mais  le  comte  (qui  moult 
estoit  fier)  respbndit  qu'il  ne  sçavoit  nulle  cause  de 
leur  venue  en  ce  lieu,  si  non  pour  luy  porter  dom- 
mage :  et  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  les  laisser 
partir  sans  bataille.  Messire  Regnaud  prit  congé,  et 
s'en  retourna  devers  les  Liégeois,  et  leur   dît  qu'il 
avoit  bien  parlé  au  comte  à  l'avantage  des  Liégeois, 
et  luy  avoit  «reniQnstré   qu'ils ,  ne  luy  demandoyent 
rien  :  mais  ils  se  défendroyent  s'il  estoit  besoing.  Et 
ainsi  parlait  sagement  messire  Regnaud  de  Rouvray  : 
et  par  ses  alees  et  venues  pratiqua  tellement,  que  le 
jour  faillit  :  et  convint  chacun  soy  retirer  d'une  part 
et  d'autre,  salis  bataille,   pour  ce  jour:  et  se  logea 
chacun  qui  mieux  mieux  v comme  il  est  coustume  de 
loger  devant  ses  ennemis*  Si  furent  grans  feux  faicts 
d'une  part  et  d'autre  :  mais  la  rivière  de  Habsbaing 
estoit  entre  deux,  qui  garda  la  vie  ce  jour  à  maint 
Liégeois  :  et  quand  le  jour  fut  venu,  et  que  le  comte 
et  son  année  perceurent  que  les  Liégeois  s'estoyent 
retirés,  le  comte  fit  chacun  tirer  aux  champs,  k  la 
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poursuite  dësdicts  Liégeois;  mais  pour  celle  fois  il  ne 
peut  atteindre  leur  puissance  :  car  ils  s'estoyent  ja 
retirés  es  bonnes  viles.  Toutes  fois  il  marcha  avant,  et 
espouventa  tellement  iceux  Liégeois  ,  qu'ils  furent 
contrains  de  luy  venir  crier  mercy  :  voire  eux  mesmes 
abatirent  les  murailles  et  les  portes  de  leur  vile.  Et 
ainsi  se  départit  celle  armée  :  et  s'en  retourna  le 
comte  de  Charolois,  et  le  bastard  de  Bourgongne, 
devers  le  duc  leur  père,  qui  les  recueillit  à  grande 
joye. 
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CHAPITRE  XXX  VIL 

Comment  le  bastard  Antoine  de  Bourgongne  dla  faire 
armes  en  Angleterre;  et  comment  le  bon  duc  Phi- 
lippe son  père  mourut  ce  pendant. 

Ces  choses  faictes,  le  duc  envoya %m  fils  naturel  en 
Angleterre,  moult-bien  fourny  de  toutes  choses  :  et 
y  fut  messire  Symon  de  Lalain  pour  son  principal 
conduiseur,  et  messire  Claude  de  Toulongeon,  si- 
gneur  de  La  Bastie  ;  messire  Philippe,  bastard  de  Bra- 
bant;  messire  Jehan  de  Mon tf errant,  Gérard  de  Ros- 
sillon ,  le  signeur  de  Tibayille ,  et  plusieurs  autres  : 
et  en  ce  temps  je  me  trouvay  en  Angleterre,  et  m'y 
arrestay  pour  veoir  icelles  armes;  et  certes  le  bas- 
tard  de  Bourgongne  tenoit  tel  estât  et  tel  triomphe 
que  peut  faire  le  fils  aisné  légitime  de  Bourgongne. 
Mais  nous  nous  tairons  de  toutes  ces  choses  pour  le 
présent,  pour  parler  de  l'exécution  d'icelles-jirmes. 
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Le  roy  Edouard  d'Angleterre  avoit  fait  préparer 
les  lices  grandes  et  pompeuses  :  et  pour  sa  personne 
fut  faicte  une  maison  moult-grande  et  moult -spa- 
cieuse ,  et  estoit  icelle  maison  faicte  en  telle  manière 
que  Ton  ymontoit  par  degrés,  au  dessus  où  estoit 
le  Roy.  Il  estoit  vestu  de  pourpre,  la  jartiére  en  la 
jambe  T  et  un  gros  bâton  en  sa  main;  et  certes  il  sem- 
bloit  bien  personne  digne  d'estre  roy  :  car  il  estoit 
beau  prince,  et  grand,  et  bien  amanieré.  Un  comte 
tenoit  l'espee  devant  luy,  un  peu  sur  costiére  :  et  au 
tour  de  son  siège  ëstoyent  vingt  ou  yingtcinq  con- 
seillers, tous  blancs  de  cheveleures:  et  ressembloyerit 
sénateurs  qui  fussent  là  commis  pour  conseiller  leur 
maistre.  Le  comte  de  Volsestre  tint  lieu  de  connes- 
table,  et  estoit  acompaigné  du  marescbal  d'Angle- 
terre, et  sçavoït  moult-bien  faire  son  office.  En  des- 
cendant du  hourd ,  avoit  trois  hourds  deçà  et  de  là 
desdicts  degrés.  Au  premier  ëstoyent  chevaliers,  au 
second  ëstoyent  escuyers,  et  au  troisième  les  archers 
de  la  couronne ,  chacun  un  voulge  (0  en  la  main  :  et 
au  pié^esdicts  degrés  avoit  deux  chaizes,  l'une  pour 
le  connestable,  et  l'autre  pour  le  mareschal  :  et,  à 
l'opposite,  de  l'autre  costé  de  la  lice  estoit  un  hourd, 
non  pas  si  haut  que  la  maison  du  Roy ,  pour  loger  le 
maire  de  Londres,  et  les  hondremans  (*)  servans  pour 
«elle  année.. 

Tantost  après  que  le  Roy  fut  assis  en  son  trosne 
et  en  sa  chaize  (  qu'il  faisoit  moult-beau  voir),  le  maire 
de  Londres ,  acompaigné  des  hondremans  et  de  ceux 
de  la  loy,  entrèrent  en  la  lice,  l'espee  devant  luy,  et 

(1)  Voulge  :  dard.  —  (*}  Hondremans  :  aldermans. 
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tira  contre  son  liourd  :  et,  en  passant  par  devant 
le  Roy,  m'y  eut  autre  différence  si-non  que  celuy 
qui  portoît  l'espce  devant  le  maire,  en  se  mettant  à 
genoux  le  maire  et  tous  les  autres. ,  mit  la  pointe  en 
bas  en  signe  d'humilité ,  et  puis  se  releva^restement: 
et  s'en  ala  le  maire  de  Londres  mettre  au  hourd  pour 
luy  ordonné,  et  là  demoura  pour  veoir  lès  armes, et 
tôusjours  l'espee  devant  luy  :  et  ne  demeura  guéres 
que  les  gardes  de  la  lice  (  asçavojr  huiçt  hommes- 
d'armes,  bien-montés  et  bien-armés)  firent?  leur  en- 
trée en  ladicte  lice,  par  le  congé  du  connestable,  qui 
leur  ordonna  ce  qu'ils  devoyent  faire. 

Tantost  après ,  monsieur  d'Escalles  vint,  à  l'entrée 
de  la  lice  :  et  le  connestâble  ala  au-devant  de  luy, 
et  demanda  qu'il  queroit  :  et  il  respondit  qu'il  se  ve- 
noit  présenter  devant  le  roy  d'Angleterre  son  sou- 
verain signeur,  pour  faire  et  acomplir  les  armes 
qu'il  avoit  emprises  à  l'encontre  du  bastard  de  Bour- 
gongne;  et  sur  ce  luy  fut  faicte  ouverture  :  et  certes 
il  estoit  monté  et  armé  richement,  et  avoit  dix  ou 
douze  cheyaut  de  pareure  bien-richement  couverts  : 
et,  après  sa  présentation  faicte  devant  le  Roy,  il  se 
tira  de  sa  personne  en  une  petite  tente  qui  luy  es- 
toit  ordonnée.  Puis  tantost  après  vint  le  bastard  de 
Bourgongne,  qui  pareillement  demanda  entrée  :  ce 
que  l'admirai  luy  acorda.  Et  se  présenta  ledict  bas- 
tard  devant  le  Roy,  pour  fournir  ses  armes-:  et  devez 
sçavoir  qu'il  estoit  moult-pompeusement  âcoustré, 
et  avoit  douze  chevaux  couverts,  les  uns  de  drap 
d'or,  les  autres  d'orfaverie,  les  autres  de  velours 
chargés  de  campanes,  et  les  autres  couverts  de  martres, 
que  l'on  dit  sables,  si-belles  et  si-noires  qu'il  estoit 
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possible  d'en*  trouver.  Les  autres  estoyent  couverts  de 
brodures  faictes  moult-richement.  Les  pages  estoyent 
vestus  de  mesmes,  comme  il  appartenoit  :  et  certes 
ce  fut  une  riche  suite,  et  que  le  Roy  veit  voulontiers. 
Sa  présentation  faicte ,  il  se  retira  en  une  petite  tente 
faicte  pour  Juy ,  et  prestement  se  firent  les  cris  et  les 
deffenses  açoustumees  :  et  furent  portées  au  Roy , 
par  deux  comtes,  deux  lances  et  deux  espees  d'une 
façon  et  d'ijne  grandeur  :  car  le  signeur  d'Escalles , 
par  les  chapitres,  de  voit  livrer  les  bâtons  au  choix  de 
sa  partie  adverse  ;  et  envoya  lesdicts  bâtons  le  Roy 
au  bastard  de  Bourgongne,  pour  choisir  ce  qui  luy 
seroit  le  meilleur.  Le  bastard  de  Bourgongne  choi- 
sit assez  légèrement  :  et  furent  mis  les  deux  bâtons 
qu'il  retint  es  mains  de  deux  officiers -d'armes,  qui 
les  tindrent  dehors  le  pavillon  jusques  il  fust  prèst 
pour  saillir  :  et  après  cris  et  cérémonies  faictes,  les 
charn pions  furent  saisis  de  lances  et  espees  pour  eux 
ordonnés. 

Si  mirent  les  lances  aux  arrests,  et  coururent  celle 
course  saps  atteindre  ou  consuir  l'un  l'autre';':  mais 
au  retour  qu'ils  firent ,  et  qu'ils  eurent  mis  les  espees 
en  leurs  mains ,  le  cheval  de  monsieur  le  bastard 
donna  de  la  teste  contre  la  hâve  de  la  selle  du  signeur 
d'Escalles, et  de  ce  coup  ledict  cheval  se  tua  tout 
roide  ;  et  tomba  mondict  signeur  le  bastard  sous  son 
cheval,  l'espee  au  poing;  et  tantost  le" fit  le  roy  d'An- 
gleterre relever,  et  se  monstra  moult  -  courroucé  à 
l'encontre  çje  mondict  signeur  d'Escalles,  pource  qu'il 
cuidoit  qu'il  eust  fait  fausseté  en  la  pareure  de  son 
cheval  :  mais  non  avoit,  ains  a  vint  ce  coup  et  ce 
choc  par  mesadventure ,  et  comme  je  l'ay  devisé  :  et 
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le, Roy  leur  donna  congé  pour  celle  fois,  et  s'en  re- 
tourna mondict  signeur  le  bastard  en  son  logis,  et  me 
dît,  en  rentrant  en  sa  chambre.:  «  Ne  vous  souciez.  H 
«  a  aujourd'huy  combatu  une  beste,  et  demain  il  corn- 
«  batra  un  homme.  » 

Et  à  celle  heure  vint  le  connestable,  par  le  Roy, 
pour  sçavoir  s'il  estoit  aucunement  blecé  :  mais  mon- 
sieur le  bastard  respondit  qu'il  merciôit  le  Roy,  et 
que  nulle  bleceure  n  avoit  :  ains  estoit  prest  Tende- 
main  de  faire  ses. armes  de  pie,  priant  qu'ainsi  le  vou- 
sistde  Roy  acorder.  Et  le  lendemain,  à  heure  ordon- 
née ,  comparurent  au  camp  monsieur  le  bastard  et 
monsieur  d'Escalles  :  et  fut  tousjours  acompaigtié  mon- 
dict signeur  le  bastard  du  duc  de  Suffort,  qui  moult 
cordialement  l'acompaigna  :  et  après  cris  et  cérémo- 
nies faictes ,  monsieur  d'Escalles  envoya  trois  manières 
de  bâtons  présenter  au  Roy,  pour  icelles  armes  de 
pie  fournir  et  achever  :  et  d'iceux  bâtons  devoit  avoir 
le  bastard  de  Bourgongne  le  chois.  Les  deux  premiers 
bâtons  estoyent  deux  lances  à  getter,  et  les  portoyent 
deux  chevaliers.  Les  seconds  bâtons  estoyent  deux 
haches ,  et  les  portoyent  deux  barons.  Les  troisièmes 
bâtons  estoyent  deux  dagues,  et  les  portoyent  deux 
comtes  :  et  quand  iceux  bâtons  furent  présentés  au 
Roy,  le  Roy  retint  en  ses  mains  les  deux  lances  à 
getter,  et  les  quatre  autres  bâtons  envoya  à  monsieur 
le  bastard,  pour  en  prendre  le  chois  selon  le  contenu 
des  chapitres.  Monsieur  le  bastard  retint  une  hache  et 
une  dague,  et  le  surplus  fut  aporté  par  le  connestable 
à  monsieur  d'Escalles  :  et  vindrent  les  es  cou  tes  de  pie: 
asçavoir  six  hommes -d  armes  de  pié,  bien  -  em point , 
chacun  un  bâton  de  bois  en  la  main. 
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Le  bastard  de  Bourgongne  estoit  paré  de  sa  cotte- 
d'armes  de  Bourgongne,  à  une  barre  de  travers,  pour 
monstrer  qu'il  estoit  bastard  :  et  le  signeur  d'Escalles 
avoijt  sa  cotte-d'armes  au  dos ,  et  portoit  sa  hache  sur 
son  col,  et  en  guise  d'un  espieu  :  et  venoit  criant 
Sainct  George  !  par  trois  fois.  Les  champions  se  join- 
dîrent  fièrement,  et  s'assaillirent  l'un  l'autre  de  grand 
courage  :  et  fut  moult -belle  ceste  bataille,  ne  je  ne 
vey  pnques  combatre  de  haches  si  fièrement;  et  certes 
monsieur  le  bastard  monstra  bien,  à  celle  bataille, 
qu'il  estoit  un  homme,  voire  un  chevalier,  duit  aux 
armes  et  au  mestier  :  et  furent  tous  deux  pris  et  de- 
partis  sans  grand'foule  l'un  d'avec  l'autre  :  et  ainsi 
furent  i celles  armes  faictes  et  acomplies  :  et,  à  la  vé- 
rité, je  vey  depuis  le  harnois  de  monsieur  d'Escalles, 
où  monsieur  le  bastard  avoit  fait  de  grandes  faulcees 
de  la  dague  de  dessous  de  sa  hache  :  et  au  regard  des 
dagues  qui  leur  furent  baillées ,  ils  ne  s'en  aidèrent 
point  en  celle  bataille.  Et  ainsi  prirent  les  champions 
congé  du  Roy,  et  se  partirent  tous  à  une  fois  de  la 
lice,  leurs  haches  sur  leurs  cols,  pour  monsfrer  qu'ils 
n'avoyent  esté  débatonnés  :  et  se  retira  chacun  en  son 
logis. 

Au  regard  du  roy  d'Angleterre  et  de  la  Royne,  ils 
avoyent  fait  préparer  le  souper  en  la  Grange  des 
Merciers ,  et  là  vindrent  les  dames  :  et  vous  certifie 
que  j'y  vey  soixante  ou  quatre  vingts  dames  de  si- 
noble  maison ,  que  la  moindre  estoit  fille  de  baron  : 
et  fut  le  souper  grand  et  planteureux,  et  monsieur  le 
bastard  et  ses  gens  fejstoyés  grandement  et  honneste- 
ment.  ( 

Au  Pendemain  firent  armes  à  pié  messire  Jehan  de 
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Chassa,  et  un  escuyer  gascon  nommé  Louis  de  Bre- 
telles ,  serviteur  de  monsieur  d'Escalles  :  et  acorapli- 
rent  icelles  armes  sans  grand  foule  l'un  sur  l'autre  : 
et  le  Tejidemain  fjrent  armes  à  cheval,  esquelles  mes- 
sire  Jefyan  de  Chassa  eut  grand  honneur,  et  fut  tenu 
pour  qn  bon  coureur  de  lance  :  et  le  l'endemain  fit 
armes  messire  Philippe  Bouton,  à  Pencontre  dun  es- 
cijyer  du  Roy.  Iceluy  escuyer  estoit  gascon,  et  se  nom- 
moit  Thomas  de  La  Lande ,  et  estoit  iceluy  Thomas 
beau  co.mpaign.on ,..  et  homme \  de  -  bien  ;  et  entre  eux 
soyrdit  une  question  :  car  ceux  qui  servoyent  messire 
Philippe  Bouton  disoyent  que  l'arrest  de  Thomas  de 
La  Lande  estoit  trop  avantageux»  Si  fut  visité  par  les 
gens  du  Roy,  et  trouvèrent  qu'il  estoit  vray  :  dont  le 
Roy  ne  fut  pas  content.  Toutesfois  ils  conclurent  de 
parfaire  leurs  armes,  et  fit  chacun  le  mieux  qu'il  peut, 
comme  il  est  coustume  en  tel  cas  :  et  ainsi  furent  les 
armes  achevées  d'une  part  et  d'autre:  et  monsieur  le 
bastard  pria  les  dames  le  dimanche  au  disner,  et  nom* 
mément  la  Royne  et  ses  seurs  :  et  fit  un  grand  desroy 
et  ujie  grande  préparation  ;  et  nous  partismes  Thomas 
de  Loreille,  bailly  de  Caen,  et  moy,  pour  aler  en 
Bretaigne  fournir  nostre  ambassade  :  et  vinsmes  à 
Pleuipe,  attendant  le  vent ,  et  navires,  pour  nous  pas- 
ser en  Bretaigne  :  et  en  ce  temps  yindrent  les  nou- 
velles à  monsieur  le  bastard ,  en  Angleterre  ,  que  le 
duc  de  Bourgongne  estoit  trépassé  :  et  devez  croire 
que  grand  dueil  eut  ledict  bastard  quand  il  ouit  la 
mort  de  son  père,  et  toute  la  noblesse  qui  estoit  ave- 
ques  luy. 

Si  changèrent  leurs  plaisances  passées  à  plours  et 
à  larmes  :  car  il  estoit  mort  comme  prince  de  toute 
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vertu,  et  fit  en  sa  vie  deux  choses  à- l'extrémité  :  dont 
Tune  fut  qu'il  mourut  le  plus -riche  prince  de  son 
temps  :  car  il  laissa  quatre  cens  mille  escus  d'or  con- 
tens ,  soixante  douze  mille  marcs  d'argent  en  vaisselle 
courant,  sans  les  riches  tapisseries,  les  riches  bagues, 
la  vaisselle  dor  garnie  de  pierreries ,  et  sa  librairie, 
moult- grande  et  moult -bien  étofee,  et,  pour  con- 
clusion, il  mourut  riche  de  deux  millions  d'or  en  meu- 
bles seulement  :  et,  pour  la  seconde  extime,  il  mou- 
rut le  plus  7  large  et  lé  plus  -  libéral  duc  de  son  temps. 
Il  maria  ses  nièces  à  ses  despens;  il  soustint  grandes 
guerres,  et  longuement;  il  refit  par  plusieurs  fois, 
à  ses  despens ,  l'église  «t  la  chapelle  de  Jérusalem  ; 
il  donna  dix  mille  escus  pour  faire  la  tour  de  Bour* 
gongne  qui  est  en  Rodés;  il  donna  dix  mille  escus 
au  roy  d'Albanie.  Nul  nç  s'en  aloit  de  luy  qu'il  ne 
fust  bien  recompense.  Il  tenoit  grand  estât ,  apro* 
chant  à  estât  de  roy.  il  entretint  cinq  ans  monsieur 
le  Dauphin  en  son  estât,  et  fut  prince  si  -  renommé 
que  tout  le  monde  en  disoit  bien.  Ainsi  fit  le  duc 
Philippe  de  Bourgongne  deux  choses  à  l'extrémité, 
comme  dit  est .:  car  il  mourut  tout  libéral  et  tout  ri- 
che ,  et  trépassa  de  ce  siècle  le  quinzième  jour  de  juin 
l'an  1467  :  et  le  bastard  de  Bourgongne  prit  congé  du 
roy  d'Aiïgleterre,  de  la  Royne  et  des  dames ,  moult- 
piteusement  :  et  furent  ses  provisions  perdues  :  et 
rompit  le  propos  du  festeyement  :  et  s'en  revint  à 
Bruges,  où  il  trouva  le  comte  de  Gharolois  (  que  l'on 
appeloit  duc  de  Bourgongne),  lequel  luy  fit  grand 
chère.  Et  d'oresenavant ,  quand  je  parleray  dudict 
comte,  je  l'appelleray  duc  de  Bourgongne,  comme 
c'est  raison. 
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Si  fut  le  corps  de  ce  noble  prince  porté  solennel- 
lement, à  grand  dueil,  souspirs  et  larmes,  en  l'église 
de  Sainct  Donat,  audict  Bruges,  où  il  reposa,  et  fut 
gardé,  jusques  on  le  mena  en  Bourgongne,  pour  estre 
sépulture  es  Chartreux  de  Digeon,  aveques  ses  pré- 
décesseurs. Les  préparations  furent  faictes  pour  me- 
ner le  corps  du  duc  Philippe  en  Bourgongne,  et  aussi 
le  corps  de  madame  Ysabel  de  Portugal,  duchesse  de 
Bourgongne,  laquelle,  après  son  trépas,  gisoit  à  Gon- 
naut.  Et  fut  la  préparation  du  duc  moult  bien  ordon- 
née et  faicte  :  les  chevaiix  du  chariot  couvert  de 
velours;,  et  pennons,  bannières  et  cottes  -  d'armes  es- 
toyent  bien-ordonnés.  Le  corps  gisoit  en  son  chariot, 
et  par  dessus  avoit  un  paisle  élevé  :  et  après  venoit 
le  corps  de  madame  de  Bourgongne  en  son  chafriot, 
et  chevaux  couverts  de  velours  :  et  sembloit  bien  que 
leans  gisoit  le  corps  d'une  grande  dame,  et  de  noble 
recommandation. 

Le  duc  leur  fils  estoit  desja  eh  Bourgongne,  et  en 
sa  vile  de  Digeon  :  et  conduisirent  les  corps  dessus- 
dicts  le  signeur  de  Ravastain  et  messire  Jaques  de 
Sainct -Pol  :  et  ne  me  puis  passer  de  deviser  comment 
iceux  deux  nobles  corps  entrèrent  à  Digeon ,  et  la  ma- 
nière :  et  pour  monstrer  et  donner  à  entendre  les  cé- 
rémonies et  les  pompes  qui  furent  tenues  à  iceluy  en- 
terrement, et  mesmes  à  celle  entrée  de  Digeon ,  mon- 
dict  signeur  voulut  que  l'on  fist  honneur  à  là  nation 
de  Bourgongne  :  et  premièrement  marchoit  le  signeur 
d'Irelain ,  qui  portoit  le  pennon  armoyé  des  armes 
du  duc  :  et  puis  venoyent  les  deux  frères  de  Toulon- 
geon,  qui  menoyent  le  cheval,  couvert  des  plaines 
armes  du  duc  :  et  puis  venoit  le  signeur  de  Ray,  qui 
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portoit  l'espee  du  duc  :  et  après  venoit,  à  costiére  l'un 
de  l'autre,  le  sigàeur  de  Givry  (qui  estoit  de  Vienne), 
portant  l'escu  des  armes  du  duc  :  et  empres  luy  mar- 
choit  messire  Guillaume,  signeur  de  Vergy ,  portant 
le  heaume  et  le  tymbre  du  duc  :  et  puis  venoyent  mes- 
sire Charles  de  Challon ,  neveu  du  prince  d'Orange , 
qui  portoit  la  bannière  :  et  après  venoit  le  roy- d'ar- 
mes de  la  Toison  d'or,  vestu  de  sa  cotte  -  d'armes , 
et  portoit  la  cotte  -  d'armes  du  duc  dépleyee  entre 
ses  deux  mains.  Et  puis  venoit  le  duc  Charles,  à  tout 
son  habillement  de  dueil  :  et  le  suyvoyent  les  grans 
de  son  sang,  qui  estoyent  ordonnés  pour  faire  le  dueil 
aveques  luy  ;  et  puis  si -grand  nombre  de  chevaliers, 
escuyers  et  nobles  -  hommes ,  que  c'estoit  belle  chose 
à  voir.  Les  églises  aloyent  devant ,  par  ordre.  Les 
chevaliers  de  l'ordre  qui  ne  portèrent  point  le  dueil 
estoyent  tous  à  pie,  adextrans  le  chariot,  et  tenans 
le  poisle  couchant.  Le  poisle,  élevé,  fut  sbustenu  par 
quatre  des  plus  grans  du  pais  de  Bourgongne  :  et  n'ay; 
point  de  souvenance  pour  les  nommer.  Apres  venoit 
le  corps  de  Madame  en  son  chariot ,  et  estoit  adex- 
tré  (0  de  huict  ou  de  dix  personnages  des  plus -no- 
bles du  pais  :  et  ainsi  et  en  telle  manière  furent  ces 
deux  nobles  corps  menés  h  Digeon,  et  reposèrent  celle 
nuict  en  la  chapelle  de  l'ordre  :  et  toute  nuict  y  eut 
grand  luminaire ,  grandes  prières  et  grandes  oraisons. 
Et  le  Pendemairi,  en  ce  mesme  estât  et  triomphe, 
furent  les  deux  nobles  corps  menés  es  Chartreux  de 
Digeon ,  et  logés  en  leur  sépulture  :  et  là  fut  faict 
grand  et  notable  service  :  et,  après  le  service  faict, 
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s'en  retourna  le  duc  en  sa  maison  dinsi  qu'il  estoit 
venu,  excepté  que  les  deux  corps  demourérent  en  leur 
sépulture  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  en  veille  avoir  les 
armes  en  son  sainct  paradis. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne ,  par-avant 
comte  de  Charolois ,  ayant  succédé  au  bon  duc 
Philippe  de  Bourgongne  son  père,  ala  de-rechej 
contre  les  Liégeois  ;  et  comment  nouvelle  querelle 
s9 émeut  entre  le  roy  Louis  et  luy,  tant  pour  les 
partialités  d'Angleterre  que  pour  les  viles  de  la 
rivière  de  Somme. 


V  ous  aVez  bien  entendu  comment  je  me  parti  de 
monsieur  le  bastard  de  Bourgongne ,  pour  alër  faire 
ce  qui  pt'estoit  commandé  en  Bretaigne.  Sur  mon  che- 
min je  fu  averti  de  ia  mort  de  monsieur  le  duc  Phi- 
lippe ,  mon  signeur  et  mon  prince  :  qui  me  furent 
piteuses  nouvelles.  Toutesfois  je  passay  en  Bretaigne, 
pource  que  ma  charge  estoit  et  du  père  et  du  fils  : 
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et  quand  je  vein  en  Bretaigne  je  trouvay  que  le  duc 
se  monstroit  moult  »  troublé  de  la  mort  du  duc  Phi- 
lippe, et  avoit  fait  préparer  un  service  et  un  oséque 
le  plus-beau  que  je  vey  onques  :  car  il  y  avoit  qua- 
torze prélats  revestus ,  et  toute  la  nef  de  l'église  es- 
toit  toute  parée  de  soye  et  de  bougran  aux  armes  de 
monsieur  de  Bourgongne,  et  non  pas  armes  atachees 
à  espingles,  mais  couchées  et  moulées,  comme  l'on  fait 
les  cottes  -  d'armes.  Les  cierges  et  le  luminaire  furent 
grans et  planteureux  :  cinquante  povres  y  eut,  qui  por- 
toyënt  cinquante  torches  :  et  ne  voulut  souffrir  le  duc 
que  nuls  des  signeurs  de  Bretaigne  (combien  qu'il  y 
en  avoit  assez,  qui  estoyent  partis  de  Flandres)  por- 
tassent le  dueil  aveques  luy  :  et  disoit  qu'il  ne  sçavoit 
nul  en  sa  duché  qui  fust  suffisant  pour  porter  le  dueil 
de  si -haut  prince.  Et  ainsi  porta  le  dueil  tout  seul: 
et,  au  partir  du  service,  je  l'alay  mercier  de  l'honneur 
qu'il  avoit  fait  à  la  maison  de  Bourgongne;  et  il  me 
respondit  qu'il  le  devoit  bien  faire.  Et  ainsi  se  passa 
iceluy  service  :  et  explôitay  ma  charge  le  plus-tost  que 
je  peu,  et  puis  repassay  la  mer,  et  m'en  revein  devers 
mon  mai&tre. 

Quand  les  Liégeois,  ennemis  de  leur  bonne  for- 
tune, entendirent  que  ceste  signeurie  estoit  changée 
de  père  à  fils,  et  que  le  duc  qui  si  bien  les  avoit  chas- 
tiés  estoit  mort,  ils  vouldrerit  éprouver  et  essayer  si 
leur  fortune  ne  seroit  pas  meilleure  à  l'encontre  du 
fils  que  contre  le  père;  et,  pour  commencer  leur  mal- 
heur, ils  reprirent  la  vile  de  Saintron  sur  le  duc  de 
Bourgongne  :  laquelle  vile,  par  les  traités  passés,  le 
duc  de  Bourgongne  avoit  retenu  en.  ses  mains,  pour 
faire  barrière  entre  Liège  et  ses  pais.  Et  disoyent  iceux 
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Liégeois:  «  Pourquoy  ne  reprendrons  nous  Saintron, 
a  qui  est  une  des  filles  de  Liège? »  '  .é 

Et  le  duc  Charles  de  Bourgongne  ne  se  voulut  point 
contenter .d'icelle  prise,  mais  à  son  commencement 
voulut  bien  monstrer  aux  Liégeois  qu'il  e$toit  homme 
pour  garder  le  sien  :  et  fit  prestement  une  grosse  ar- 
mée,  et  manda  par  le  mareschal  de  Bourgongne  les 
Bourgongnons  :  et  prestement  se  mit  aux  champs,  à 
grande  puissance  d'archers  et  hommes-d'armes:  et, 
par  une  avantveille  de  Toussaints ,  se  vint  loger  devant 
Saintron,  du  costé  de  Habsbain,  et  trouva  dedans 
Saintron,  pour  capitaine,  messire  Regnaud  de  Rou- 
vray ,  dont  j'ai  parlé  cy-dessu$  :  lequel  messire  Re- 
gnaud se  conduisit,  en  ce  qu'il  avoit  de  charge,  sage- 
ment et  honnorablement,  et  gardant  sa  loyauté  et  son 
parti. 

Le  duc  de  Bourgongne  se  logea  celle  nuict  devant 
Saintron,  comme  dit  est  :  et  en  vérité  son  logis  estoit 
si  profond  et  si  mol,  qu'à  peine  pou  voit  on  alér  de 
logis  à  autre;  et  celle  nuict  le  noble  duc  ne  dormit 
pas  tousjours,  mais  mit  par  escrit  les  ordonnances  de 
ses  batailles,  et  fit  faire  bon  guet  et  bonnes  escouttes  : 
car  les  Liégeois  ont  une  manière  de  parler,  qu'ils 
tiennent  que  nul  ne  passe  le  Habsbain  qu'il  ne  soit 
combatu  le  lendemain;  et  bien  le  monstrérent  :  car 
le  lendemain  assez  matin  ils  vindrent  gaigner  le  vi- 
lage  de  Brustan,  au  plus  près  du  duc  de  Bourgongne, 
à  grosse  puissance  de  Liégeois  :  et  les  conduisoit  un 
chevalier  de  Liège  nommé  messire  Bare,  et  tantost 
les  compagnies  du  duc  de  Bourgongne  se  mirent  aux 
champs  :  et  mç  souvient  que  le  duc  de  Bourgongne 
monta  sur  un  courtaut,  et  s'en  ala  devant  ses  corn. 
io.  18 
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paignies,  et  pôrtoit  son  ordonnance  par  escrit  en 
ses  mains,  et  mit  ses  gens-d'armes  en  ordre  et  en  ba- 
taille, ainsi  qu'il  avoit  consulté  la  nuict  devant  :  et 
monsieur  de  Roussi,  fils  du  connestable  de  France, 
et  le  mareschal  de  Bourgongne ,  amenèrent  les  fiour- 
gongnons  à  moult-bel  ordre,  pour  donner  et  ferir  à 
leur  bout  y  et  à  leur  endroit  jiè  la  bataille  des  Lié- 
geois. 

Le  duc  de  Bourgongne  s'arma,  et  forent  ordonné* 
vingt  chevaliers  (dont  je  fu  l'un)  pour  avoir  le  regard 
sur  sa  personne:  et  maintenant  commença  la  bataille 
fiére ,  et  bien^combatue  :  et  furent  envoyés  pour  ren- 
fort, en  ladiçte  bataille  v  les  archers  du  signeur  des 
Cordes  et  du  signeur  d'Emeries,  ou  il  y  .avoit  une 
grosse  bande  d'archers  (et  vous  le  certifie)  à  combatte 
icelle  bataille.  Le  duc  de  Bourgongne  eut  tousjours 
douze  cens  hommes- d'armes,  qui  ne  se  bougèrent, 
mais    regardèrent  la  bataille   oombatre  devant  eux: 
car  le  duc  de  Bourgongne  estait  averti  que  le  roy  de 
France  en voyoit  une  grosse  bande  d'hommes-d  armes 
pour  rotapre  l'emprise  du  duc  :  mais  le  duc  y  avoit 
bien  pourveu»  La  bataille  ne  dura  pas  longuement  : 
car  les  archers  bourgongnons  çstoyent  embatonnésde 
grandes  espees ,  par  l'ordonnance  que  leur  avoit  faicte 
le  duc  de  Bourgongne  :  et,  après  le  traict  passé,  ils 
donnoyent  de  si-grans  coups  de  celles  espees,  qu'ils 
coupoyent  un  homme  par  le  faux  du  corps,  et  un 
bras  et  une  cuisse,  selon  que  le  coup  s'adonnoit  :  et 
se  mirent  les  Liégeois  (qui  ne  peurent  la  puissance 
des  archers  soustenir)  à  fuît  et  eux  sauver  qui  mieux 
mieux  :  et  me  trouvèrent  garant  si-non  en  la  noire 
nuict  (qui  fut  tantost  obscure);  et  le  duc  de  Bour- 
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gongne  voujoit  aler$pres  passer  larnuict,  et  poar- 
suivre  la  chace  :  mais  ceux  qui  l'avoyent  en  charge 
ne  le  souffrirent  pas ,  pour  les  dangers  qui  en  pou- 
voyent  avenir. 

Là  fut  occis  messire  Barre,  liégeois,  et  maints 
autres  Liégeois  :  et  eu  t  le  duc  de  Bourg ongne  une  «belle 
aventure  pour  son  premier  avancement,  et  avéne- 
ment  à  estre  duc  :  et  a  voit  laissé  le  duc  le  comte  de 
Marie  et  sa  compaignie  devant  Sain  tron,  pour  garder 
la  saillie  des  ennemis  :  et  se  logea  chacun ,  qui  mieux 
mieux,  en  grande  joye  de  là  .bonne  aventure  :  et 
furent  gens  envoyés  celle  mésme  kâict  parlementer  à 
messire  Regnaud;  mais  lediet  messire  Regnaud  ne 
respondit  onques  mot,  et  ne  fit  point  de  semblant 
d'avoir  veu  la  bataille  perdue  pour  eux.  Plusieurs 
Liégeois  furent  tués  devant  Sain tron ,  les  uns  de  coup 
à  poudre,  et  les  autres  autrement  :  mais  leurs  parens 
boutoyent  les  corps  par  pièces,  et  les  boutoyent  eh 
tonneaux  de  chaux,  en  intention  de  les  mener  pren- 
dre sépulture  aveques  leurs  ancesseurs  ;  et  certes  ils 
monstroyent  un  rtierveilleux  courage  :f^et ,  fi»  de 
compte,  messire  Regnaud  de  Rouvray  tint  le  duc  et 
sou  armée  trois  jours  avant  qu'il  vpuhist  parlementer  : 
et  durant  ce  temps  tua  des  gens  au  duc  par  traict  a 
poudre  et  autrement  :  et  mesmes  y  fut  tué  un  de  ceux 
de  Velu ,  mqult-honneste  gentilhomme. 

En  fin  de  compte,  messire  Regnaud  parlementa, 
et  fit  un  traitté  honneste  pour  lui  et  ses  compai- 
gnons  liégeois  :  et  par  ce  moyen  fut  la  vile  de  Sain- 
tron  remisées  -mains  du  duc. de Bourgongne  ,  et  s'en 
ala  messire  Regnaud  à  Liège  ,  à  son  grand  honneur  : 

et  monstra  bien  qu'il  estoit  chevalier  de  grand  sens 

18. 
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et  de  grande  vertu  :  et  le  duc  de  Bourgongne  marcha 
avant,  et  son  armée  :  et  vint  devant  Liège ,  et  telle- 
ment y  exploita  que  les  Liégeois  luy  crièrent  mercy 
de  rechef ,  et  abatirent  leurs  portes  et  leurs  murail- 
les :  et.ainsi  furent  les  murailles  de  Liège  abatues  et 
rasées,  et  le  duc  s'en  retourna  en  son  pais  après  celle 
victoire. 

Si  nous  tairons  à  présent  des  guerres  de   Liège, 
pour  deviser  de  ce  qui  avint  depuis.  En  ce  temps  vint 
aucun  discord  entre  le  roy  Edouard  d'Angleterre,  et 
le  duc  de  Clarance  son  firére  :  et  se  doufjôit  le  roy 
d'Angleterre  de  luy>  p.ource  qu'il  estoit  beau  prince, 
fort-aimé  au  royaume,  et  porté  et  soùstemi  du  comte 
de  Varvich,  dont  il  avoit  espousé  la  fille  :  et  en  estoit 
le  roy  d'Angleterre  en  grande  diffidence ,  et  si  grande 
que  la  guerre'  se  meut  entre  eux.  Mais  le  roy  d'An- 
gleterre se  trouva  le  plus -fort  :  et  fut  force  au  duc 
de  Clarance  et  au  comte  de  Varvich  de  vuider  le 
royaume  d'Angleterrg  :  et  par  un^muict  traversèrent 
la  mer,  et  tirèrent  en  France  devfers  le  roy  Louis, 
qui  les  rece,ut  amiablement,  bien  joyeux  de  ce  qu'ils 
estoyent  venus  à  garant  devers  luy  et  ^n  son  royaume; 
Gestuy  comte  de  Varvich  fut  homme  sage  et  subtil  en 
ses  affaires ,  et  entretint' la   cité  de  Londres  et  le 
royaume  d'Angleterre  par  trois  voyes.  La  première 
par  caperônnees  (0,  et  par, humilité  feinte  au  peuple 
de  Londres,  dont  il  estoit  moult-aimé.  Secondement 
il  estoit  inaistre  des  cinq  ports  d'Angleterre,  où  il 
souffroit  grand  dommage  faire  :   et  jamais  de  son 
temps  on  ne  fit  droit  en  Angleterre  à  aucun  estran- 
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gér,  de  perte. qtii  lui;  fust  faicte  :  parquoy  il  estoit 
aimé  par  les  pillars  d'Angleterre,  qu'il  vouloit  bien 
entretenir.  Et  tierçemçnt  il  entretint  la  vile  de  Lon- 
dres par  tousjours  y  devoir  trois  ou  quatre  cens  mille 
escus  à  diverses  gens  et  à  diverses  parties  :  et  ceux  à 
qui  il  devéttt  desiroyent  sa  vie  et  sa  prospérité ,  afin 
d'estre  une  fois. payés  de  feur  deu.  . 

En  ce  temps  firent  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Bouxgongne  une  grosse  armée  par  mer  ;  dont  fut 
chef  pour  les  Anglois  le  signeur  d'Escalles ,  et 
pour  le  duc  de  Bouirgongne  le  signeur  de  La.Vérey 
comte*  de  Grandpré ,  lequel  estoit  moult  expérimenté 
en  la  mer.  Et  certes  le  duc  de  Boufgonghe  fit  son 
armée  par  mer(  si  t  grande  et  si -puissante  de  gens  et 
de  navires,  que  c'estoit  moult-fiére  chose  à  voir  .*  et 
tira  cêstç  armée  à  la  Hogue-Sainct- Vas  en  Norman- 
die, pource  que  les  navires  du  duc  de  Clarance  et 
du  comte  de  Varvich  s'y  estoyent  retirées  :  et  estoit 
l'intention  "du  duc  de  Bourgongne  »de  leur  détourber 
leur  retour  en  Angleterre.  Le  roy  Edouard  et  le  due 
de  Bourgongne  conclurent  ensemble  de  retirer  icelle 
armée  :  et  ainsi  fut  icelle  armée  rompue  pour  celle 
saison,  et  depuis  le  roy  d'Angleterre  trouva  manière 
dé  r'avoir  sofi  frère,  et  le  fit  mourir  en  un  bain  g, 
comme  Ton  disoit  :  et  au  regard  du  comte  de  Varvich', 
il  demoura  en  France  assez  longuement,  et  jusques  à 
ce  qu'il  descendit  aveques  la  royne  Marguerite , 'fille 
du  roy  de  Cécile,  et  aveques  son  fils,  qui  se  disoit 
prince  de  Galles.  Mais  le  roy  Edouard  les  déconfit  en 
bataille  :  et  là  mourut  le  comte  de  Varvich,  le  prince 
de  Galles  et  le  duc  de  Sombresset,  et  plusieurs  autres 
grands  perspnnages  :  et  ainsi  fut  celle  guerre  achevée , 
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et  le  roy  Edouard  asseuré  tant  du  prince  de  Galles 
qtie  du  duc  de  Garance,  et  de  ses  autres  principaux 
ennemis. 

-,  En  ce  temps  le  roy  de 'France ,  par  moyen ,  et  prin- 
cipalement par  le  moyen  du  connestable  de  France^ 
fit  tant  que  les  yiles  d'Amiens  et  de  Sâinct- Quen- 
tin (0  se  mirent  en  l'obeïssancfe  du  ftoy,  et  abandon- 
nèrent lé  duc  de  Bourgongne  (combien  quelles  fussent 
de  terres  enclavées  sous  le  traitté  d'Arras);  .et  preste* 
ment  comme  le  duc  de  Bourgongne  en  fut  averti, 
luy,  comme  prince  courageux  et  de  Vertu,  fit  une 
grosse  armée,  et  jse  vint  logefc  devant  Amiens  :  et  se 
logea  de  sa  personne  à  Saipct- Acheu ,  et  fortifia  son 
camp  tellement  qu'il  estoit  périlleux  à  y  entrer  :  et 
le  connectable  de  Fraude ,  à  tout  quinze  cens  hommes- 
d'armes  des  ordonnances ,  se  bouta  a  Amiens.  Et  ainsi 
se  commença  la  guerre  de  tous  costés  et  de  toutes 
pars. 

Le  duc  de  Bôurgongne,  qui  faisoit  tirer  son  ar- 
tillerie .contre  Amiens,  deffendit  expressément  que 
Ton  ne  tirast  point  contre  l'église  :  ce  qui  fut  bien 
gardé;  et  tint  toute  une  quaresmè  Je  duc  de  Bour- 
gongne icèluy  logis  :  jet  là  furent  faictes  plusieurs 
armes  de  nobles-hommes*  d'un  costé  et  d'autre.  Le 
signeur  de  Molembais,  messire  Baudoin  de  Launoy, 
fit  armes  à-1'eneontre  du  signeur  de  Sa^nct-Simén ,  de 
certains  nombres  de  courses  de  lancés  à  fers  émou- 
lus,. lesquelles  armes  furent  Jrien-acomplies.  Messire 
Claude  de  Vaudrey  fit  armes  à-1'encontre  du  Cadat 
de  Buéil,  et  estoyent  d'une  course  de  lance,  et  puis 

(?)  Sainct-Quentim  ;  ce  renouvellement  d'hostilités  eut  lieu  en  dé- 
cembre 1470» 
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combatre  d'espees  tranchantes  et -aiguës  :  et  avint  -,  en 
icelles  armes  faisant ,  que,  la  course  de  lance  passée  , 
ils  mirent  les  mains  aux  espees^  et  se  coururent  sus 
fièrement  et  vigoureusement  :  mais,  ainsi  que  la  for- 
tune racine  les  choses,  roessire  Claude  de  Vaudrey 
atteindit  de  la  pointe  de  l'espee  lediet  Cadat,  et 
luy  perça  le  bras  :  et  ainsi  furent  icelles  armes  aconv 
plies.  Et  tousjours  se  continuoit  le  siège  :  et  a  vint 
un  jour  que  le§  François  estoyent  aies  jouer  dehors 
Amiens ,  en  iptention  de  revenir  le  soir,  et  ce  jour  le 
duc  de  Bourgongne  faisoit  ses  reveûes  :  et  les  Fran- 
çois cuidans  rentrer  paisiblement  en  la  ville  d'Amiens, 
rencontrèrent  des  gens  du  duc,  et  y  en  eut  de  pris 
et  de  tués  :  et  cuidérent  les  gens  du  duc  gaigner  une 
porte  sur  les  François;  mais  elle  leur  fut  bien  def fen- 
due, et  jà  fut  blecé  d'une  flèche ,  au  visage ,  messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Sainct-Py ,  et  fils  du 
comte  de  Cimay,  qui  môuhvbieri  se  porta  à  l'assaut 
(ficelle,  porte;  Et  ainsi  se4  passa  celle  journée,  et  re- 
tournèrent chacun  eu  son  logis  :  et  le  roy  de  France 
faisoit  pratiquer  unes  trêves  pour  celle  saison  :  et 
quand  le  duc  de  Bourgongne  entendit  l'intention  du 
Roy  ,  il  envoya  devers  luy  un  sien  grand  page  nommé 
Simon  de  Quingeay ,  lequel  ala .  tant  et  vint  d'une 
part  et  d'autre,  qu'icelles  trêves  furent  acordees, 
publiées  et  criées ,  tant  en  l'ost  du  duc  de  Bourgongne 
comme  à  Amiens  :  et  ainsi  se  rompit  celle  armée  pour 
celle  fois,  et  le  duc  de  Bourgongne  vint  faire  ses 
pasques  à  Corbie  :  et  là  luy  vindrent  nouvelles  de  la 
mort  dt|  comte  de  Varvich ,  dont  les  François  furent 
troublés ,  et  Jes  Bourgorrgnons  réjouis  :  car  il  nous 
estoit  grand  ennemy. 
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En  ce  temps  (0  fut  pratiquée  la  descente  du  roy 
d'Angleterre  èii  France  :  et  passa  la  mer  le  roy  d'An- 
gleterre, bien  acompaigné  :  et  descendit  en  France, 
et  marcha  jusques  outre  la  rivière  de  Somme  ;  mais 
il  n'y  aresta  guéres  :  car  le  roy  de  France  pratiqua 
les  Anglois  si  -  subtilement  et  par  telle  manière ,  que 
moyennant  trente  six  mille  escus  que  devoit  payer 
chacun  an  le  roy  de  France  au  roy  d'Angleterre,  il 
fut  content  de  s'en  retourner  :  et  ainsi  fut  celle  des- 
cente abolie,  et  mise  à.  néant. 

En  ce  temps  .(*)  le  duc  de  Bourgongne  mit  sus 
douze  £ens  lances  :  et  fusmes  envoyés,  messire- Jaques 
de  Montmartin,  le  bastard  de  Vie  vile,  capitaine  des 
archers,  et  moy ,  pour  passer  les  reveûes  des  hommes- 
d'armes  et  archers  qui  se  pfesenteroyent  en  icelles 
ordonnances  :  et  en  trouvasmes  assez  et  largement, 
et  de  gens -de- bien,  qui  furent  retenus  et  passés  :  et 
me  fit  le  duc  cest  hpnneur,  qu'il  me  fit  capitaine  de 
la  première  compaignie  d'icelles  ordonnances;  et 
pour  la  seureté  de  la  vile  d'Abbevile,  que  le  signeur 
des  GordeSs  avoit  nouvellement  conquise,  il  ordonna 
trois  cens  hommes  -  d'armes  :  et  entrèrent  en  celle  vile 
à  sçavoir  le  haiïly  de  Sainct- Quentin,  messire  Jaques, 
signeur  de  Harchies,  et  moy  :  et ,  pour  le  vous  donner 
à  entendre,  chacun  homme-d'armes  et  chacune  lance 
d'icelles  ordonnances  estoyent  huict  combatans  :  à 
sçavoir  l'homme-d  armes,  le  coustillierà  cheval,  deux 
archers,  deux  coulevriniers ,  et  dçux  piquenaires  à 
pie  :  et  faisoit  les  compaignies  moult -beau  voir.  Et 
ainsi  fusmes  nous  logés  à  Abbe  ville,  où  nouft  entre- 

(0  En  ce  temps  :  cette  expédition  du  roi  d'Angleterre  eut  lieu  en  1 475. 
—  (*)  En  ce  temps  ;  i47*« 
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tinsmes  noz  gens  en  si -bon  ordre,  et  en  telle  disci- 
pline de  guerre,  que  nous  eusmes  plus  d'honneur  que 
de  honte  :  et  en  <*e  temps  nous  courusmes  le  pais  de 
Viméu ,  et  ramenasmes  grand  butin  en  la  vile  :  et  mes- 
mement  nous  courusmes  Gamaches  et  Loupy ,  et 
prismes  le  signeur  de  Loupy  et  ses  enfans  prison- 
niers. Et  au  regard  de  Gamaches,  elle  fut  pillée  et 
brulee,  pource  que  le  mareschal  Jpachin  Rouaut  s'es- 
toit  bouté  à  JBeauvais  contre  monsieur  de  Bourgon- 
gne,  qui  mit  le  siège  devant  Beau  vais,  comme  vous 
orrez.  .       . 

En  ce  temps  (O'-se  traittoit  le  mariage  de  monsieur 
de  Bourgongrie  et  de  madame  Margufrite  d'Yorch  : 
et  pour  ce  faire  furent  longuement  à  Bruges,  et  de- 
vers le  duc,  un  ëvesquë  d'Angleterre  nommé  l'evesque 
de  Salsbery,  et  Thomas  Vagajit,  urt  gentilhomme  ser- 
viteur du  roy,  d'Angleterre,  né  de  la  nation  de  Galles, 
et  treshomme- de-bien  :  et  tant  traitèrent  iceux  ambas- 
sadeurs, que  le  mariage  fut  fait  et  conclu  :  et  se  par- 
tirent pour  rétourner  en  Angleterre  devers  le  Roy , 
pour  faire  leur  rapôrt.  . 


(1)  En  ce  temps  :  1 464.    j 
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CHAPITRE  IL 

Gomment  le  duc  Charles»  de  Bourgongne,  ayant  couru 
par  Fermahdois ,  assiégea  Beativaù;  et  comment 

*  &  Roy,  s 'estarit.  trop  fié  en  luy  a  Peronne  9Jut  con- 
traint de  Vucompaigner  en  armes  contre  les  Lie- 

-  geois ,.  par-avant  ses  allés. 

« 

Le  duc  de  Bourgongne  /qui  a  voit  faict  douze  cens 
lances,  ordonna  ses  capitaines,  et  se  mit  aux  champs, 
et  vint  devant  JlQye  et  devant  Neelle,  ou  estoit  'Loïset 
de  Balignen  et  autres  capitaines  français  :  et  au  re- 
gard de  Roye,  ledict  Loïset  et  ses  eompaignons  s'en 
partirent  par  traitté.  De  Neélle ,  le  duc  la  prit  légè- 
rement* et  fit  gjrahd'discipline  de  François  :  et  ainsi 
fut  ce  quartier  achevé  (0-,  et  tourna  le  duc  de  Bour- 
gongne son  autmee  sur  Beau  vais ,  et  par  un  matin  vint 
assiéger  icelle  vile:* mais  les  François  furent  diligens, 
et  se  boutèrent  axjdict  jBeauvais ,  à  l'autre  costé  de  la 
rivière,  bien  huict  cens  hommes -d'armes,  et  grand 
nombre  de  francs -archers.  Et  le  duc  de  Bourgongne 
par  un  matin  fit  assaillir  Beauvais  :  mais  il  n'y  gai- 
gnâ  rien,  aijis  y  perdit  beaucoup  de  ses  gens  :  et  là 
mourut  un  vaillant  chevalier  bourgongnon  (que Ton 
nommoit  le  signeur  jTEspiry  )  ;   dont  ce  fut   dom- 
mage :  car  il  estoit  moult-vaillant  chevalier.  Au  l'en- 
demain  de  l'assaut,  les  François  firent  une  emprise, 
et  vindrent,  sur  un  poinct  du  jour,  donner  en Tost 
dij  duc  de  Bourgongne  :  et  là  fut  tué  messire  Jaques 
Dorsan,  maistre  de  l'artillerie,  et  plusieurs  des  Bour- 

(*)  0*  quartier  achevé  :  en  i47*«  s 
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gongnons  «t  des  Piears  pris  et  tués,rawattt  que  les  com^ 
paignies  fussent  rassemblées:  et  ainsi  les Fratiçois  s'en 
retournèrent  à  Beauva>&,  et  le  duc  de  Bourgonghe  fit 
garder  £on  camp  pltis^pf  es^ti^il  nWoit  fait  panSavant: 
et  voyait  que  1qû'*wi  profiterait  rieli  devant  Beat** 
vais,  le  duc 4e  Bwrgongneiiranda  les  trois  cenà  fewees 
qui  estoyent  à  Abbevile,  et  y  mit  messire  Baudoin  de 
Launpy  et  sa  cpmpaigiMe ,  lequel  gaigna  Sainct  -  Val- 
lery  :  mais  il  ne  lai  tint  pas  longuement,  et  fut  con- 
seillé d'abandonnçrîsk  prise  :  et  lé  duc  de  Bourgongne 
marcha  ed  païs  et  «qtra  en  Normandie,  et  gaigna  le 
NeufchasteJ,  et  toutes  les  petites  viles  qui  sont  deçà 
Rouen ,  où  le  conntestable  de  France  s'estoit  bouté  à 
plus  de  quatorze  «cens  lances. 

:  Vivres  estoyenA^otarts  au  duc  de  Bourgongne  :  tel* 
leittfiH  qu'un  petit  pain  y  valoit  trois  patars  (0,  et  un 
pot  devin  diap  patars;  et  ne  raettgeoyerat  les  poires 
gens  que  .praneset'j  fruits  Ççar  c'est  oit  la  saison);  dont 
lai  oourance  ise  prit  en  l'ost,  et  y  moururent  beaucoup 
de  Tioz  gens»  :,et  le  duc  de  Bourgongne*  le  plus* sou* 
veut  se  présen  boit  \  à  j  la  bataille  à  ■»  Feticbntre  du  ccm- 
nestable  ;  de  France  :  mais  les  François  se  tenoyent 
É^rrés  en  leur  vile,et  n'esteyent  pas  conseillés  d'eux 
a yienturer.  Ce  pendant  un  marchand  dé  L'IsJeT  nommé 
Gantais  ^envoya  à  monsieur  de  Boilrgongne  certain 
nombre  de  chariots  chargés  de  biscuit ,  et  donna" en 
pur  don  ^t  biscuit,  et  eharroy^et) fit  iceluy  biscuit 
grand  conforta  l'ost,     r    .  <  ) 

-  Apres  avoir  demouré  douze  jours  devant  Rouen; 
le  due  de  Bourgongne  se  conseilla  (  vett  qu'il  ne  pou* 
voit  finer  de  la  bataille)  qu'il  se  retrairoit  :  ce  qu'il  fit  à 

C1)  Le  ><ift^èdoit  Çuatte  deniers. 
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iBoolt-belle, ordonnance,  et  retira  contre  Amiens.  Mais 
le  connestable  fhijsoit  tousjours  ses  diligences,  et  telle* 
ment  qu'H  se  boutait  tousjours  es  viles  :  dont  ïe  duc 
de  Boùrgongnepouvoit  peu  profiter  ;  et  r  à  Tabordèr 
qu'il  fit  devant  Amiens,  il  y  «uç  une  grande  écarmouche 
d'une  part  et  d'autre ,  et  plusieurs  gens  morts ,  Frai*, 
çois  et  Bourgongnons.  .   '  .  /   .  . 

En  îee  temps  estoit  yeriu  ;♦  devet|s  iè  duc ,  Nicolas \ 
fils  du  duc  Jehan  de  Calabre*  en  intention*  d'avèir  ma- 
dame  Marie,  fille  du  duc  Cb^rJes,  en  mariage  :  et, 
pour  dire  le  vray ,  il  y  eut  des  promesses  faictes  par 
l'ordonnance  du  duc  Charles  t  et  certes  H  avoit  uh 
bon  esquactre  de  gens.- d'armes,  efc:bien  eupoinct,  et 
acompargna  le  duc  de  Bourgongnetien  toute  celle  raze, 
et  mesmement  devant  Rouen  i  et  apfres  que  le  djic  de 
Bourgongne  eijt  livré  son  écarmouche  gnosse  et  fiére 
devant  Amiens ,  il  se  retira  contre  $e$  pais ,  et  fit  un 
gros  logis  à  Falvy  sur  Somme,  où  il  derhoara  assez 
longuement:  et  pendant  ce  temps ,  p^r  le  moyen  et 
enhort  d'un  nommé  Anthoine  BuMonet,  qui  estoit 
fort  privé  dudict  fik  de  monsieur-  de  Calabre ,  icetay 
délibéra  de  s'en  i  retourner  en  ses  pais ,  et  demanda 
congé  au  duc  de  Bourgongne  ;  et  ne  fiit  pas  >acordé 
0U1  premier  jour  :  car  le  duc  de  Boungopgrie  a>voit  dtt 
imaginations  ,  et  mesmement  des  »  promesses  faictei 
entre  luy  et  sa  fille  :  et  tellement  pratiqua,  que  ledict 
fils  de  monsieur  de  Calabre  quita  toutes  promesses  \ 
luy  faictes  par  la  fille  du  duc,  et  frénotWéMémit-  au- 
tres aliances  :  et  ainsi  se  departii^nt ,  et'  le  duc 
de  Bourgongne  tira  à  Penonne  et  en  ses  p aïs ^  et  or- 
donna ces  douze  cens  lances  parles  frontières  :  et \ 
de  ma  partyjefu  logé  à  jRoye  ^rà  Moiididier,  et 
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a  voy  e  à  chacun  d'i ceux  li eux  cinq uan  te hommes-d'armes, 
lesquels  le  duc  fittrefcbien  payer  et  contenter,  ensemble  . 
tout  le  surplus  des  .douze  cens  lances:  et  ainsi  se  mt>- 
noit  la  guerre  guerroyable  de  toutes  pars.,  «t  le  duc  de 
Bourgongne  retourna  à  Arras^  et  manda  ceux  de  Hai- 
naut,  et  assembla  ses  douze  cens  lances  autourde  luy, 
et  puis  remarcha  en  pai3,  querant  toujours  la  bataille 
contre  le  roy  de  France  :  mais  lèRoy'ne  monstroit  vou- 
lonté  de  combatre.  Le  duc  se  tira  à  Lyons  en  Santers, 
et  là  fît  un  gros  logis  de  gens  d'armes,  et  un  camp  que 
Ion  appela  le  camp  d'honneur ,  et  tousjaurs  se  pré- 
sentait pour  la  bataille;  mais  il  perdoit  le  temps  :  car 
nul  n'estoit  délibéré  de: le  combatre. 

En  ce  temps  (0,  un  sommelier  de  corps  du  duc, 
nommé  Jehan  de  Boschuse,  fut  mandé  par  le  roy  de 
France,  et  par  le  congé. du  duc  y  ala;  et  tant  parle- 
mentèrent ensemble^  et  fît  ledict  de  BoschûsSe  tant 
d'alees  et  de  venues,  que  le  duc  asseura  le  Roy  :  et  le 
Roy  vint  à  Peronnè  aveques  le  duc  :  et  en  cedict  temps 
l'evesque  de  Liège ,  cousin  germain  et  beau  -  frère  du 
duc,  et  le  signeur  d'Imbercourt  tnessire  Guy  de  Bri- 
meur  (  lequel  messine  Guy  estoit  lieutenant  dudiot 
monsieur  le  duc  en  toute  la  terre  de  Liège  et  comte 
de  Los),  tindrent  un  parlement  en  la  vile  de  Tongres  : 
et  durant  ce  parlement  aucuns  Liégeois  s'assemblè- 
rent, et  par  nuict  entrèrent  à  Tongres,  et  prirent  l'e- 
ves>que  de  Liège  et  le  signeur  d'Imbercourt  :  et  fut 
ledict  signeur  d'Imbercourt  prisonnier  >au  signeur  de 
Hautepanne  :  et  ainsi  traitla  ledict  d'Imbercourt,  que 
ledict  de  Hautepanne  ne  l'emmena  pas  prispnnier; 
mais  il  promit  de  se  rendre  prisonnier  audict  de  Hau- 

(*)  En  ce  temps  :  Comines  place  cet  événement  en  1468. 
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te  panne  à  certain  jour  qui  fut  limité  entré  eux,:  et  nu 
,  regard  des  Liégeois,,  ils  traînèrent  bien  leur  evesque: 
mais  ils  çouvernoyenfc  et  conduisoyent  ses  affaires  à 
leur  plaisir  et.  voulante,  * 

Le  Roy.  estant  au  chasteau  de  Perorine,  le  duc  de 
Bourgongne  tint  un  parlement  aveques  son  chance- 
lier, et  aucun*  de*  chevaliers. de  Tordre,  et  autres: et 
disoit  le  duc  de  Bourgohgne  que  le  Roy  luy  a  voit  pro- 
mis daler  en  sa  personne  aveques  luy,  pour  recou- 
vrer et  reconquérir  l'evesque  de  Liège  et  le  signeur 
d'Imbercourt,  et  que  sans,  faute  il  ne  feroit  point  de 
conscience  de  contraindre  le  Roy  à  faire  ce  qui!  luy 
avoit  promis  :  et  de  ceste  matière  fut  grand  débat  et 
grande  question  entre  eux ,•  et  disoyent  les  anciens  et 
notables,  chevaliers  qu'il  avoit  fait  venir  le  Roy  à  sa 
seuretévet  grande  charge  seroit  à  la  maison  de  fiour- 
gongne  si  le  Roy  avoit  détourbier  sur  cest  asseure- 
nient;  et  h  duc  respondoit  tousjours  :  <c  II  le  m'a  pro- 
'  «  mis,  et  il  le  me  tiendra.  » 

•Le' chancelier  raessire  Pierre  de  Goux  persuadait 
tousjours  que  monsieur  de  Bourgongne  jurast  la  paix 
qui  estoit  escritè,  et  qu'il  avoit  promis  une  fois  de 
jurer,  et  le  Roy  et  mondict  signeur.  Mais  le  duc  ne 
vouloit  entendre  à  la  paix  que  préalablement  il  ne 
fust  seur  que  le  Roy  luy  tiendroit  ce  qull  luy  à  voit 
promis  ;  et  fut  la  conclusion  telle,  que  lesdicts  si- 
gneurs  iroyent  devers  le  Roy  pour  sçavoir  son  inten- 
tion :  et  ne  retint  mondict  signeur  aveques  luy  que 
moy  seulement.  Et  devez  sçavoir  que  le  Roy  avoit 
bien  ouy  les  aigres  paroles  que  disoit  le  duc  Charles, 
et  n 'estoit  pas  sans  peur  ne  sans  effray  :  et  quand  les 
chevaliers   furent    venus ,   ils,    pratiquèrent   qu'il  se 
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déclairast  pour  aler  à  Liège  fcomme  il  avôit  promis  :  et 
il  pratiqua  que  la  paix  ftist  jurée  entre  eut ,  selon 
qu'elle  avdit  esté  pourparlee.  Si  revindrent  quérre  te 
ducjes  signeurs  de  Charriy,  de  Crçqui  et  de  Là  Roj 
che  :  et  menèrent  le  duc  deversle  Rbyj  qui  h'estoit  pas 
bien  asseuré  de  ses  besongn es;  et  si  tost  qu'il  veit  en- 
trer le  duc  en  3a  chambre _,  il  ne  peut  celer  sa  peur , 
et  dît  au  duc  :  «  Mon  frère,  ne  suis  je  pas  seur  en  , 
<c  vostre  maison  et  en  vostre  païs?  »  Et  le  duc  lùy  rès- 
pondit  :  a  Ouy,  monsieur  ;  et  si  sôur,  que  si  je  voyèye 
«  venir  un  trait  d'arbaleste  sur  vous,  je  me  metfcroyé 
«  au-devant  pour  vous  guarantir*  >»  Et  le  Roy  luy  dît  : 
«.Je  vous  mercie  de^  vostre  bon  vouloir,  et  veuïl  blet 
«  où  je  vous  ay  promis  :  maïs  je  vous  prie  que  la  paix 
«  soit  des  maintenant  jurée  entre:  nous.  » 

L'on  fit  aporter  le  bras  Sain  et  Leu  ,  et  là  jura  le  rôy 
de  France  la  paix  entre  luy  et  le  duc  de  Bourgangtte^ 
et  ne  se  pouvoit  saouler  de  se  fort  obliger  en  teste 
partie:  et  le  duc  de  Bourgongne  jura  lâdicte  paix,  et 
promit  de  la  tenir  et  entretenir  envers  et  contre  tous. 
Le  Roy  et  le  dtic  dejetisnçrent ,  et  puis  montèrent  à 
cheval  pour  tirer  contte  Liège  :  et  passèrent;  par  le 
Quesnoy,  ou  le  duc  festeya  le  Roy  moult  -  grande- 
ment i  et  tirèrent!  contre  Namur:  et,  eux  làcvenus; 
firent  marcher  leurs  gens-d  armes  contre  ^e  pais  de 
Liège  et  contre  la  cité,  que  les  Liégeois  avoyent  ren* 
forcée  à  leur  pouvoir. 

Le  duc  manda  Philippe  Monsieur  de  Savoye,  le 
mareschal  de  Bourgongne,  le.  sigheur  d'Imbercourt  ^ 
et  autrefe  ;  mais  ledict  signéur  d'Inibercourt  n'y  peut 
venir  :  car  il  estoit  blecé  en  un  pié  d'une  coulevrine  ; 
et  là  fut  conclusion  prise  que  le  diraenche  suy vant, 
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au  son  d'une  bombarde,  chacun  tireroit  à  l'assaut  :  ce 
qui  fut  faict,  et  bien  entretenu.  Et  celuy  dimencheau 
poinct  du  jouf  la  bombarde  tira,  et  courut  chacun  à 
l'assaut  de  son  costé  :  et  mesmes  le  signeur  d'Imber- 
court, tout  y  ainsi  blecé  qu'il  est  oit,  se  fit  porter  par 
hommes  en  une  bière  de  bois,  armé  de  toutes  pièces, 
et  l'espee  nue  au  poing  :  et  vouloit  bien  monstre r  qu'il 
estoit  lieutenant  du  duc  de  Bourgongnë  en  tout  le  pals 
de  Liège. 

Le  Boy  et  te  duc  marchèrent  de  leur  costé  pour 
venir  à  l'assaut:  mais  monsieur  de  Bourgongtie  ne  vou- 
lut souffrir  que  le  Roy  se  mist  en.  ce  danger,  et  luy 
pria  de  demourer  jusques  il  le  mandéroît;  et  j'ouy  que 
le  Roy,  luy  dît,  :  «  Mon  frère,  marchez  avant  :  car  vous 
«  estes  le  plus-heureux  prince  qui  vive.  »  Et  preste- 
ment le  duc  entra  dedans  la  vile,  et  gens-d'armes  de 
tous  coûtés.  Mais  je  reviendray  au  signeur  d'Imber- 
court, et  à  ce. qui  luy  avint  celuy  jour.. 
..•  Vous  estes  bien  recors  que  le  signeur  d'Imbercourt 
estoit  prisonnier  du  signeur  de  Hautepanpe,  et  avoit 
promis  de  se  rendre  à  Hautepanne,  dont  il  n'y  avoit 
plus  que  trois  jours  à  venir.  Ainsi  luy  prit,  et  Dieu  le 
voulut,  qu'à  celuy  assaut  ledict  Hautepanne  fut  tué  : 
et  ne  trouva  plus  le  isigneur  d'Imbercourt  qui  luy  ca- 
lengeast  (,*)  $a  foy ,  et  par  ce  moyen  fut  quite  et  aquité 
de  sa  foy  et  prison, 

Leg.  Liégeois  s'enfuirent  par  le  pont  de  Meuse ,  et 
demoura  la  vile  de  Liège  en  la  main  du  duc  de 
Bourgongnë  :  et  le  roy  de  France  (  qui  pôrtoit  en  son 
chapeau  la  croix  Sainct-Àndrieu)  entra  en  Liège  (*) 

Xx>  Calàhgeast  :  réclamât,  demandât.  —  (»)  Entra  en  Liège  :  celle 
ville. fut-prise  le  3o  octobre  1 46*8.  l 


d'olivier  de  la  marche.  £89 

tout  asseurément ,  et  crioit  vive  Bourgongne!  et  com- 
mença le  pillage  de  toutes  parts  (qui  fut  grand);  et 
le  duc  de  Bourgonghe  se  bouta  en  l'église  pour  sau- 
ver les  reliques,  et  trouva  aucuns  archers  qui  y  fai- 
soyent  pillage ,  et  en .  tua  deux  ou  trois  de  sa  maift  : 
et   le  Boy  se  tira  en  l'hostel  du  duc,  et  chacun  se 
logea    pour  garder  son  butin.   Et  ainsi  fût  la  cité 
de  Liège  prise  d'assaut ,  et  pillée  de  tous  costés  :  et 
quand  la  chose  fut  refroidie,  le  duc  se  retira  de- 
vers le  Roy,  et  firent  grand'  chère  l'un  à  l'autre;  et 
le  duc  de  .Bourgongne  fit  faire  justice  de  plusieurs 
mauvais  garsons ,  et  nommément  de  ceux  qui  avoyent 
esté  cause  de  la  mort  de  Jehan  Le  Charpentier. 

Apres  avoir  demouré  cinq  ou  sixjours  en  là  vile 
de  Liège ,  le  Roy  parla  à  monsieur  de  Bourgongne , 
pour  soy  retirer  en  son  royaume.  Ce  que  le  duc  hiy 
acorda  libéralement  ,  et  le  fit  conduire  jusques  à 
Nostre-Dame  de  Liesse  par  le  signeur  dés  Cordes 
et  par  le  signeur  d'Emeries  :  et  le  l'endemain  après 
la  messe  il  appela  iceux,  et  en  leur  présence  fit  le 
Roy  nouveau  serment  sur  l'image  de  Nostrè  -  Dame 
qu'il  tiendroit  la  paix,  ne  jamais  n'entreprendroit 
aucune  chose  contre  la  maison  de  Bourgongne  :  et 
s'en  retourna  le  Roy  en  son  royaume,  et  les  sigrièurs 
des  Cordes  et  d'Emeries  s'en  revindrent  à  Liège  de- 
vers leur  maistre. 

Le  duc  depescha  à  Liège  ses  ambassadeurs  pour 
aler  en  Bretaigne,  pour  signifiera  monsieur  de  Berry 
et  au  cluc.ce  qui  avoit  esté  faict  :  car  par  celle  paix 
le  duc  de  Berry  dèvoit  estre  comte  de  Champaigne: 
et  de  Brie,  et  sembloit  qu'on  luy  avoit  bien  asseuré 
son  faict ,  veu  qu'il  estoit  en  Champaigne ,  et  au 
10.  19 
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plus-près  du  duc  de  Bourgongne,  pour  en  ayoir  se- 
cours çt  aide  si  besôing  en  avoit.  Mais  monsieur  de 
Berry  ne  Voulut  point  tenir  cet  apointement  :  ains 
marchanda  avec  1^  Roy  son  frère  pour  eslre  duc  de 
Guienne  :  ce  qui  luy  fut  libéralement  acordè  :  dont 
depuis  il  mourut  piteusement ,.  par  soy  trop  fier  au 
Roy  son  frère.  Ainsi  fut  ceste  paix  faicte  entre  leroy 
de  France  et  le  duc  de  Bourgongne  :  dont  tous  les  pais 
furent  moult-réjouis.        . 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  assiégea  la 
vile  de  Nuz;  et  comment  il  s'en  retourna  par  ap* 
'  poinctément faict  avec  V Empereur: 

Tost  après  se  meut  dissension  '  et  débat  entre 
l'archevesque  de.  Cbulongne  et  le  chapitre  de  la 
grand'egljse.  Cestuy  archevesque  estoit  frère  du  comte 
palatin  de  la  maison  de  Bavière,  et  prochain  parent 
du  duc  de  Bourgongne ,  à  cause  de  sa  grand  mère  : 
et  fut  requis  (0  le  duc  de  Bourgongne  d'aide  par 
son  cousin  l'archevesque  de  Coulongne  ;  et  le  duc 
(  qui  ne  demandoit  que  d'entretenir  et  empleyer  ses 
gens  -  d'armes  )  luy  acorda  libéralement  :  et,  pour 
commencer  sa  guerre,  il  mit  le  siège  devant  Nuz,  qui 
est  une  vile  bonne  et  forte  assise  sur  le  Rin,  En  ce 
temps  les  Lombards  et  Italiens  vindrent  au  service  du 
duc  de  Bourgongne,  et  estoyent  conduits  par  le  comte 

(>)  El  fin  requis  :  ceci  arriva  en  i474« 
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de  Gampoba^se,  par  Jaques  Galiot,»par  TVoilus,  et 
par  les  deux  frères  de  Lignane  :  çt  se  tira  le  duc  à 
Pierrefort  pour  veoir  iceùx  gens-d'armes  :  et  certes 
il  y  avoit  une  belle  puissance  d'hommes -d'armes,  et 
tresbonne  enfanterie,  selon  la  coustumë  d'Italie.  Le 
duc  recueillit  ses  g<ens-drarmes,  et  se  tira  contre  Nuz, 
où  il  mit  le  siège ,  comme  dict  est* 

Entre  le  Rin  et  la  vile  avoit  une  isle  qui  ne  se 
pouvoit  lors  passer  que  par  le  Ein;  et  là  je  vey  une 
épreuve  que  firent  les  Italiens  :  car  ils  entreprirent , 
montés,  armés  et  bardés,  la  lancé  sur  la  cuisse,  de 
passer  le  Rin ,  et  d'entrer  en  icelle  isle ,  et  la  con- 
quérir par  icélle  épreuve;  et  en  vérité iceux  hommes- 
d'armes  firent  bien  leur  devoir  :  car  ils.se  gettérent 
libéralement,  une  grosse  flotte,  en  la  rivière  du  Rin; 
mais  le  Rin  es  toit  si  rojde  et  si  fort  à  iceluy  endroit, 
qu'ils  ne  peurent  leur^mprise  fournir,  et  en  y  eut 
de  morts  et  de  noyés  :  dont  ce  fut  dommage  :  car  il 
y  avait  de  gentils  hoinmes-d'armes.  Toutesfois ,  par 
commandement  du  duc,  ils  se  retirèrent  au  mieux 
qu'ils  peurent ,  et  me  sembla  celle  epTreuve  procéder 
de  grand  hardement. 

Ainsi  fut  le  siège  mis  devant  Nuz  :  et  ceux  de  GouV 
longue  renforcèrent  Nuz  de  bons  gens  -  d'armes,  et 
passoyent  le  Rin  en  petis  bateaux  :  et  n'y  pouvoit  on 
remédier,  car  le  duc  et  ses  gens  estoyent  nouveau- 
venus  à  ce  siège  :  p^rquoy  il  falut  qu'il  endurast  ce 
renforcement.  Toutesfois  à  forcé  de  btes  fit  aporter 
tant  de  terre,  qu'il  sécha  le  Rin  du  costè  de  l'isle, 
et  entra  en  ladicte  isle  à  puissance  :  et  prestement 
furent  faiets  tranchis ,  où  se  pou voyent  couvrir  les 
gens-d'armes  bourgongnons  ;  et  garda  ladicte  isle  à 

*9- 


2gi  MEMOIRES 

son  profit.  Le  duc  feit  tourner  deux  rivières,  et  logea 
ses  gens  au  long  des  rivières  perdues ,  encloant  son 
ost  :  et  mesmes  y  logea  les  Liégeois ,  que  l'evesque 
du  Liège  avoit  amenés  au  service  dudict  duc:  et  ainsi 
fut  Nuz  assiégé  de  toutes  pars,  et  estoit  le  siège  bien- 
étofé  de  toutes  choses.  Il  y  avoit  hosteleries ,  jeux  de 
paumes  et  de4)illes,  cabarets,  tavernes,  et  toutes 
choses  que  Ton  sceut  demander. 

Le  siège  dura  par  tous  les  tnois  de  Pan,  et  fut  le 
plus  beau  siège  et  le  mieux-étofé  de  toutes  choses  que 
Ion  veit  pieça.Les  Lombards  du  comte  de  Campo- 
bassë  perdirent  un  trenchis  que  les  Alemans  gai- 
gnérent  sur  çux,  et  en  y  eut  beaucoup  de  morts  et 
de  tués  :  et  le  duc  fut  moult  mal  -  content  contre  les 
Lombards,  et  entreprit  de  leur  faire  regaigner  ce 
qu'ils  avoyent  perdu  :  mais  il  n'estoit  pas  conduisable. 

En  ce  temps  je  fu  envoyé  pour  ravitailler  la  vile  de 
feints,  qui  estoit  en  grande  nécessité;  et  me  bailla  le 
duc  pour  renfort  le  viscomte  de  Soissons,  neveu  de 
monsieur  de  Moreul ,  qui  menoit  une  bonne  bande 
d'archers  à  pie.  Il  me  bailla  environ  cent  hommes- 
d'armes  italiens  :  et.  si  me  bailla  messire  Philippe  de 
Bergues,  qui  menoit  et  conduisoit  cent  lances  ;  et  en 
celuy  païs  (qui  estoit  hors  de  nostre  congnoissance ) 
nous  fusmes  conduits  par  messire  Evrard  de  La  Mar- 
che ,  qui  nous  livra  les  vivres  et  les  chevaux  pour  por- 
ter le  ravitaillement  de  Liritz ,  comme  dit  est  :  et  une 
froidejmatineie  nous  nous  trouvasmes  sur  la  montaigne 
•d'un  vignoble ,  où  nous  tinsmes  conseil  qu'il  estoit  de 
fairç.  Le  signeur  de  Haremberch(  qui  nous  avoit  fait 
venir)  ne  nous  osoit  aventurer,  et  toutesfois  nous 
voulions  faire  et  essayer  ce  pourquoy  nous  estions 
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venus  :  et  sur  le  poinct  du  jour  nous  mena  messire 
Evrard  sut  une  haute  montaigne,  duquel,  lieu  Ion 
pouvoit  voir  la  vile  de  lints  (qui  sied  de  l'autre  costé 
du  Hin);  et  si  pouvoit  on  voir  la  puissance  de  l'Çm- 
pire  là- logée*,  et  qui  tenoit  Je  siège  devant  lediet 
Lintz  :  et  d'un  costé  y  a  voit  une  vile,  et  de  l'autre- y 
avoit  un  vilage. 

En  ladicte  vileestoit'iogé  l'evesque  de  Trêves  et 
sa  puissance ,  et  eh  ce  gros  vilage  estoit  logée  la  puis- 
sance du  duc  de  Zassé  :  mais  il  n'y  estoit  point  en 
personne.  Pource  que  nous  ne  vismes  nulles  assem- 
blées entre  la  vile  et  le  vilage ,  nous  prismes  conclusion, 
de  descendre  :  et  fut  ordonné  que  le  signeur  de-  Sis? 
tain  ,  à  tout  tin  nombre  de  cranequiniers,  descendrait 
le  premier,  pource  qu'il  sçavoit  le  pais;  et  faloit 
descendre  par  une  vigne ,  au  plus-près  du  chasteau. 
lie  viscomte  de  Sôissons  descendit  après,  à  tout  les 
archers  à  pie  :  et  selon  qu'ils  descendoyent  ils  se 
mettoyent  en  bataillé.  Je  descendy  pour  le  tiers,  à 
tout  six  vingts  hommes-d'armes.  Messire  Philippe  de 
Berguës  descendit  pour  le  quart  à  tout  cent  hommes- 
d'armes  ;  et  puis  descendirent  les  Italiens  en  deux  esr 
quadres,  et  en  moult-belle  ordonnance  :  et  puis  des- 
cendirent les  vivres,  chacun  cheval  chargé  de  blé  ou 
de  farine,  et  un  homme  qui  menoit  chacun  cheval 
par  la  bride  :  et  ainsi  marchasrees  contre  Lints,  où 
nous  trouvasmes  dès  bateaux  qui  prestement  pas- 
sèrent noz:  vivres  en  la  vile  de  Lints  (car  le  passage 
estoit  plus-près);  et*prestemènt  les  gens-d'armes  ale- 
mans  de  la  vile  et  du  vilage  ennemis  coururent  aux 
armes,  et  y  eut  de  grandes  écarmouches  d'une  part 
et  d'autre  :  et  tandis  que  les  ccarmoucheurs  se  ba- 
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toyent,  les  vivras  passoyent  la  rivière,  comme  dit 
est  :  et  deçà  l'eaue  avdit  un  gros  bowlovart  que  te 
Alemans  avôyent  fait  pour  garder  la  rivière  :  et  ce 
jour  \k  estoyent  dedans  les  bourgeois  d'Audrenac 
et  leurs  voisins.  Noz  gens-de-pié  perceurent  ledict 
boulovart,  et  de  premier  sault  le  vindrent  assaillir: 
mais  ils  furent  reboutés  :  et  ainsi  que  nozrdicts  gens- 
de-pié  se  retiroyent  d'entre jceux  du  bottlovart ,  par 
inconvénient  le  feu  se  bouta  en  la  poudre  d'une  con- 
levrine,  qui  fit  tantost  un  grand  effray  parmy  le 
boulovart ,  et  cuidérent  noz  gens  que  ceux  du  bou- 
lovart eussent  brûlé  toute  leur  poudre.  Si  retourna 
chacun  celle  part,  en  criant  à  V assaut,  a  F  assaut  l 
et  en  peu  d'heure  fut  le  boulovart  gaigné  d'assaut,  et 
tué  dedans  plus  de  cent  ou  six  vingts  hommes  de  def- 
fense.  Noz  archers  trouvèrent  audict  boulovart  bon 
vin  de  Rin,  et  largement,  et  ne  les  pouvoit  on  re- 
tirer^de  la  mangeoire:  et  ainsi  fut  le  boulovart  gaigné, 
et  tousjoUrs  s'èntretenoit  l'écarmouche  grosse  et  pla- 
niére  entre  les  deux  forts  :  et ,  à  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  estoit  possible,  je  retiray  eeuxduJxmlovart, 
et  y  eut  chevaliers  faicts ,  et  une  tresbellè  besongne. 

En  la  vile  de  Lints  entra  messire  Lancelot  de  Bar- 
lemôftt ,  qui  leur  aporta  argent  pour  leurs  soudes,  leur 
mena  vivres  <Jomme  vous  avez  oûy ,  et  les  renforça  de 
gens  et  d'artillerie  r  et  autre  secours  ne  leur  pouvions 
faire,  et  messire  Evrard  passa  l'eaue,  pour  parler  et 
aeourager  ceux  de  la  vile  ;  mais  rien  n'y  valut  :  car  les 
gens  de  l'Empereur  entrèrent  $n  ladicte  vile  à  demy 
en  parlementant  :  et  fut  ladicte  vile  pHlee  et  mise  à 
saquemeftt,  si-tost  que  nous  fusmes  élongnés  du  lieu. 

Les   Alemans  du  duc  de  Zasse  avoyent  gaigné  la 
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montaigne  par  où  nous  estions  passés  ;  mais  à  nostre 
retour  nous  regaignasmes  le  passage  sur  eux ,  et  y  eut 
de  belles  armes  faietes  :  et  se  retira  chacun  en  son 
quartier  et  sous  son  enseigne,  et  remontasmes  la  mon- 
taigne comme  nous  estions  venus  :  et  ne  perdismes , 
la  grâce  Dieu,  nul  homme;  et  nous  en  retournasmes 
sains  et  saufs  celuy  soir  chacun  gésir  en  son  logis.  Et 
pource  que  nous  ôuismes  dire  que  messire  Guillaume 
d'AremBech  ayoit  contresiegé  les  gens  du  duc  de  Bour- 
gongne  par  l'autre  costé  de  la  rivière  du  Rih ,  et  bat- 
toyent  noz  gens  d'artillerie,  nous  en  alasmès  le  len- 
demain matin,  et  retournasmes  devers  le  duc,  en  bon 
vouloir  de  luy  faire  service.  Mais  ledict  messire  Guil- 
laume s'abusoit  :  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit  meil- 
leure artillerie  et  meilleurs  canons, que  n'a  voit  ledict 
messire  Guillaume  :  et  ainsi  retourna  chacun  en  son 
logis:  et  ne  demoura  guéres  depuis  nostre partement 
que  nous  fusnies  avertis  que  ceux  de  Lints  avoyent 
perdu  leur  vile,  et  que  les  Alemans  y  estoyent  en- 
trés; et  y  moururent  beaucoup  de  nbz  gens. 

Ainsi  fut  la  vile  de  Lints  ravitaillée,  et  puis  prise: 
et  nous  sceut  le  duc  moult-grand  gré  de  Ta  diligence 
et  exécution  que  nous  avions  faicte  :  et  ne  demoura 
guéres  qu'un  débat  se  meut  aux  logis  entçe  les  An- 
glois  et  les  Italiens  ;  et  à  la  vérité  les  Anglois  avoyent 
le  pire  :  car  toutes  les  nations  se"  joindoyent  avecles 
Italiens.  Mais  le  duc  de  Bourgongne  chevaleureuse-» 
ment,  l'espee  au  poing,  se  mit  entre  deux,  et  appaisa 
le  débat,  qui  estoit  bien  dangereux. 

Or,  pour  le  vous  donner  à  entendre,  ce  siège  de  Nuz 
dura  par  tous  les  mois  de  l'an  si-planteureux  de  tous 
vivres  et  de  tous  biens,  que  l'on  y  estoit  comme  en 
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une  bonne  vile,  et  y  trou  voit  on   draps   de  toutes 
sortes,  espices  pour  médecines,  et  toutes  choses  qu'on 
peut  demander,  ^'artillerie  batoit  les  murailles,  et 
souvent  y  avoit  de,grandes  écarmouches.'  Les  ap roches 
faisoyent  si-pres  les  uns  des  autres,  qu'il  n'estoit  jour 
qu'ils  ne  com  bâtissent.  Les  Àlemans  vindrent  logera 
Uquerocq ,  un  çhasteau  qui  est  à  un  quart  de  lieue 
de  la  vile  de  Nuz,  et  appartient  au  bastard  de  Guel- 
dres  :  et  là  chargèrent  un  tas  de  païsans,  leur  faisant 
porter  chacun  deux  bissacs ,  l'un  plein  de  poudré  et 
l'autre  de  sel  v  et  les  envoyèrent  getter  entre  les  mu- 
railles et  les  douves  :  et  ceux  de  la  vile  les  tirèrent  de- 
dans, et  firent  grand  joye  de  leur   venue   (car  ils 
avoyeiit  nécessité)  ;  et  fut  ce  ravitaillement  faict  par 
inconvénient ,  et  par  un  grand  froid.  Et  estoit  venu  le 
roy  de  Dannemarch,  acompaigné  de  quatre  ducs, 
pour  parler  au  duc  de  Bourgongne ,  et  pour  pacifier 
le  débat  qui  estoit  entre  l'Empereur  et  le  duc  :  et  luy 
ala  le  duc  au-devapt  bien  une_  lieue  :  et  fut  si- tard 
quand  les  gens-d'armes  revindrent  en  leur  logis,  que 
le  guet  en  valut  beaucoup  moins  :  et  entrèrent  dedans 
la  vile  lesdicts  ravi  tailleurs,  par  un  quartier  qui  n'es- 
toit  ne  clos  ne  fourny  de  gens-d'armes^  et  ainsLfut  ce 
ravitaillement,  cqui  recula  fort  les  aproches  qu'a  voit 
fait  le  duc  de  Bourgongne  :  car  à  ce  siège  furent  les 
rivières  détournées  (comme  j'ay  dict),  etfaictes  grandes 
batures  de  bombardes,  grandes  mines,  pour  aprocher 
la  muraille,  trànchiç,  roulans  et  engins,  bastides  et 
bastillons,  et  toutes  choses  dont  on  se  peut  deviser 
ou   aviser  pour  mettre  une  vile  à  sugettion  :  et  sans 
nulle  faute  celle  vile  eust  esté  prise  par  le  duc,  si  ne 
fust  pour  trois  points. 


/ 


D  OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  2gj 

Le  premier  par  le  ravitaillement  dessusdict ,  le  se- 
cond par  les  eaues  qui  vindrent,  et  noyèrent  ce  dont 
le  duc  avoit  fortifié  en  celle  année  :  et  le  tiers  fut  par 
la  venue  de  l'Empereur,  qui  descendit  le  Rin  à  bien 
soixante 'mille  hommes;  et  certes  l'Empereur  et  tous 
les,princes  de  l'Empire ,  voire  les  communs  et  les  paï- 
sans,  estoyent  tous  pour  le  chapitre  de  Coulongne  et 
à  Tencontre  dateur  evesque ,  excepté  le  duc  deBoiir- 
gongne  seulement,  et  le  comte  palatin,  qui  monstra 
petit  semblant  d'aider  son  frère.  Ainsi  l'Empereur  des- 
cendit devant  Nuz,  ettousjours  costoyoyent  la  rivière 
du  Rin  :  car  il  faut  aux  Àlemans  grand  victuaitle  et 
grand  mangeaille;  et  n'eust  peu  l'ost  de  l'Empereur 
estre  fourni,  se  n'eust  esté  que  vivres  leur  venoyent 
par  la  rivière  du  Rin,  tant  de  Coulongne  comme  de 
Zoux  :  et  se  fortifia  l'Empereur  en  son  camp,  et  tous 
les  princes  se  logèrent  aveques  luy.  Et  là  estoit  le 
marquis  de  Brandebourg  (qui  estoit  le  pillier  et  le 
grand  conseil  de  l'armée  de  l'Empereur);  et  si  y  estoit 
le  duc  de  Zasse ,  moult-beau  jeune  prince ,  et  recom- 
mandé par  tous  ceux  qui  le  congnoissoyent  :  et  le  duc 
de  Bourgongne  par  un  matin  éleva  son  armée,  et  vint 
ferir  sur  l'osf  et  sur  le  logis  de  l'Empereur  :  et  y  fut 
le  desroy  si -grand  qu'il  falut  la  bannière  de  l'aigle 
mettre  aux  champs,  laquelle  portoit  le  duc  de  Zasse, 
comme  mareschal  de  l'Empire.    j 

Toutesfois  le  d&c  de  Bourgongne  n'entra  point  au 
camp  de  l'Empereur  pour  celle  fois  :  mais  l'artillerie 
y  fit  de  grans  outrages ,  et  mesmes  perça  de  pari  en 
part  les  chariots  de  l'Empereur  :  dont  il  se  mécon- 
tenta fort.  Sur  le  jour  furent  de  grandes  armes  faictes 
à  la  chace  des  Alemans,  qui  furent  poursuy vis  par 
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messire  Josse  de  Lalain  et  par  le  signçur  de  Chante— 
raine ,  un  moult* vaillant  chevalier  de  l'ordre  de  Ro- 
des :  et  entrèrent  iceux  pesle-mesle  dedans  le  Rin9 
et  fut  faict  desdicts  Àlemans  grande  discipline  celuy 
jour,  et  dura  celle  écarmouche  jusques  à  lanuict, 
que  chacun  se  tira  en  son  quartier  ;  et,  taus  les  jours 
çstoyent  les  écarmouches  entre  les  deux  logis  si- 
grandes,  que  souvent  l'evesque  de  Milan,  le  signeur 
d'imbercourt ,  et  autres  ambassadeurs,  ne  pouvoyent 
passer  par  le  milieu  de  l'écarmouche  :  et  faloit  sou- 
vent parler  aux  ecarmoucheurs  d'une  part  et  d'autre, 
pour  faire  cesser  les  écarmouches  jusques  iceux  am- 
bassadeurs seroyant  passée.  Longuement  dura  ce  par- 
lement :  et  en  fin  de  compte*fut  conclu  que  le  duc 
dç  Bourgongne  se  léveroit  de  devant  Nuz  ,  et  que 
l'Empereur  delogeroit  de  son  camp ,  et  que  tous  deux 
à  une  fois  se  delogeroyent  et  partiroyent  de  leurs  lo- 
gis, et  se  retireroit  l'Empereur  en  l'Empire ,  et  le  duc 
de  Bourgongne  en  ses  pais.  Et  ainsi  fut  faict  d'une 
part  et  d'autre ,  et  fut  le  delogement  (0  faict  de  de- 
vant Nuz  :  £t  se  retira  l'Empereur  contre  l'Enipire, 
et  le  duc  de  Bourgongne  en  ses  païs. 

(l)  Et  fut  le  delogement  :  le  siège  de  Nuz  fut  levé  le  3 1  mai  147$.  L. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  mariage  du  duc  Charles  de  Bourgôngne  avec 
madame  Marguerite  dYorch9  sœur  du  roy  dAn- 
gle terre;  et  des  magnificences  qui  lors  Jurent 
faictes  en  la  maison  de  B&irgongne.   , 

En  ce  temps  (0  l'evesque  de  Salsbery  et  Thojna$ 
Vaguant  (qui  avoyent  tousjours  mené  le  mariage  de 
monsieur  de  Bourgôngne  et  de  madame  Marguerite 
d'Yorch,  sœur  du  roy  d'Angleterre)  retournement, de- 
vers le  duc  r  et  luy  aportérent  le  traité  du  mariage 
tel  que  le  duc  de  JBourgongne  le  demandoit :  etain$i 
fut  jour  et  temps  pris  pour  faire  les  noces  en  la  vile 
de  Bruges,  qui  furent  les  plus-belles  noces  où  je  me 
suis  trouvé  de  mon  temps;  et  ne  me  puis  passer 
de  mettre  p^r  escrit,  et  incorporer  çn  .ces  presens 
Mémoires.,  les  pompes,  Tordre  et  la  manière  de  faire 
desdictes  noces:  et  commenceray  à  la  lettre* que  j'eji 
escrivy  à  Gilles  Du  Mas ,  maistre-d'hostel  de  monsieur 
le  duc  de  Bretaigne. 

ce  Gilles  Du  Mas,  maistre-d'hostel  de  treshautettres- 
puissant  prince  monsieur  le  duc  de  Bretaigne ,  mon 
trescher  sire  et  frère ,  à  vous  je  me  recommande , 
tant  et  de  si-bon  cueur  comtne  je  puis.  Pourcé  qu'en 
celle  haute  et  triomphale  maison,  où  Vous  estes  en 
estât  pour  avoir  charge  de  conduire  les  grandes  f estes, 
et  recuillottes  des  princes  et  princesses  quand  elle& 

,  î  *. 

(0  En  ce  temps  :  Charles  épousa  la  priaces^id'AiigleUîrre  en  1 468. 
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surviendront,  je  ne  sçay  si  en  la  noble  feste  deà  noces 
de  monsieur  le  duc  de  Bourgongné  pourroit  avoir 
aucune  chose  dont  la  mémoire  vous  peust  servir  en 
temps  et  en  lieu.  J'ay  recueilly  grossement,  et  selon 
mon  lourd  entendement ,  ce  que  j'ay  veu  en  ceste 
dicte  feste,  pour  le  vous  envoyer,  vous  priant ,  tant 
comme  je  puis ,  que  pareillement  me  veuille^  avertir 
des  nobles  esta  ts  et  hautes  œuvres  qui  surviendront  en 
vostre  quartier,  et  que  noua  puissions  tousjours  de- 
meurer si-bons  amis  et  si -familiers  ensemble  comme 
il  appartient  à  deux  nobles-hommes  d'un  estât  et 
office,  en  deux  fraternelles,  alliées  et  amies  nobles- 
maisons  :  et  je  prie  à  Dieu-  qu'il-  vous  doint  joye  de 
vostre  dame ,  et  ce  que  vous  desirez. 

Au  regard  de  moy,  pour  parler  en  gros,  et  de  ce 
jlont  par  nécessité  je  ne  me  puis  passer  d'escrire,  au 
regard  du  grand  nombre  de  navires,  richement  étofees 
et  garnies  de  geris-d'armes ,  que  le  roy  d'Angleterre 
mit  sus ,  et  envoya  pour  amener  madame  Margue- 
rite sa  sœur  par  deçà,  et  de  la  descente  que  madicte 
dame  fit  à  l'Escluse ,  je  m'en  passe,  pour  abréger es- 
cripture,  et  venir  au  gros  de  ma  matière. 

Madicte  dame  et  sa  compaignie  arrivèrent  à  l'Escluse 
par  un  samedy  vingtcinqième  jour  de  juing  :  et  le 
Tendemain  madame  la  duchesse  de  Bourgongné,  mère 
de  monsieur  le  duc  d'alors,  madamoiselle  de  Bour- 
gongné, aveques  elle  madamoiselle  d'Argueil,  et  plu- 
sieurs autres  dames  et  damoiselles,  allèrent  visiter  et 
veoir  madicte  damé  Marguerite,  et  n'y  demourérent 
que  la  disnee  seulement  :  et  au  regard  que  madicte 
dame  la  duchesse  fit,  çlle  fut  tant  joueuse  d'avoir  veu 
celle  belle  dame,  et  congnu  ses  mœurs  et  ses  vertus, 
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qu'elle  ne  se  pou  voit  saouler  d'en  dire  lès  '  biens 
qu'elle  y  avoit  veus  :  et  demoura  aveques  madicte 
dame  Marguerite,  de  la  part  de  madame  la  duchesse, 
monsieur  le  comte  de  Charny  et  madame  la  com- 
tesse $a  femme  ,  messire  Jehan  de  Rubèmpré  et  mes- 
ure Claude  de  Toulongeon ,  et  plusieurs  autres  dames 
et  damôiselles  çt  gentils-hommes,,  pour  recueillir  les 
estrangers  et  estrangéres  d'Angleterre,  qui  estoyent 
venus  à  tresbelle  compaignie  :  et  y  avoyent  ïedict 
comte  et  comtesse  esté  envoyés,  pour  recueillir  ma- 
dicte dame  à  la  descente  du  bateau.  Ce  qu'ils  firent 
bien  et  notablement ,  et  ne  bougèrent  d'aveques  elle 
jusques  à  ce  qu'elle  vinst  à  Bruges,  comme  cy^apres 
vous  pourrez  voir  et  entendre. 

Le  lendemain  que  madame  la  duchesse  fut  reve- 
nue de  voir  madicte  dame  Marguerite,  monsieur  de 
Bourgoiigne  se  retira  au  lieu  de  l'Eseluse  à  petite 
compaignie,  et  entra  par  derrière  dedans  le  chàs- 
teau  :  et  après  qu'il  eut  soupe  se  partit,  à  tout  six 
ou  sept  chevaliers  de  l'ordre  seulement,  et  vint  assez 
secrètement  à  l'hostel  de  madicte  dame  Marguerite , 
combien  qu'elle  en  estoit  avertie,  et  s'estoit  acom- 
paignee  des  plus  gens  .-de -bien  de  sa  compaignie: 
comme  du  signeur  d'Escalles ,  frère  delà  royne  d'An- 
gleterre, et  de  plusieurs  autres  nobles  Anglois  qui 
estoyent  venus  à  celle  feste.  À  l'arrivée  ?  et  quand  ils 
se  yeirent  l'un  l'autre ,  ils  se  feirent  moult  -  grand 
honneur  :  et  puis  s'assirent  sur  un  banc,  où  ils  de- 
visèrent longuement  ensemble;  et,   après  plusieurs 
devises,  monsieur  l'evesque  de  Salsbery  (qui  tous- 
jours  avbit  mené  ceste  matière)  se  vint  mettre  à  ge- 
noux entre  eux  deux,  et  les  mit  en  plusieurs  gracieux 


/ 

3o$  MEMOIRES 

i 

devis  :  et  assez  tqfst  après  vkit  monsieur  le  comte  k 
Charny,  qui  dît  telles  parolles  :  «  Monsieur,  vous 
<r  $vez trouvé  ce  que  vous  avez  tant  quîs  et  désiré: 
«  et  puis  que  Dieu  vous -a  amené  ceste  noble  dame 
«.  au  port  de  salut  et  à  vostre  désir ,  il  me  semble 
-«  qu*  vpus  ne  devez  point  départir  sans  monstrer  la 
«  bonne  affection  que  vpus  avez  à  elle,  et  qu'à  ceste 
«  feeure  vous,  la  devez  fiancer,  et  luy  faire  pro- 
«  messe.  »  - 

Mondiet  signeur  respondit  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à:  luy  : /et  l'èvesque  de  Salsbery  dît  à  madame  Mar- 
guérite  le  propos  en  quoy  ils  estoyent,  et  ce  que 
monsieur  desiroit  de  sa  part,  luy  demandant  quelle 
en  vouloit  faire  :  laquelle  luy  respondit  que  pour 
ceste  cause,  et  notir  autre,  l'avoit  envoyée  le  roy 
d*Afcgleterre"  son  frère  pardeça;  et  que  ceste  chose, 
laquelle  le  Roy  luy  avoit  commandée ,  elle  estoit 
preste  de  faire  et  acoinplir.  Et  sur  ce  propos  les  prit 
l'èvesque  par  les  deux  mains ,  et  les  fiança  :  et  ainsi  se 
partit  pour  ceste  fois  mondiet  signeur,  et Tendemain 
s'en  retourna  à  Bruges. 

Madicte  dame  Marguerite  demeura  audict  lieu  de 
l'Esçlûsejusques  A  l'autre  samedi  suyvant,  et  fut  en- 
cores  visitée  par  mondiet  signeur  :  et;  ledict  samedi, 
furent  les  bateaux  richement  parés  pour  conduire  et 
mener  madicte  dame  au  lieu  du  Dan  (0  :  auquel  lieu 
elle  fut  receue  honnorablement  et  en  grand  joye,  se- 
lon le  cas  et  la  faculté  d'icelle  petite  ville.  Le  l'ende- 
main,qui  fut  troisième  de  juillet,  mondiet  signeur  le 
duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant  se  partit,  à  privée 
compaignie,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin, 

(tf  Dan  %  lisez  Dam. 
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et  se  tira  au  lieu  du  Dan,  où  il  trouva  madicte  daine 
Marguerite  et  sa  compaignie ,  préparée  et  avisée  de  le 
recevoir  cpmme  il  estoit  ordonné  :  et  là  mohdict  si- 
gneur l'espousa  comme  appartenoit,  pajr  la  main  de 
l'evesque  de  Salsbery  dessusdict  :  et  après  la  messe 
chantée,  mondict  signeur  s'en  retourna  en  son  hos- 
tel  à  Bruges;  et  croy  que  tandis  que  les-  autres; céré- 
monies se  firent  il  feit  provision  de  dormir,  pomme 
s'il  eust  à  faire  aucun  guet  ou  eScoute  pour  la  nui  et 
avenir.  v 

Tant  os  t  après  se  rendirent  au  lieu  du  Dan  mon- 
sieur Adolf  de  Cléves,  signeur  de  Ravastain;  monsieur 
d'Àrgueii,   monsieur  de  Chasteau- guion,  monsieur 
Jaques  de  Sainct-Pol,  monsieur  de  Roussy,  monsieur 
de  Fiennes,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  Ir  comte 
de   Nanso  ('),  messire  Baudoin,   bastard  de  Bour- 
gongne,  et  tant  d'autres  chevaliers  et  nobles-hommes, 
que  trop  longue  chose  seroit  de  les  racompter  :  et 
eux  avoir  fait  la  révérence  à,  madicte  dame  la  nou- 
velle duchesse,  madicte  dame  entra  en  une  littiére 
richement  parée  de  chevaux  ^  et  de  couverture  de 
riche  drap  d'or  :  et  au  regard  de  sa  noble  personne, 
elle  estoit  vestue  d'un  drap  d'or  blanc  en  habit  nup- 
tial, comme  il  appartient  en  tel  cas  :  et  sur  ses  che- 
veux avoit  une  riche  couronne  :  et  au  regard  du  co- 
lier  et  du  fermait ,  elle  en  estoit  richement  et  pom- 
peusement parée  :  et  après  elle  avoit  tréze  haquenees 
blanches  enharnachees  de  drap  d'or  cramoisy,  dont 
les  deux  estoyent  en  main ,  au  plus  près  de  sa  littiére  : 
et   sur  les  autres  estoyent  montées  les  dames  d'An- 
gleterre, qu'elle  avoit  amenées  en  sa  compaignie.  Apres 

(0  Nanso  :  lisez  Nassau. 
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icelles  haquenees  venoyent  cinq  chariots  richement 
couverts  de  drap  d'oj^  dont  au  premier  estoit  la  du- 
.  chesse  de  Nolfolck,  qui  estoit  une  moult-belle  dame 
d'Angleterre ,  laquelle  estoit  venue  pour  acompaigner 
et  amener  madicte  dame  pardeça;  et  aveques  elle 
estoyent  madame  d'Escalles  -,  madame  la  comtesse  de 
Charny,  madame  la  vidamesse  d'Amiens,  et  non  plus. 
Aux  autres  chariots  estoyent  plusieurs  dames  etda» 
moiselles ,  tant  Anglûises  comme  autres  :  et  puis  qu'il 
me  vient  à  point,  je  nommeray  partie  desdictes  dames 
angloises  qui  vindrent  pour  amener  madicte. dame: 
et  premièrement  madicte  dame  la  duchesse  Ae  Nol- 
folck, secondement  madame  d'Escalles,  madame  de 
Willebi,  une  tresbelle  vefve;  madame  de  Cliton ,  ma- 
dame de  Strop,  mademoiselle  Leonor,  et  plusieurs 
autres  dames  et  damoiselles ,  jusques  au  nombre  de 
quarante  ou  cinquante  femmes. 

En  tel  estât  marcha  madicte  damé  depuis  le  Dan 
jusques  à  la  porte  de  Bruges,  que  l'on  dit  la  porte 
Saincte  Croix  :  et  au  regard  du  grand  nombre  des 
princes,  chevaliers  et  ësôuyers,  nobles-hommes  et 
nations  qui  iceluy  jour  rencontréreut  madicte  dame, 
richement  vestus  et  empoint  (0,  je  m'en,  passe  pour 
abréger,  pource  que  je  veuil  venir  à  l'ordre  comme 
ils  entréreoJ^çn  ladicte  vile.  Mais  toutesfois  suis  je 
cpntraint  de  rantentevoir  un  noble  chevalier  zeelan- 
dois  qui  à  celle  heure  et  entrée  avoit  six  chevaux  cou- 
vers  de  pareure  de  drap  d'or,  d'orfeverie,  de  drap  de 
soye  et  de  campanes  tresrichement,  nommé  Adrian 
de  Borsele,  signeur  de  Bredam  :  lequel  pour  deux 
causes  je .-  ramentoy  ■■  en  cest  article.    La  première, 

(*)  Empoint  :  faisant  bonne  contenance. 
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pource  qu'il  fut  le  mietox  empoint  à  ceste  entrée.  La 
seconde,  pou rce  que,  par  la  voulante  de  Dieu,  lé  me- 
credy  après  il  trépassa,  à  l'ocasion  d'une  maladie  d'une 
jambe  :  dont  ce  fut  dommage,  et  fut  moult  regrette  de 
la  signeurie. 

À  celle  porte  de  Sainete  Croix  furent  les  ordonnan- 
ces farctes  :  et  marchèrent  par  ordonnance  ceux  qui 
acompaignérent  la  noble  espouse',  en  la  manière  qui 
s'ensuit,  sans  y  rien  oublier.  Premièrement  tous  les 
gens- d'Eglise  et  collèges,  acompaignans  les  evesques, 
abbés  et  prélats,  (fui  furent  ordonnés  à  porter  les  re- 
liques et  conduire  les  processions,  et  qui  avoyent  at- 
tendu longuement  macjicte  dame  à  içelle  porte,  mar- 
chèrent les  premiers.,  et  par  ordre  et  à  l'ouvert,  tel- 
lement qu'entre  deux  pouvoyt  marcher  l'ordonnance 
et  la  compaignîç  ainsi  qu'elle  veiioit. 

Les  premiers  qui  marchoyent  par  ordonnance  es- 
toyent  le  bajlly  et  escoutette  de  Bruges  :  et  après  eux 
venoyent  deux  à  deux  les  gentils-hommes  de  l'hostel 
des  priifceset  signeurs,  qui  n'estoyent  point  de  la  re-. 
tepue  et  ordonnance  de  monsieur  le  duc:  et  âpres 
iceux  venoitun  gentilhomme  capitaine  des  archers  de 
monsieur  le  bâstard  de  Boufgongne,  et  douze  archers 
après  hiy,  vestus  de  pallçtotz  d'brfaverie  blanche ,  ji 
un  grand  arbre  d'or  devant  et  derrière  :  qui  signifiok 
le  pas  de  l'arbre  d'or,  que  monsieur  le  bastard  com-' 
meitça  celuy  jour  et  maintint  celle  feste ,  dont  cy  après 
sera  faicte  mention. 

Apres  iceux  archers  marchoyent  les  gentilshommes, 

deux  à  deux,  de  l'hostel  de  monAct  signeur  ;  puis  les 

chambellans,  et  après  les  signeurs  du  sang,  qui  furent 

à  moult-grand  nombre, et  furent  tous  vestus  des  robes 
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et  pareupes  de  mondict  signeur,  qui  furent  telles,  que 
lçs  escuyers  avoyent  robes  de  drap  de  damas  noir,  et 
pourpoints  de  satin  craipoisi.  Les  chefs  d'office  avoyent 
longues  robes  de. satin  noir  figuré,  et  pourpoints  de 
satin  figuré,  cramoisi  :  et  les  chevaliers  et  gens-de-con- 
seîl  avoyent  longues  robes  de  velours  noir,  et  pour- 
points de  velours  cramoisi  :  et  leâ  serviteurs  et  varlets 
de  la  maison  tous  vestus  de  drap  noir  et  violet,  et 
pourpoints  de  camelot.  Que  vous  diroye  je?  Tant  et 
si-largement  donna  Monsieur,  de  drap  de  soye  et  de 
laine,  pour  cette  pareure,  qu'il  cousta  plus  de  qua- 
rante mille  francs  :  et  certes  il  faisoit  beau  voir  mar- 
cher en  ordonnance  les  chevalier  et  gentils- hommes 
Vestus  de  cette  pareure. 

Apres  iceux  du  sang  marchoyent  toutes  manières 
d'instrumens  par  ordre  (  quf  estoyênt  de  diverses  na- 
tions );  et  après  iceux  venoyent  clairons,  menestriers 
et  trompettes,  tant  anglois  comme  hourgongnons, 
qui  se  faisoyent  moult  efforcément  ouyr  :  et  après 
venoyent  officiers  -  d'armes  de  divers  pais ,  à  grand 
nombre  ,  dont  il  en  y  avpit  vingt  quatre  portans  cot- 
tes -  d'armes.  Apres  iceux  venoyent  six  archers  por- 
tans la  couronne  d'or  sur  l'espaule ,  qui  estoyênt  des 
archers  de  la  couronne  du  roy  d'Angleterre,  et  avoyent 
chacun  une  longue  flèche  en  la  main  :  et  après  iceux 
vehoit  Madame  en  sa  littiére,  comme  j'ay  dit  devant. 
Au  çosté  deçà  et  delà  ladicte  littiére,  tenant  la  place 
large,  estoyênt  les  deux  capitaines  des  archers  dé  mon- 
sieur le  duc,  c'est-à-sçavoir  monsieur  de  Rosimbas, 
et  messire  Philippe, *bastard  de  L'a  Vie  vile,  acompai- 
gnés  de  vingt  archers  de  corps  seulement,  et  ha- 
billés de  palletots  d'orfaverie.  Ceux  Jà  furent  à  pie, 
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et  avoyent  leurs  vovuges,et  garcloyent  (comme  diçt  est) 
la  littiére  de  la  presse,  et  que  le. peuple  n'y  aprochast; 
et  au  regard  de  la  littiére,  elle  estoit  richement -adex- 
tree  :  car  des  Bourgongnons'estoyeht  à  pie  les  cheva- 
liers de  la  Toison  d'or  richement  vestus  et  parés ,  les 
uns  vestus  de  drap  d'or,  les  autres  d'orfaverie  moult- 
richement  :  et  estoit  en  chef  mesàircAdolf  de  Gléves, 
cousin  germain  de  monsieur  de  Bourgongne ,  puik 
monsieur  le  bastard-  de  Bourgongne  ,  monsieur  le 
comte  de  Charny,  monsieur  de  Crequi,  monsieur  xle 
La  Vére,  monsieur  d'Auxi,  messire  Symon  de  Lalain, 
messire  Philippe  Pot,  signeur  de  La  Roche;  messire 
Philippe  de  Crevecueur,  signeur  des  Cordes;  messire 
Jaques  de  Sainct-Pol ,  «signeur  de  Richebourg;  et  gé- 
néralement tous  les  chevaliers  de  l'ordre  qui  se  trou- 
vèrent là  :  et  du  costé  des  Anglois  ayoit  beaucoup  de 
gens-de-bien  à  pié  tenans  la  littiére  :  et  pource  qu'ils 
me  viennent  à  point}  je  deviseray  les  noms  des  gens- 
de-bien  envoyés  pour  conduire  Madame  pardeça. 

Là  estoit  en  chef  monsieur  le  comté  d^scalles,  frère 
de  la  royne  d'Angleterre;  messire  Jehan  d'Onde  vile 
son  frère ,  l'un  des  fils  de  monsieur  de  Talbot ,  frère 
de  la  duchesse  de  Nolfolcq;  messire  Thomas  de  Mon- 
gomeri,  messire  Jehan  Havart,  le  signeur  d'Acres, 
maistre  Jehan  Don ,  maistre  Thomas  Vagan ,  maistre 
Salengier,  maistre  Jehan  Auperre,  et  moult  d'autres 
^chevaliers  et  gentils-hommes  dont  je  ne  sçay  les  noms  : 
et  pouvoyent  estre  jueques  au  nombre  de  quatre  vingts 
à  cent  nobles,  qui  toute  la  feste  furent  très-bien  em- 
poinct,  et  richement  vestus  :  mais  tous  ceux  cy  n'es- 
toyent  point  à  pié  au  tour  de  ladicte  littiére,  sinon  dix 
ou  douze  premiers  nommés. 
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Apres  ladicte  littiére  .a voit  encores  six  archers  de 
la  couromije,  habillés  comme  les  premiers  :  et  certes 
c'estoyent  ;beaux  hommes ,  et.  bienv  empoint  ;  et  après 
iceux  venpyent  les  haquenees  et  chariots,  dames  et  da- 
moisélles,  en  tel  estât  et  ordonnance  que  les  ay  une 
fois  de  visées. 

Apres  la  compaignie  des  dames  venpyent  les  am- 
bassadeurs, tant  prélats  que  chevaliers,  qui  estoyent 
là,  chacun  tenant  le  degré  de  son  maistfe  :  et  furent 
ordonnés,  pour  les  acompaigner,  monsieur  le  chan- 
celier de  BoUrgongne,  et  le  conseil  de  la  maison.  Là 
estoyent  l'evesque  de  Salsbery,  l'evesque  de  Mets,  l'e- 
vesque  de  Verdun,  l'evesque  de  Cambray ,  l'evesque 
d'Utrech,  l'evesque  de  ïournay,  un  chevalier  de  par 
le  roy  d'Arragon,  trois  pu  quatre  chevaliers,  clercs 
et  gentils -hommes  de  par  le  comte  palatin,  et  moult 
d'autres  dont  ne  me  souvient  ;*et  après  iceiix  venoyent 
les  nations  par  ordre,  qui  marchoyent  en  la  manière 
qui  s'ensuit. 

Les  Vénitiens  marchoyent  les  ^premiers,  et  estoyent 
eux  et  leurs  serviteurs  tous  à  cheval,  les  maistres  ves- 
tus  tous  dte  velours  cramoisi,  et  les  varlets  de  drap 
vermeil  :  et  devant  eux  avoyent  cinquante  hommes  à 
pie  vestus  de  vermeil,  chacun  tenant  une  torche  en  la 
main.  Apres  venoyent  les  Florentins,  lesquels  a voyent 
devant  eux  soixante  torches  ,  portées  par  soixante 
hommes  à  pié  vestus  de  bleu  :  et  après  les  torches 
faisoyent  marcher  quatre  page*,  l'un  après  l'autre, 
sur  quatre  destriers  :  et  lesdicts  pages  avoyent  pour- 
points de  drap  d'argent,  et  mantelines  de  velours 
cramoisi  :  et  les  chevaux  estoyent  couverts  de  satin 
blanc,  bordés  de  velours  bleu.  Devant  les  marchands 
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florentins  marcîioit  Thomas  Portunâire ,  chef  de  leur 
nation,  vestu  comme  les  conseillers  de  monsieur  le  duc 
(car  il  estoit  de  son  conseil)  ;  et  après  luy  marchoyent 
dix  marchans  deux  à  deux,  vestus  de  satin  noir  figuré, 
et  après  dix  facteurs,  vestus  de  satin  noir  simple,  et 
tous  âvoyeht  pourpoints  cramoisi  :  et  après  eux  avoit 
vingtquatré  varlets  à  cheval ,  tous  habillés  et  vestus 
de  bleu.  Apres^  marchoyent  les  Espagnarts  (0,  qui  e9- 
toyent  trente  quatre  marchands  à  cheval,  vestus  de 
damas  violet  :  et  avoit  chacun  marchand  son  page  à 
pie  devant  luy,  tous  pareils,  vestus  de  pourpoints  de 
satin  noir,  et  de  jaquettes  de  velours  cramoisi  :  etfai- 
soyent  lesdicts  Espaignarts  porter  devant  eux  soixante 
torches  par  soixante  hommes  à  pié ,  vestus  de  violet 
et  de  verd.  Apres  iceux  venoyent  les  Genevois  (a), 
qui  faisoyent  aler  devant  eux  une  belle  fille  à  cheval, 
représentant  la'pucelle,  fille  du  Roy,  que  sainct 
George  guarantit  du  dragon  :  et  sainct  George  venoit 
après,  armé  de  toutes  armes,. son  cheval  couvert  de 
damas  blanc ,  et  une  croix  de  velours  cramoisi  :  et  fa- 
dicte  pucelle  estoit  vfstue  de  damas  tlanc ,  et  son  che- 
val couvert  de  velours  cramoisi  :  et ,  après  celle  his- 
toire, suyvoyent  trois  pages  vestus  de  damas  blanc, 
et  leurs  chevaux  de  damas  violet  :  et  puis  suyvoyent 
les  marchands  genevois,  jusques  au  nombre  de  cent 
et  huict ,  tous  vestus  de  drap  violet.  Et  après  ve- 
noyent les  Ostrelins ,  lesquels  estoyent  cent  et  huict  à 
cheval ,  vestus  de  robeé  de  violet,  et  plusieurs  four- 
rées de  gris  :  et  avoyent  six  pages  vestus  de  satin 
violet,  robes  de  damas  blanc ,  et  leurs  chevaux  hous- 
ses de  damas  violet  :  et  faisoyent  lesdicts  Ostrelins 

(0  Espagnarts  :  Espagnols.  —  (2)  Genevois  :  Génois. 
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porter  devant  eux  soixante  torches,  les  hommes  por- 
tans  icelles  aussi  vestus  de  violet. 

En  tel  orldre  et  en  telle,  ordonnance  entra  ma- 
dicte  dame  en  sa  vile  de  Bruges:  et  faut  commencer 
à  réciter  les  personnages  qui  furent  monstres  en  sa 
joyeuse f venue  :  et  au  regard  des  rues,  elles  furent 
tendues  tresrichement  de  drap  d'or  et  de  soye,  et 
de  tapicerié  :  et  quant  aux  histoires,  j'en  recueilly 
dix  en  ma  mémoire.  La  première  fut  comme  Dieu 
acômpaigna  Adam  à  Eve  en  paradis  terrestre.  La  se- 
conde, comment  Gleopatra  fat  donnée  en  "mariage 
au  roy  Alexandre  :  et  ainsi  s!gntreténoyent  les  his- 
toires au  propos ,  jusques  l'on  vint  devant  l'hostel  de 
Monsieur. 

Devant  ledïct  hostel  avoit  un  riche  tableau  tout 
peint  d  or  et  d'asur,  au  milieu  duquel,  avoit  deux  lions 
élevés ,  tenans  un  escu  armoyé  des  armes  de  monsieur 
de  Bourgongne  :  et  à  l'entour  dudict  tableau  avoit 
douze  blasons  des  armes  des  pais  de  mondict  signeur, 
tant  des  duchés  que  dés  comtés  :  et  au  •  dessus  du 
tabernacle  estoit  à  un  des  cos tés  saine t  Andrieu,  et 
à  l'autre  sainct  George  :  et  au  dessous  dudict  ta- 
bleau estoyent  les  fusils  pour  devise,  et  lç  mot  de 
mondict  signeur,  qui  dît  :  Je  l'ay  eirtprins.  Deçà  et 
delà  dudict  tableau  avoit  deux  archers  richement 
peints  et  élevés.  L'un  estoit  un  Grec  tirant  un  arc 
turquois,  et  parmy  le  bout  de  son  trait  sailloit  vin 
de  Beaune,  autant  comme  la  féste  dura;  et  de  l'autre 
,  costé  avoit  un  Alemand  tirant  d'un  crannequin,  et 
par  le  bout  de  son  mattras  sailloit  vin  de  Rin  :  et 
tous  lesdicts  vins  tomboyent  en  deux  grans  bacs  de 
pierre ,    où    tout    le    inonde    en    poilvoit    combler 
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et  prendre  à  son  plaisir.  Dedans  la-  court,  vers  l'espi- 
cerie,  avoit  un  grand  pellican  qui  se  dohnoit  en  la 
poitrine  :  et  en  lieu  de  .sang  qui  en  devoit  partir,  en 
sailloit  ypocras,  qui  tomboit  en  une  mande  d'osier  si 
soubtivement  faicte  que  rien  ne  's'en  perdoit;  mais  en 
pouvoit  chacun  prendre,  à  qui  il  plaisoit. 

Maintenant  reviendrons  à  la  descente  de  ceste  belle 
dame,  laquelle  entra  dedans  la  court,  assez  près  de 
douze  heures  :  et  Madame  -,  la  mère  de  monsieur  de 
Bourgongne,  Tattendoit  à  l'entrée  de  la  salle,  acom- 
paignee  de  madamoiselle  de  Bourgongne  et  de  mada- 
moiselle d'Argueil,  aveques  bien  cent  dames  et,  dà- 
moiselles  de  nom  :  çt  quand  ladicte  littiére  aprocha, 
madicte  dame  luy  ala  au-devant;  Mais  tantost  les  ar- 
chers de  la  couronne  (qui  estôyent  à  ce  ordonnés) 
prirent  la  littiére  sur  leurs  cols ,  et  là  mirent  hors  dés 
chevaux,  et  l'a  portèrent  plus-avant  au  devant  de  ma- 
dicte dame  :  et  puis  mirent  ladicte  littiére  à  terre,  et 
là  fut  ladicte  littiére  découverte,  et  vint  madicte  dame 
la  duchesse  la  mère  prendre  madicte  dame  sa  bélle- 
fille  hors  de  ladicte  littiére,  et  l'emmena  par  la  main, 
à  son  de  trompes  et  de  clairons,  jusques  en  sa  cham- 
bre :  et  pour  le  présent  nous  tairons  des  dames  et  de 
la  chevalerie ,  et  reviendrons  à  -  deviser  '  de  l'ordon- 
nance de  l'hostel.  Pour  commencer  aux  communs 
offices,  à  la  cuisine  avoit  trois  cens  hommes ,  à  la  saul- 
serie  quatre  vingts ,  à  l'echansonnerieN  et  pânneterie 
pour  chascune  soixante  hommes,  et  en  l'espicerie 
quinze  :  et  généralement  tous  lés  offices  furent  fort 
fournis  de  gens. 

A  l'hostel  avoit  une  petite  salle  ordonnée  devant  la 
chapelle,  où  mangéoit  monsieur  de  Bourgongne  seu- 
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lement;  et  auprès-  cPicelle  salle  a  voit  une  grand  salle, 
où  matigeoyent  tous  les  chambellans;  et  plus -bas 
av'oit  une  autre  plus  grande  salle  ^  où  mangeoyent  les 
maistres-d'hostel  et  tout  le  commun  :  et  se  couvroit 
celle  salle  à  plusieurs  fois,  pour  le  grand  nombre  de 
gentils -hommes,  archers,  pages ,  officiers-  cfarmes, 
trompettes,  menestrïers  et  joueurs  d'iustrumens  qui 
estoyeht  à  icelle  fçste.  Outre  plus,  avoit  en  la  maison 
sept  chambres  ordonnées  pour  festeyer  les  estrangers  : 
dont  de  Tune  estoit  chef  monsieur  le  bastard,  et  l'a- 
compaignoit  monsieur  de  La  Roche.  Les  autres  estoyent 
monsieur  Jaques  de  Sainct-Pol,  messieurs  d'Arcy,de 
Grequi,  de  La  Gruthuse  et  de  Bergues,  et  plusieurs 
autres  qui  les  acompaignoyent  :  et  en  chacune  cham- 
bre y  avoit  njaîstre-d'hostel ,  et  gens  ordonnés  pour  y 
servir  :  et,  pour  tenir  le  grand  estât,  fut  faicte  une 
salle  en  une  grande  place  que  l'on  dit  le  jeu  de 
paume  de  Ja  court. 

Cesté  salle  fut  faicte  hastivement  de  charpentene* 
moult-grande,  moult-  haute  *  et  moult-spacieuse.  Elle 
estoit  enluminée  de  verrières  si-bien  et  si^à-poinct, 
que  tous  disoyent  que  c'estoit  une  des  belles  salles 
qu'ils  eussent  veue.  Ladicte  salle  estoit  tendue  par 
haut  de  drap  de  laine  bleu  et  blanc ,  et  par  les  cos- 
tés  tapicee  et  tendue  d'une  riche  tapicerie  faicte  de 
l'histoire  de  Jason ,  pu  estoit  compris  l'avènement  du 
mUtére  de  Ja  Toison  d'or.  Celle  tapicerie  estoit  toute 
d'or,  d'argent  et  de  soye,  et  ne  croy  pas  que  l'on  ait 
veu  si-grande  et  si-riche  tapicerie  ensemble.  Ladicte 
salie  fut  aidée  de  candélabres  de  bois  peints  de  blanc 
et  de  bleu,  et  es  deux  bouts  de  ladicte  salle  pendoyent 
deux  chandeliers  moult -soubtivement  faicts  :  car  de- 
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dans  l'artifice  de  chacun  pouvoit  estre  un  homme  non 
veu.  Les  dessusdîcts  chandeliers  estoyent  en  manière 
de  chasteaux ,  et  les  pies  desdicts  cjiasteaux  estoyent 
hautes  roches  et  montai gnes  moult  -  soubtivement 
faictes  :  et  par  les  chemins ,  qui  tournoyoyent  au  tour 
desdictes  roches,  voyoit  on  divers  personnages  à  pié 
et  à  cheval,  hommes ,'  femmes ,  et  diverses  bestes (qui 
furent  moult-bien  faicts ,  et  soubtivement)  ;  et  le  des- 
sous desdicts  chandeliers  furent  chacun  de  sept  pièces 
de  miroir  moult- grandes,  et  si-bien  composées  qtje 
Ton  voyoit  dedans  chacune  pièce  tout  ce  qui  se  faisoit 
dedans  ladictè  salle.  Lesdictes,  montaignes  estoyent 
pleines  d'arbres ,  d'herbes ,  de  fueilles  et  de  fleurs  ;  et 
certainement  ils  furent  fort  prises  et  regardés  d'un 
chacun,  et  furent  faicts  delà  main  d'un  moult  subtil 
homme,  nommé  maistre  Jehan  Stalkin,  chanoine  de 
Sainct  Pierre  de  L'Isle  :  et  par  aucuns  purs  Jedict 
Stalkin  fit  personnes  mettre  dedans  lesdits  chande- 
liers, qui  faisoyent  virer  la  moitié  desdicts  chande- 
liers aussi  dru  qu'un  moulin  à  vent  :  et' saillirent, 
hors  des  roches ,  dragons  gettans  feu  et  flamme  moult 
estrangement  :  et  ne  voyoit  on  point  comment  la 
soubtiveté  se  conduisoit.  Au  bout  de  ladicte  salle, 
devant  la  grand'porte ,  furent  faicts  deux  granshourds 
l'un  sur  l'autre,  moultrgentement  tapicés,  pour  mettre 
et  loger  les  dames  et  damoiselles  qui  estoyent  venues 
pour  voir  la  feste,  et- se  tenoyent  comme  non-con- 
gnues. 

En  celle  salle  avoit  trois  tables  drecees,  dont  l'une 
fut  au  bout  de  dessus ,  traversant  à  potence  :  et  estait 
la  table  pour  l'honneur.  Celle  table  estort  plus -haute 
que  les  autres,  et  y  montait  on  à  marches  de  degrés  : 
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et  tout  du  long  d'îcelle^table  avoit  un  riche  ciel,  et 
dossier  si-grand  qu'il  faisoit  tapis  aii  banc,  tout  de 
trèsriche  drap  d?or.  Aux  deux  côstés  de  ladicte  salle, 
tirant  du  long,  furent  les  autres  deux  tables  drecees, 
moult-belles  et  moult-longues  ;  et  au  milieu  de  ladicte 
salle  avoit  un  haut  et  riche  buffet,  faict  a  manière 
d'une  losange.  Le  dessous  dudict  buffet  estoit  clos  à 
manière  d'une  lice,  et  tout  tapicé  et  tendu  des  aimes 
de  monsieur  le  duc  :  et  de  là  en-avant  commençoyent 
marches  et  degrés  chargés  de  Vaisselle  ,  dont  par  les 
plus-bas,  estoit  la  plus  grosse,  et  par  Le  plus-haut  es- 
toit  la  plus-riche  et  la  plus-mignote  :  c  èstasçavoir  par 
le  bas  la  grosse  vaisselle  d'argent  dorée ,  et  par  l'a- 
mont estoit  la  vaisselle  d'or,*>garnie.de  pierrerie  :  dont 
il  y  avoit  à  tresgrand  nombre.  Au-dessus  dudict  buffet 
avoit  une  riche  couppe  garnie  de  pierrerie,  et  par  les 
quarres  dudict  buffet  avoit  grandes  cornes  de  licorne 
toutes  entières,  moult- grandes  et  moult -belles  :  et  de 
toute  la  vaisselle  dé  la  pareure  dudict  buffet  ne  fut 
servi  pour  ce  jour ,  mais  avoyent  autre  vaisselle  d'ar- 
gent, de  pots  et  de  tasses,  dont  la  salle  et  les  cham- 
bres furent  servies  ce  jour;  et  à  la  veritémonsieurde 
Bourgongné  pou  voit  bien  seryir  sa  fest^  largement 
en  vaisselle  d'argent  :  car  le  duc  Philippe  (<lont  Dieu 
ait  l'ame)  luy  en  laissa  pour  provision  plus  de  soixante 
mille  marcs,  ouvrés  et  prests  pour  servir. 

Les- tables  furent  nôj>lfement  couvertes  et  après- 
tees  pour  disiïer  :  et  tantost  madame  de  Bourgongné 
la  mère  amena   la  noble  espouse  sa  belle -fille  :  et 

fut  l'eaue  cornée '(0  et  l'assiette  faicte,  telle  que  cy- 

'    • .  ;  .        •  '  -  i 

(i)  Et  fut  l'eaue  cornée  :  et  l'on  sonna  de  la  corne  pour  inviter  à  se 
laver  les  mains. 
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après  ensuit. ,  L'espouse  fut  assise  au  milieu  de  kt  ta- 
ble :  et  auprès  (Telle,  à  la  main  dexire:,  estoit  ma- 
dicte  dame  :  et  au  bout  de  la  table,  d'iceluy.  co'sté, 
es  toit  madamoiselle  de  Bourgongne  :  ,èt  du  coste  se- 
nestre  fut  ordonnée  la  place  de  madame  la  duchesse 
de  Nolfolch  et  de  madamoiselle  d'Arguel  ;  mais  pour 
ce  que  ladicte  duchesse  estoit  travaillée,  elle  disna  ce 
jour  en  sa  chambre  :  et  n'y  eut  d'icehiy  costé  que  ma- 
damoiselle d'Arguel.  Derrière  l'espousee  furent  ordon- 
nées madame  la  comtesse  d'Escalles  et  madame  la  corn- 
tesse  dé  Charny,  pour  aider  à  suppiorter  l'espousee , 
comme  il  est  de  coustume  de  faire  en  tel  cas.  Les  au- 
tres tables  furent  pleines  de  dames  et  damoiselles 
moult -richement  parées  et  vestuesl 

Au  regard  du  service,  madame  la  nouvelle  duchesse 
fut  servie  d'eschançon  et  d'escuyer-  tranchant,  et  de 
pannetier,  tous  Anglois,  tous  chevaliers,  et  gens  de 
grand'maison  ;  et  l'huissier  de  salle  cria  :  Chevaliers,  a 
la  viande  !  Et  ainsi  ala  on  au  buffet  la  viande  quérir  : 
et  au  tour  du  buffet  marchoyent  tous  les  parens  de 
Monsieur,  et  tous  les  chevaliers  tant  de  l'ordre  que 
de  grand'  maison  ,  tous  deux  à  deux,  après  les  trom- 
pettes, devant  la  viande;  puis  grand  nombre  d'offi- 
ciers-d'armes, leurs  cottes-d'armes  vestues;  et  puis 
venoyent  tous  les  maistres-d'hoslcl,  tant  de  monsieur 
que  de  madame  :  dont  le  dernier  <es toit  messire  Guil- 
laume  Bisse,  premier  maistre-d'hoâtel,  lequel  avoit 
levé  la  viande  au  buffet  :  et  après  venoit  le  pannetier, 
et  le  suyvoyent  dik  ou  douze  chevaliers  et  gens  de 
grand'  maison  ,  qui  portoyent  la  viande.  Et  ne  vou- 
lut point  madame  la  duchesse  la  mère,  pour  celuy 
jour,  estre  servie  à  couvert  :  mais  laissa  l'honneur  à  sa 
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belle -fille,  comme  estoit  raison.  Or ,  pour  abréger 
l'ordonnance  de  la  salle,  on  àvoit  ordonné  quatre 
gentils- hommes,  et  après  chacun  dix  gentils-hommes 
noifrmés,  lesquels  quarante  quatre  servirent  la  salle 
de  viande,  qui  me  sembla  trçsdiligemment  servie  :  et 
fut  le  disner  servi  à  trois  fois  ;  et  n'est  pas  à  oublier 
que  toutes  les  salles ,  toutes  les  chambrés ,  et  la  grande 
salle  dont  je  parle,  furent  tous  servis  en  vaisselle  d'ar- 
gents 

Les  signétirs  commis  emmenèrent    lés  signeurs, 
chevaliers  et  gentils-hommes  anglois  par  tes  cham- 
bres :  et  en  un  lieu  que  l'on   dit  la  gallerie  disna 
le  légat,  accompaigné  des  ambassadeurs  des  roys  et 
des  princes  qui  là   estoyent,  ensemble  de  tous  les 
evesques  de  celle  maison  :  et  disna  Monsieur  en  la 
salle  pour  luy    ordonnée  7  et  tous  ses  chambellans 
en  leur  reigle.  Qui  estoit  moult-belle  chose  à  voir, 
pource  que  tous  estoyent  vestus  pareil  de  la  livrée 
de  Monsieur,   et  tous  les  serviteurs  de  mesmes,  à 
leur  degré  ;  et  ne.  voyoit  on  homme ,  parmy  leans, 
que  vestu  de  velours,    et  grosses  chaisnes  d'or,  à 
moult -grand  nombre  :  et  atant  se   taist  mon  escri- 
ture  du- disner,  pour  revenir  à  la  jouste  erau  pas 
de  l'arbre  d'or,  qui  commença  cehiy  jour,  comme 
çy-apres  ori*fcz. 

-  Le  disner  fut  faict ,  et  se  retraïrent  les  dames  pour 
eux  aiser  en  leurs  chambres^un  petit  :  et  devez  savoir 
qu'il  y  eut  plusieurs  habillémens  changés  et  renou- 
velles ;  et  puis  montèrent  en  leurs  chariots  et  sur  leurs 
haqiienees,  et  en  moult-grand' pornpe  et  triomphe 
vindrent  sur  les  rangs  ;  et  tantost  après  vint  mon- 
sieur de  Bourgongnfe,  son  cheval  harnaché  de  grosses 
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sonnettes  d'or,  et  luy  vestu  d'une  longue  robe  d'orfife-' 
verie,  à  grandes  manches  ouvertes.  Ladicte  robe  es- 
toit  fourrée  de  moult-bonnes  martres  :  et  à  la  vérité 
ce  me  sembla  habillement  moult  princial  et  riche. 
Ses  chevaliers,  et  gentils-hommes  l'accompaignoyent  à 
moult-grand  nombre,  et  ses  archers  et  ses  pages  l'a- 
dextroyent  à  pie  :  et  ainsi  vint  descendre  devant  l'hos- 
tel  qui  pour  luy  estoit  préparé. 

La  place  de  la  jouste  fut  drecee  sur  lé  marché  de 
Bruges;  et  fut  toute  close*  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
entrées  :  sinon  pour  celuy  jour  seulement,  que  mon- 
sieur Adolf  de  Cléves  (qui  devoit  ouvrir  et  commen- 
cer lé  pas  )  avoit  fait  faire  une  entrée  au  droit  de  là  où 
il  se  devoifarmer  :  et  pour  estre  mieux  averti  de  la 
cause  de  ceste  emprise,  monsieur  le  bastardde  Bour- 
gongne  fonda  son  pas  sur  un  géant  qu'un  nain  con- 
duisoit  prisonnier,  enchainé  :  dont  la  cause  de  sa  pri- 
son est  declairee  en  une  lettre,  laquelle  lettre  un 
poursuyvaijt  nommé  Arbre- d'or  (qui  se  disoit  ser- 
viteur de  la  dame  de  l'Isle  cqjee)  avoit  aportee  à  mon- 
sieur le  duc  :  et  aussi  par  un  chapitre  baillé  à  mondict 
signeur. 

Au  regard  de  la  place  ordonnée  pour  la  jouste, 
à  l'entrée ,  devers  la  chapelle  Sainct-Christofle,  estoit 
une  grande  porte  peinte  à  un  arbre  d'or,  et  y  pen- 
doit  1^11  marteau  doré;  et  à  l'autre  ,boUt  à  l'opposite, 
contre  l'hostel  de  la  vile,  avoit  une  grande  porte, 
pareillement  à  l'arbre  d'or  :  et  ceste  porte  estoit  faicte 
à  tournelles  moult -gentement  :  et  sur  icélle  estoyerit 
les  clairons  de  mondict  signeur  le  bastard  à  grandes 
bannières  de  ses  armes ,  et  vestus  de  sa  livrée  (qui  fut 
pour  celuy  jour  robes  rouges,  à"  petits  arbres  d'or 


/ 


3l8  MEBlOIRBS 

mis  sur  la  manche,  en  signe  dupas)  ;  et  sur  les  deux 
tours  de  ladicte  porte  avoit  deux  bannières  blanches 
à  deux  arbres  d'or.  Â  l'opposite  des  dames,  du  coste 
des  grandes  halles,  fut l'arbre-d'or  planté,  qui  fut  un 
moult-beau  pin  tout  doré  d'or,  exceptées  les  fueilles; 
et  d'empres  iceluy  pin  avoit  un  perron  à  trois  pil- 
liers  moult -gentement  faict,  où  se  tenôit  le  nain,  le 
géant,  et  Arbre -d'or  le  poursuyvant,  par  qui  se 
conduisoit  le  pas  et  le  mistére  de  la  jouste  :  et  à 
l'encontre  dudict  pillier  ayoit  escrit  quatre  lignes, 
qui  disoyent  ainsi  :    "  i   > 

,  Ùé  ce  perron  nul  ne  prenne  merveille  : 
C'est  une  emprise  qui  nobles  cueurs  réveille , 
Ou  service  de  la  tant  honnoree  N 

Dame  d'honneur,  et  de  llsle  celée. 

Â.u  plus-pces  dudict  perron  avoit  un  hourd  tapi  ce, 
ou  estoyent  les  juges  commis  de- par  Monsieur  pour 
garder  ledict  pas  en  justice  et  en  raison  :  et  furent 
ordonnés  premièrement  Chômas  deLoreille,  signeur 
d'Escoville,  ambassadeur  et  serviteur  de  monsieur  le 
duc  de  Normandie;  messire  Philippe  Pot ,  signeur  de 
La  Roche  ;  messire  Claude  deToulongeon,  signeur  de 
La  Bastie;  et  messire  Robert,  signeur  de  Miraumont, 
lieutenant  de  monsieur  le  mareschal  de  Bourgongne: 
«t  avec  iceux  estoit  le  roy -d'armes  de  la  Jartiére,  le 
roy -d'armes  de  la  Toison  d'or,  Bretaigne  le  héraut, 
Constantin  le  héraut ,  Bourgongne  le  héraut,  et  plu- 
sieurs autres  :  et  en  un  autre,  hourd  tenant  à  cestui  là 
e§toyent  tous  les  roys-d'armes  et  heraux  (  tant  estran- 
gers  comme  privés)  qui  estoyent  à  ceste  assemblée. 
Devant  le  hourd  des  juges  se  ferroyent  et  mesuroyent 
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toutes  les  lances  ?  ne  de  tout  le  pas  ne  fut  lance  tenue 
pour  rompue,  qu'eMe  ne  fust  mesurée  à  la  mesure  par 
lesdicts  juges  ordonnés  :  ne  lance  courue  sans  me- 
sure. Mais  fut  le  droit  de  chacun  moult-bien  et  loyau- 
ment  gardé  :et  je  respon  que  j'accompaigriay  lesdicts 
juges  tout  au.  long  de,  la  feste. 

Les  maisons,  les  tours,  et  tout  à  l'entour  desdictes 
lices  tant  loing  comme  près,  tout  estoit  si  plein  de 
gens  que  c'estoit  belle  chose  à  voir.  Mais  puisque 
j'ay  devisé  de  la.  tnaniére  de  la  place ,  il  est  temps  que 
je  revienne  à  descrire  l'entrée  de  monsieur  de  Ravas- 
tain,  et  celle  de  monsieur  le  bastard,  chevalier  gar- 
dant l'Arbre  -  d'or,  qui  pour  ce  jour  coururent,  et 
pon  plus;  et,  à  la  vérité,  l*on  doit  légèrement,  en- 
tendre qu'il  fut  tard  :  tfar  la  venue  de  Pespouse  fut 
longue  et  le  disner  long,  et  pou  voit  estre  six  heures 
avant.  Comme  dessus  est  dict,  monsieur*  de  Ra vas- 
tain,  environ  six  heures,  arrivai  la  porte  de  T  Arbre- 
d'or  (laquelle  il  trouva  close);  et  son  poursuyvant, 
nommé  Ravastain,  la  cotte -d'armes  vestue  (qui  por- 
toit  le  blason  de  ses  armes),  heurta  trois  fois  d'un  mar- 
teau  doré  à  ladicte  porte  :  et  tantost  luy  fut  la  porte 
ouverte;  et  vint;  Arbre -d'or  le  poursuyvant,  ayant 
une  cotte- d'armes  blanche,  à  grans  arbres  d'or:  et 
estoit  acompaigné  du  capitaine  des  archers  de  mon- 
sieur le  bastard,  et  de  six  de  ses  archers  ,  qui  deffen- 
doyent  l'entrée.  Ledict  Arbre -d'or  dît  au  poursuy* 
vant  :  «  Noble  officier-d'armes,  que  demandez- vous?» 
Et  le  poursuyvant  luy  respondit  :  «  A  ceste  porte  est 
«  arrivé  haut  et  puissant  signeur  monsieur  Àdolf  de 
«  Cléves,  signeur  de  Ravastain,  lequel  est  ici  venu 
«  pour  acoinplir  l'aventure  de  l'Arbre-d'or.  Si  vous 
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«  présente  le  blason  de  ses  armes ,  et  vous  prie  qu'ou- 
«  vërture  luy  «oit  faicte ,  et  qu'il  Soit  receu.  »  Ledict 
Arbre- d'or  prit  ùnçs  tables,  où  il  escrivit  le  nom  du 
chevalier  venant  au  pas  :  et  puis  prit  en  ses  mains, 
en  grande  révérence  et  à  genoux,  le  blason  de  mon- 
sieur de  Bavastain ,  et  l'emporta  solemnellejnent  jus- 
ques- à  TÀrfire  -  d'or  :  et  en  passant  par  devant  les 
juges,  leur  monstra  ledict  blason,  et  leur  dît  l'aven- 
ture qu  il  avoit  trouvée  à  la  porte.  Si  fut  ledict  bla- 
son mis  et  attaché  à  l' Arbre-d'or  comme  il  estoit  or- 
donné, et  fut  faict  sçavoir  au  chevalier  qui  gardoit 
le  pas  le  nom  de  celuy  qui  estoit  arrivé ,  pour  son 
emprise  fournir.         '.-'-. 

A  celle  heure  partirent  du  perron  pour  venir  à  la 
porte  Arbre-d'or  (qui  aloit  devant),  et  après  luy  le 
nain  qui  menoit  le  géant  enchaîne  :  et  le  nain  estoit 
vestu  d'une  longue  robe,  la  moitié  de  drap  de  damas 
blanc,  et  l'autre  moitié  de  satin  figuré  cramoisy ,  et 
avoit  une  barrette  en  sa  teste;  et  lé  géant  estoit  vestu 
d'une  longue  robe  d'un  drap  d'or  d'estrange  façon, 
et  n'avoit  rien  en  sa  teste  qu'un  petit  chapeau  de 
Provence.  Ledict  géant  estoit  ceiîict,  parmy  le  faux 
du  corps,  d'une  chaîne.  Celle  chaîne  estoit  longue, et 
traînant  :  et  par  le  bout  qui  traînait  le  tenoit  ledict 
nain,  et  le  menoit  après  soy  :  >t  ainsi  arrivèrent  à  la 
porte. 

Sur  ce  poinct  fût  la  porte  ouverte,  et  entrèrent 
premièrement  les  clairons  de  monsieur  de  Ravastain  : 
et  après  lesdicts  clairons  venoyent  les  tabou rins, 
et  après  les  tabourins  les  officiers-d'armes ,  et  après 
iceux  officiers  -  d'armes  venoit  dri  chevalier,  à  ma- 
nière d'un  hofrimè-de-conseil.  Ledict  chevalier  estoit 
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monté  sur  une  petite  mulle  enharnachee  de  velours 
bleu  :  et  ledict  chevalier  vestu  d'une  longue  robe  de 
velours  bleu.  Suyvani  ledict  chevalier  vênoit  la  per- 
sonne de  monsieur  de  Ravastain,  en  une  littiére  ri- 
chement couverte  de  drap  d'or  cramoisy.  Les  pom- 
meaux de  ladicte  littiére  estoyent  d'argent,  aux  armes 
de  mondict  signeur  de   Ravastain ,  et   tout  le  bois 
richement  peinct,  aux -devises  de  mondict  signeur. 
Ladicte  littiére  estoit  portée  par  deux  chevaux  noi?s 
moult-beaux   et    moult-fiers  :    lesquels   chevaux   es- 
toyent enharnachés  de  velours  bleu ,  à   gros  doux 
d'argent ,  richement  :  et  sur  iceux  chevaux  avoit  deux 
pages  vestus  de  robes  de  velours  bleu ,  chargé  d'orfa- 
verie,  ayans  barrettes  de  mesmes  :  et  estoyent  housés 
de  petits   brodequins  jaunes,  et   sans   espérons  :  et 
avoyent  chacun  un  fouet  en  la  main.  Dedans  ladicte 
littiére  estoit  le  chevalier ,  à   demy   assis    sur  grans 
coussins  de  riche  velours  cramoisy  :  et  le  fond  de  sa- 
dicte  littiére  estoit  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  cheva- 
lier estoit  vestu  d'une  longue  robe  de  velours  tanné, 
fourrée  d'ermines,  à  un  grand  colet  renversé ,  et  la 
robe   fendue  de  costé,  et  les  manches    fendues  par 
telle  façon  ,  que  tjuand  il  se  drecea  en  sa  littiére  l'on 
voyoyt   partie  de   son  harnoi£.  Il  avoit  une  barrette 
de  velours  noir  en  sa  teste,  et  tenoit  toute  manière 
de  chevalier  ancien ,  foulé  et  débilité  des  armes  por- 
ter. Ladicte  littiére  estoit  adextree  de  quatre  cheva* 
liers  qui  marchoyent  à  pié,  grans  et  beaux  hommes, 
qui  furent  habillés  de  paletots  de  velours   bleu,  et 
avoyent  chacun  un   gros  batton  en   la  main.  Apres 
ladicte  littiére  venoit  un  varlet  de  pié  vestu  de  la  li- 
vrée de  monsieur  de  Ravastain ,  qui  menoit  en  sa  main 
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un  destrier  en  selle,  couverte  d'un  riche  drap  d'or 
bleu  chargé  de  grosses  campanes  d'argent,  et  bordé 
de  grandes  lettres  d'or,  de  brôdure,  à  la  devise  du 
chevalier  :  et  après  icelluy  destrier  yenoit  un  som- 
mier portant  deux  grans  paniers ,  où  pou  voit  estre  le 
surplus  de  son  harnois.  Les  deux  paniers  furent  cou- 
verts d'une  couverte' de  velours  noir,  chargé  dé  grosses 
campantes  d'argent,  à  bâtons  et  à  letres  de  mesînes: 
et  entre  les  deux  paniers  avoit  assis  un  petit  sot  vestu 
de  velours  bleu  ,  à  la  devise  dudict  signeur  de  Ra- 
vastain. 

En  celle  ordonnance  marcha  ledict  signeur  jusques 
devant  les  dames  :  et  luy  là  arrivé,  fut  sa  littiére ou- 
verte par  les  quatre  chevaliers  :  et  là  se  mit  le  cheva- 
lier à  genoux,  et  osta  sa  barrette  :  et  le  chevalier, 
monté  sur  la  petite  mulle,  fit  pour  luy  la  présentation 
aux    dames ,   dont  les    parolles  ou  semblables  s'en- 
suyvent  :  «  Treshautë  et  trespuissante  princesse,  ma 
«  tresredoutee  et  souveraine  dame  ;  jet   vous  autres 
a  nobles  princesses,  dames   et   damoiselles,  voyez  cy 
«  un  ancien  chevalier  qui  des  long  temps  a  fréquenté 
«  et  exercé  les  armes  :  lequel  vous  fait  treshumble 
«  révérence.  Si  est  ainsi  que  par  longue  vie  il  est  v%enu 
«  à  ses  anciens  jours,  es  quels  il  se  trouve  fort  débilité 
«  de  sa  personne  :  tellement  qu'il  ne   peut   plus,  ne 
«pourrait,  les  armes  suyvre   ne  porter:   et  à  ceste 
(t  cause  a   desja  longuement  délaissé   le   mestier,  et 
«  q'est  pas  délibéré  de  plus  porter  armes.  Mais  toutes- 
ce  voyes,  pource  qu'il  a  sceu  ceste  grande  et  solennelle 
«  feste  du  noble  pas  et  emprise  du  chevalier  h  l'Arbre 
«  d'or,  et  la  tresbelle  et    noble  assemblée   de   dames 
<c  d'icelle  noble  compaignie,  il  ne  s'est  peu  tenir,,  pour 
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«  sa  dernière  main,  de  venir  faire  son  devoir.  Si  se 
«  présente  treshumblement  par-devant  voiis ,  treshaute 
«  et  trespuissapte  princesse,  et  vous  autres  rçobles 
a  princesses,  dames  et  damoiselles,  et  vous  requiert 
«  en  toute  humilité  que  le  veuillez  a"voir  pour're- 
«  commandé,  et  avoir  son  bon  vouloir  pour  agréable, 
«  et  d'ores-en-avant  le  tenir  pour  excusé,  à  cause  de 
«  son  antiquité  et  debilitation  :  et  ceste  emprise  achè- 
te vee,il  entend  de  soy  rendre  et  renoncer  aux  armes, 
«  en  demourant  tousjours  vostre  treshumble  serviteur, 
«  et  de  toutes  dames.  » 

Apres  ce  que  le  chevalier  eut  présenté  monsieur  de 
Ravastain ,  il  fut  respondu  par  les  dames  qu'il  fust 
le  tresbien-venu  :  et  alors  ledict  se  remit  en  son  che- 
min, pour  faire  le  tour  au  tour  de  la  toile  :  et  vint 
passer  par-devant  le  perron  et  l'Arbre  d'or,  où  pen- 
doit  le  blason  de  ses  armes.  Si  fit  le  chevalier  un  en- 
clinement,  et  puis  se  présenta  devant  les  juges  :  et  là 
s'agenouillèrent  les  nain  et  géant  jusques  à  terre,  et 
s'en  retournèrent  jusques  au  perrpn,  où  le  nain  rat* 
tacha  le  géant  à  l'arbre  d'or:  et  puis  se  monta  le  nain 
sur  son  perron,  à  tout  sa  trompe  et  son  horologe  > 
pour  en  besongner  selon  qu'il  en  estoit  ordonné  par 
les  chapitres  :  et  mondict  signeur  de  Ravastain  partit 
hors  de  la  lice,  pour  soy  aler  armer  par  la  porte 
qu'il  avoit  fait  faire, et  dont  cy-dessus  est  faicte  men- 
tion. 

Ne  demoura  guéreè  après  que  le  signeur  de  Ra- 
vastain vint  pour  fournir  son  emprise  :  et  avoit  les 
quatre  chevaliers  qui  avoyent  adextré  sa  littîére ,  et 
deux  autres  escuyers  véstus   comme  devant,   ayans 

harnois  de  jambes,  et  leurs  chevaux  harnachés  de  ve- 
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loufs  bleu ,  chargés  de  campanes  d'argent  :  et  moxi- 
dict  signe ur  de  Ravastain  venoit  après  sur  son  des- 
trier, armé  comme  il  appartenoit,  l'escu  au  col  et  le 
heaume  en  la  teste.  Son  cheval  estoit  couvert  de  ve- 
lours bleu  à  grandes  lettres  de  broddre  de  fil  d'or,  et 
urie  grande  bordure  de  mesme,  chargée  de  campanes 
d'argent.  3on  escu  estoit  couvert  de  mesmé  :  et  après 
luy  venoit  le  destrier,  qu'on  avoit  inefté  en  main, 
après  sadicte  Iittiére,  couvert  comme  il  est  dict  des- 
sus :  et. n'y  avoit  autre  chose  à  dire,  si-non  que  dessus 
ledict  destrier  estoit  monté  un  page  habillé  d'ôrfave- 
rie  4  en  maniéré  de  ceux  qui  menoyent  ladicte  Iittiére; 
et  après  revenoit  son  sommier,  et  puis  sa  Iittiére,  telle 
que  dessus  est  escrit. 

Apres  que  ledict  signeur  de  Ravastain  eut  fait  le 
tour  parmy  la  lice,  en  attendant  la  venue  du  cheva- 
lier** PArbre-d'or,  prestement  sonnèrent  les  trotn- 
pettes  qui  estoyent  dessus  la  porte:  et  fut  ladicte 
porte  ouverte  par  plusieurs  archers  de  corps  de  mdn- 
dict  signeur  le  bastard ,  qui  la  gardoyent  :  et  pres- 
tement s'apparut  un  grand  pavillon  jaune  tout  semé 
d'arbres»  d'ar  de  brodure  :  et  au-dessus  avoit  une 
pomme  d'or,  ôit  estoit  plantée  une  bannière  des  ar- 
mes de  mondict  signeur  le  bastard  :  et  fut  conduit  le- 
dict pavillon  jusques  au  bout  de  la  lice  :  et  ne  voyoit 
l'on  rien  de  la  conduite  dudict  pavillon  ,  exceptés  six- 
petis  pages  à  pié,  vestus  d'orfaverie,  qui  tenoyent  la 
main  audiét  pavillon.  Apres  lp 'pavillon  venoyent  sept 
chevaliers  ou  nobles  hommes  vestus  de  paletots  de 
drap  de  damas  blanc,  montés  sur  bons  chevaux,  et 
ayans  harnois  de  jambes.  Lesdicts  chevaux  estoyent 
couverts  de  courtes  couvertes  ae  velours  violet ,  semés 
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de  gros  boulons  dorés,  auxquels  pèndoyent  grosses 
cam panes  d'argent  :  et  incontinent  que  le  pavillon 
fut  au  bout  de  la  lice,  les  lances -furent  choisies  d'une 
part  et  d'autre  devant  les  juges,  et-  fut  apporté  à 
chacun  une  lance ,  et  lors  fut  ouvert  le  pavillon  où 
estoit  le  chevalier  à  l' Arbre-d'or,  monté  et  armé  comme 
il  appartenoit.  Ledict  chevalier  portoit  un  esou  verd, 
lequel  escu  verd  fut  porté  par  le  chevalier  à  1'  Arbre- 
d'or,  {put  au  long  de  l'emprise.  Son  cheval  estoit  cou- 
vert de  velours  violet.  f 

Aussi  tost  qu'ils  eurent  d'un  costé  et  d'autre  les 
lances  sur  ]a  cuisse,  le  nain  (  qui  estoit  sur  le  perron  ) 
dreçea  son  horologe  (  qui  estoit  de  verre  plein  de 
sablon ,  portant  le  cours  d'une  grand  demye  heure  ) , 
et  puis  sonna  sa  trompe  tellement  que  les  deux  che- 
valiers lepeurént  ouyr.  Si  mirent  les  lances  es  arrests, 
et  commencèrent  leur  jouste,  laquelle  fut  bien  courue 
©trustée:  et  eust  en  cores  mieux  esté,  si  ne  fustestéle 
cheval  de  mondict  signeur  de  Ravastain,  qui  sur  la 
fin  ne  voulut  si-bien  aler  qu'il  avoit  commencé  :  et 
durant  celle  demie  heure  rompit  le  chevalier  à  l'Ar- 
brerd'or  plus  de  lances  que  le  chevalier  venant  de  de- 
hors :  -parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or,  comme  il  estoit 
contenu  es  articles  du  Pas. 

Ainsi  se  passa  la  demie  heure  que  tout  le  sablon 
fut  coulé  :  et  ce  faict,  incontinent  le  nain  sonna  son 
cor,  et  furent  toutes  les  lances  ojstees  d'une  pact  et 
d'autre  :  et  lors  Arbre-d'or  le  poursuyvant  chargea 
sur  son  col  deux  gros  planchons  (0  blancs,  et  semés 
d'arbres  d'or  :  et  les  aporta  au  ckevalier  venant  de 

(0  Phtnéhons  :  piques  ou  bâtons  de  défense. 


32Ô  MEMOIRES 

dehors,  pour  choisir  lequel  qu'il  luy  plairoit  :  et 
aporta  l'autre  à  celuy  qui  gardoit  le  pas:  *t  de  ces 
deux  planchons,  à  sons  de  trompes  et  de  clairons,  firent 
une  course  sans  attainte  :  puis  se  vindrent  entréren- 
contrer  les  deux  chevaliers,  et  eux  toucher  au  dé- 
partir ;  et  à  tant  s'en  retourna  chacun  pour  celuy 
jour  :  car  il  estoit  si  tard ,  que  plus  ne  pouvoyent  nuls 
des  coureurs  courre. 

Si  me  passe  à  temps  de  plus  en  escrire  pour  celle 
journée  :  et  faut  revenir  au  grand  banquet  qui  fut 
tenu  celle  nuict  en  la  grand  salle  :  et  au  regard  des 
salles  et  des  chambres,  où  des  grans  signeurs  plu- 
sieurs soupérent  celuy  soir,  du  service  et  de  la  ma- 
nière, je  m'en  passe  pour  abréger,  et  revien  à  Testât 
qui  fut  tenu  en  la  salle  dessusdicte.  Premièrement 
furent  les  tables  drecees  en  la  manière  de  celles  du 
disner  :  mais  elles  estoyent  beaucoup  plus  larges ,  et 
sur  lesdictes  tables  a  voit  trente  nefz ,  chacune  d'icelles 
portant  le  nom  de  l'une  des  signeuries  de,  mondict 
signeur  de  Bourgongne  :  dont  il  y  avoit  cinq  duchés 
et  quatorze  comtés;  et  le  surplus  estoyent  des  autres 
signeuries,  comme  de  Salins,  de  Malines,  d'Àrcleet 
dé  Bethune,  qui  sont  grandes  et  nobles  signeuries. 
Lesdictes  naves  estoyent  toutes  peintes  d'or  et  d'asur, 
armoyees  chacune  des  armes  de  la  signeurerie,  dont 
elle  se  hommoit  es  bannières  et  es  targeons,  et  sur 
les  hunes  :  dont .  en  chacune  nave  y  avoit  trois,  où 
estoyent  les  bannières  de  monsieur  de  Bourgongne  ; 
et  au  plus- haut  avoit  un  grand  estendard  de  soye 
noir  et  violet  y  semé  de  fusilz  d'or,  et  de  grandes  let- 
tres où  estoit  le  mot  de  Monsieur  :  Je  Vay  emprins. 
La  viande  estoit  dedans  îcelles  naves,  qui  faisoyent 
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les  plats.  Les  blasons  estoyent  de  soye,  et  tout  le 
cordage  doré  de  fin  or.  Gens-darmes.  et  marom- 
mers  (0  estoyent  faicts  et  élevés  parftiy  les  navires, 
et  tout  au  plus-pres  du  vif  qu'on  pouvôit  faire  la  sem- 
blance  d'une  carraque  ou  d'un  grand  navire. r 

Ilem,  sur  lesdictes  tables  avoit  trente  grans  pastés 
couverts  de  différentes  couvertures,  en  manière  de 
hauts  chasteaux  élevés,  tous  peints  djor  et  d'asur,  à 
grandes  bannières  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  : 
et  sur  chacun  chasteau  avoit  les  armes  et  le  nom  d'une 
bonne  vile  de  mondict  signeur  :  et  ainsi  fut  monstre 
trente  principautés  et  signeuries  de  l'héritage  de  mon- 
dict signeur  le  duc,  et  trente  viles  à  luy  sugettes,  les 
non  pareilles  du  monde.  Item,  pour  la  pareure  d'i- 
celles  tables ,  avoit  à  l'entour  de  chacune  nef  quatre 
botequins  chargés  de  fruictaille  et  espiceries,  moult- 
richement  étofés.  Item ,  furent  iceluy  jour  présentés 
trois  entremets  mouvans  :  dont  l'un,  et  le  premier, 
s'ensuit. 

Premièrement  entra  dedans  la  salle  une  licorne 
grande  comme  un  cheval,  toute  couverte  d'une  cou- 
verture de  soye  peincte  aux  armes  d'Angleterre  :  et 
dessus  icelle  licorne  avoit  un  liepard  moult-bien  faict, 
auprès  du  vif.  Celuy  liepard  avoit  en  sa  main  sénestre 
une  grande  bannière  d'Angleterre,  et  à  l'autre  main 
une  fleur  de  marguerite  moult -bien  faicte  :  et  après 
qu'à  son  de  trompes  et  de  clairons  ladicte  licorne  eut 
fait  son  tour  devant  les  tables ,  on  l'amena  devant 
mondict  signeur  le  duc:  et  là  un  des  maistres-d'liostel 
d'iceluy  signeur,  à  ce  ordonné,  prit  ladicte  fleur  de 
marguerite  es  mains  du  liepard,  et  se  vint  agenouiller 
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devant  mondict  signeur,  et  luy  dît  telles  parolles: 
«  Tresexcellènt,  tfeshaut   et   tresvictorieux    prince, 
«  mon  tresredouté  et  souverain  signeur,  le  fier  et  re- 
«  douté  liepard  d'Angleterre    vient  visiter  la  noble 
«  compaignie  :  et  pour  la  consolation  de  vous  et  de 
a  vos  aliés,   pais  et  sugets,  vous  fait  présent  dune 
«  noble  marguerite.»  Et  ainsi  receut  mondict  signeur 
ladicte  fleur  de  marguerite  moult-  cordialement ,  et 
ainsi  s'en  retourna  ladicte  licorne  par  où  elle  estoit 
venue. 

Assez  tost  après    rentra  parmy  la  salle  un  grand 
lyon   tout   d'or,   et  d'aussi  grande  grandeur  que  le 
plus-grand  destrier  du  monde.  Celuy  lyon  estoit  cou- 
vert d'une  grande  couverte  de  soye  toute  peinte  aux 
armes  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  :  et  dessus 
iceluy  lyon  estoit  assise  madame  de  Beaugrant  (  c'est 
asçavoîr  la  naine  de  madamoiselle  de  Bourgongne), 
vestue  d'un  riche  drap  d'or,  et  pardessus  un  petit 
rochet  de  volet  fin  :  et  portoit  pannetiére,  houlette, 
et  tous  habillemens  de  bergère,  et  menoit  derrière  elle 
un  petit  lévrier  en  laisse  :  et  furent  ordonnés  deux 
nobles  chevaliers,   monsieur  de  Ternant  et  messire 
Tristan  de  Toulongeon,  poyr  adextrer  ladicte  ber- 
gère :  laquelle  bergère  tenpit  en  sa  main  une  grande 
bannière  de  Bourgongne  :  et  quand  ledict  lyon  entra 
parmy  la  salle ,  il  commença  à  ouvrir  la  gorge  et  à 
la  reclorre,  par  si  bonne  façon  qu'il  prononçoit  ce 
que  cy-apres  est  escrit.  Et  commença  ledict  lyon  à  le 
chanter  en  chanson  faicte  à  ce  propos;  à  teneur  et 
dessus ,  qui  disoit  ainsi  :  , 

Bien  vienne  la  belle  bergère 
De  qui  la  beauté  et  manière 
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Nous  rend  soûlas  et  espérance  ! 
Bien  vienne  l'espoir  et  fiance 
De  ceste  signeurie  entière  ! 
Bien  devons  celle  tenir  chère , 
Qui  nous  est  garand  et  frontière 
Contre  danger,  et  tant  qu'il  pense. 

Bien  vienne! 
Cest  la  source  ,  c'est  la  minière 
De  nostre  force  grande  et  fiére  ; 
C'est  nostre  paix  et  asseurance. 
Dieu  louans  de  telle  aliance , 
Crions ,  chantons  à  lie  chère  : 
JBien  vienne  ! 

En  chantant  ceste  chanson ,  fît  ledict  lyon  son  taur 
parmy  la  salle  :  et  quand  il  fut  devant  madame  Ja 
nouvelle  duchesse,  ledict  maistre  d'hostel  (qui  avoàt 
fait  le  présent  de  la  marguerite)  s'agenoilla  devant 
madiçte  dame  la  duchesse  nouvelle ,  et  dit  les  paroles 
qui  s'ensuy  vent  :.  «  Ma  tresredoutee  dame ,  les  pais 
«  dont  aujourd'hui  par  la  grâce  de  Dieu  vous  estes 
«  dame  sont  moult-joyeux  de  vostre  venue  :  et  en 
«  souvenance  des  nohles  bergères  qui  par  -«y-  devant 
<c  ont  esté  pas  tour  es  et  gardes  des  brebis  de  pardeça , 
«  et  qui  si-vertueusement  s'y  soot  conduites  que  les- 
«  dicts  pais  ne  s'en  sça vent  assez  louer,  à  ce  que  soyez 
a  mieux  instruictf  de*  leurs  nobles  mœurs  et  coadi- 
«  tions,  ils  vous  font  présent  de  ceste  belle  bergère , 
a  habillée  et  embatonnee  de  vertueux  habillemens  et 
«  bâtons  à  ce  sçrvans  et  propices,  vous  suppliant 
a  que  les  ayez  en  souvenance  et  pour  recommandés.  » 
Et  en  ce  disant  les  deux  chevaliers  prirent  ladicte 
bergère ,  et  la  présentèrent  sur  la  table ,  et  maaicte 
dame  la  récent  treshuinainement  :  et  n'est  .pas  à  ou- 
blier que  la  houlette  et  pannetiére  servants  à  la  ber- 
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géré  estoyent  tous  peints  et  nommés  de  vertus.  Et 
ainsi  le  lyon  recommença  sa  chanson,  et  retourna  par 
où  il  es  toit  venu. 

Le  tiers  et  dernier  entremets  pour  celuy  jour  fut 
un  grand  dromadaire  qui  entra  parmy  la  salle ,  faict 
auprès  le  vif  par  tel  artifice,  qu'il  sembloit  mieux  le 
vif  qu'autrement  :  et  estoit  enharnaché  à  la  manière 
sarrasinoise ,  à  grandes  cajnpanes  dorées,  moult -ri- 
ches :  et  sur  son  dos  avoit  deux  grans  paniers ,  et 
entre  iceux  paniers  assis  un  homme,  habillé  d'es- 
trange  façon  :  et  quand  il  entra  en  la  salle,  ledict  dro- 
madaire remua  la  teste,  et  tenoit  une  contenance  sau- 
vage :  et  "celuy  qui  estoit  dessus  ouvrit  les  paniers, 
et  en  tiroit  oyseaux  estrangement  peints,  comme 
s'ils  veinssent  d'Inde  :  et  les  gettoit  parmy  la  salle,  et 
par-dessus  les  tables;  et  en  tenant  ceste  contenance, 
à  sons  de  trompettes  et  de  clairons  fit  le  dromadaire 
son  tour  par-devant  les  tables ,  et  retourna  par  où 
il  estoit  venu  :  et  plus  n'en  fut  faict  pour  celuy  jour, 
et  ne  firent  pas  après  souper  longues  danses  :  car  avant 
que  les  tables  fussent  ostees,  il  sonna  trois  heures 
après  minuict.  Si  fut  tantost  l'espouse  menée  cou- 
cher :  et  du  surplus  du  secret  de  la  nuict ,  je  le  laisse 
à  l'entendement  des  nobles  parties,  et  revien  à  deviser 
de  l'aventure  du  lendemain ,  qui  fut  le  lundy  y  second 
jour  de  la  feste. 

Ce  lundy  disna  monsieur  le  duc  en  la  grand  salle: 
et  avoit  assis  au-dessus  de  luy  madame  la  duchesse 
de  Nolfolck,  et  de  l'autre  costé  Madame.  Aux  autres 
deutf  tables  furent  en  l'une  toutes  les  dames,  et  en 
l'autre  tous  les  chevaliers  et  signeurs  anglois  :  et  fut 
on  grandement  servi  ;  et  au   regard  de    madame  de 
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Bourgongne  la  mère,  et  la  nouvelle  duchesse,  elles 
tlisnérent  en  chambre  :  et  tantost  qiie  le  disner  fut 
passé,  on  se  tira  sur  Tes  rangs,  pour  voir  la  jouste. 
Comme  dict  est  dessus,  les  dames  et  la  signeurie 
alérent  sur  les  rangs,  pour  la  jouste  voir  :  exceptées 
les  deux  dictes  duchesses ,  qui  pour  iceluy  jour  n'y 
alérent  point  :  et  st-tost  que  mondict  signeur  le  duc 
fut  sur  les  rangs,  fut  aporté  le  blason  de  monsieur  de 
Chasteàu-guion,  frère  de  monsieur'le  prince  d'Orange, 
et  neveu  de  monsieur  le  comte  d'Armignac;  et  après 
fut  allé  querre  par  le  géant  et  par  le  nain ,  et  se  pré- 
senta en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Monsieur  de  Chasteau-guion  estoit  monté  et  armé, 
le  heaume  en  la  teste  et  l'escu  au  col ,  comme  il  ap- 
partenoit.  Son  cheval  estoit  couvert  de  drap  dWcra- 
moisy:  et  après  luy  avoit  deux  autres  chevaux,  dont  le 
premier  estoit  couvert  de  drap  d'or  bleu,  et  le  second 
de  drap  d'or  violet;  et  sur  lesdicts  chevaux  estoyent 
montés  deux  pages  vestus  de  mantelines  de  satin  verd , 
et  devant  luy  avoit  sept  nobles  hommes,,  pareille- 
ment vestus  de  mantelines  de  satin  verd.  Les  chevaux 
estoyent  enharnachés  de  drap,  tous  d'une  façon  :  et 
ainsi  fut  par  le  géant  présenté  aux  dames,  et  fit  son 
tour,  comme  le  premier,  par-devant  l'Ârbre-d'or  et 
par-devant  les  juges  :  et  puis  prit  son  rang  pour  son 
emprise  fournir.  Tantost  après  fut  la  porte  ouverte, 
par  où  devoit  venir  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or  :  et 
prestement  saillit  dehors  ledict  chevalier,  à  tout  son 
escu  verd ,  et  son  cheval  couvert  d'un  riche  drap  d'or; 
et  avoit  devant  luy  quatre  gentils-hommes,  et  leurs 
chevaux  housses  de  drap  de  Damas  blanc,  et  par- 
dessus semés  d'arbres  d'or  de  *brodure  :  et  lesdicts 
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gentils-hommes  vestus  de  taantelines  de  satin  tauué. 
Le  chevalier  venu ,'  leur  furent  leurs  lances  présen- 
tées ;  et  le  nain  mit  son  horologe,  et  sonna  sa  trompe: 
et  aipsi  commença  la  jouste. 

Durant  celle  demie  hieure  coururent  ;les  chevaliers 
dixhuict  courses  :  et  rompit  le  chevalier  à  J'Arbre-d'or 
dix  lances, ^et  ledict  signeur  de  Chasîeau-guion  neuf: 
et  fut  la  première  fois  que  ledict  signeur  de  Chas- 
teau-guion  avoit  jamais  jouste.  Mais  il  $e  porta  ai-bien 
et  si- vivement  en  icelte  jouxte ,  qu'il  en  fut  moult 
prisé  de  tous  :  et  après  la  demie  heure  achevée,  cou- 
rurent des  planchons  une  course ,  sa&s  atteinte  :  et 
paya  ledict  monsieur  de  Chasteau-gukm  une  verge 
d'or,  poûrce  qu'il  avoit  moins  rompu  de  lances  que 
le  .chevalier  à  l' Arbre-d'or. 

Apres  iceiuy  fut  présenté  le  blason  de  Charles  de 
VÂsan ,  un  escuyer  variété  de -chambre  de  monsieur 
de  Bourgongne  :  lequel  Charles  se  fît  acompaigner  de 
douze  archers  du  corps  de  mondict  signeur ,  qui  le 
suyvoyent  à  pié,  et  avoit  seulement  un  gentil-homme 
à  cheval  pour  le  servir  :  lequel  gentil-homme  avoit  -un 
paUetot  d'orfaverie^  et  son  cheval  enharnaché  d'orfe- 
verie,  à  la  devise  dudict  Charles  de  Visan  ;  et  le  che- 
val dudict  Charges  de  Visan  estoit  couvert  d'une  cou- 
verture d'orfaverie ,  assise  sur  un  drap  violet.  Ladicte 
hous&ure  estoit  tresriche,  faicte  a  la  devise  dudict 
Charles  :  et  son  tour  faict  comme  les  autres,  prit 
le  bout  de  son  rang.  A  sons  de  trompettes  et  de  clai- 
rons partit  le  cheyalier  de  l'Arbne^d'or ,  à  tout  son 
escu  verd,  comme  il  avoit  de  ooustume.  San  cheval 
estoit  enharnaché  d'un  Itarnois  bleu,  chargé  d'orfa- 
vi?rieetde  grosses  carapanes  d'argent  :  et. coueurent 
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l'un -contre  l'autre, 'en  Celle  (Jemie  heure,  vingt  et 
ime  courses  i  et  rompit  le  chevalier  gardant  le  pas 
neuf  lances,  et  lediet  Charles  hnict;  et  certes  il  y  eut 
à  celle  jouSte  tresdures  atteintes  d'un  costé  et  d'autre  : 
car  ils  estoyent  tous  deux  bons  jousteurs,  et  rompirent 
plusieurs  bois,  dont  on  ne  faisoit  nulle. mention  en  ce 
pas  :  car  nulle»  lances  ne  furent  tenues  pour  rom- 
pues, s'il  n'y  avoit  quatre  doigts  de  francs  au-dessous 
du  roquet,  ou  devant  la  grape.  Ainsi  fut  celle  jotrste 
tresbien  jottstee  :  et  le 'cor  sonné  par  le  nain,  cou- 
rurent une  course  de  planchons  qui  ne  fut  point  at- 
teinte :  et  paya  lediet  Charles  la  verge  d'or ,  pource 
qu'il  â voit  le  moins  rompu. 

Pour  le  tiers  et  dernier  d'iceluy  jour,  se  présenta 
monsieur  de  Fiennes ,  neveu  de  monsieur  le  comte  de 
Sainct-Pol  j  cOnnestable  de  France  :  et  fut  son  blason 
Unis  à  l'Àrbre-d'or  comme  les  autres,  et  fut  conduit 
par  le  nain  et  par  le  géant,  entretenans  Fordonnance 
du  pas.  Il  avoit  devant  luy  quatre  chevaliers  :  c'est 
asçavoir  monsieur  Jaques^  de  Luxembourg  son  on- 
cle!, monsieur  de  Roussi  son  cousin  germain,  messire 
Jehan  de  Luxembourg  son  frère ,  et  monsieur  le 
marquis  de  Ferrare.  Leurs  dievaux  estoyent  harna- 
chés de  velours  bleu  brodé  d'orfaverie ,  à  grosses 
cam panes  d'argent  :  et  avoyent  palletots  de  velours 
noir  brodés  de  lettres,  à  la  devise  dudict  signeur  de 
Fiennes;  et  y  avoit  plusieurs  autres  nobles -hommes 
et  serviteurs,  tant  à  pié  comme  à  cheval,  d'icelle 
pareure  :  et  mesmes  le  cheval  dudict  signeur  de 
Fiennes  estoit  couvert  d'une  houssure  de  velours  noir 
bordée  en  brodure  de  fil  d'or,  à  sa  devise  :  et  sur  la 
croupe  de  son  cheval  avoit  une  ^noult-riche  fleur  de 
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brodùre,  toute,  de  fil  d'or.  Il  y  avoit  après  luy  quatre 
pages   vestus    de   robes    de  velours,   moitié   tanné, 
moitié  bleu,  chargées  d'orfaverie  :  et  a voyent .petits 
chaperons  tannés,  brodés  de  mesmes.  Le  cheval  sur- 
quoy  estoit  le  premier  page  estoit  housse  d'une  hous- 
seure  d'orfaverie  menue,  enrichie  de  campanes  d'ar- 
gent. Le  second  estoit  couvert  d'ermines^  à  une  grande 
broduré  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  le  tiers,  housse 
d'orfaverie    menue ,    enrichie    de   campanes   dorées 
moult-richement.  Le  quart ,  de  velours  cramoisy  bro- 
dé d'ermines  :  et  son  pallefrehier,  vestu  de  mesmes 
les  pages,  venoit  après,  monté  sur  un   cheval  cou- 
vert  de  velours  bleu  chargé  d'orfaverie.  Ledict  pal- 
lefrenier  menoit  un  destrier  en  main,  housse  et  cou- 
vert de  riche  drap  d'or  cramoisy  7  et  la  selle  de  mesme. 
En  tel  estât  fit  mondict  signeur  de  Fiennes  son  tour 
parmy  la  lice  :  et  tantost  après  se  présenta  le  cheva- 
lier à  PArbre-d'or,  son  cheval  couvert  d'une  riche  cou- 
verte de  drap  d'or  verd,  brodé,  par-dessus  le  verd, 
d'orfaverie   blanche  tresrichement  :   et  estoit  acora- 
paigné  des  signeurs  et  noblesJiommes  qui  avoyent 
couru  à  l'encdntre  de  luy,  comme  contenu  est  par 
les  chapitres.  Les  deux  chevaliers  coururent,  en  celle 
demie  heure,  vingt  deux  courses  :  et  furent  rompues, 
par  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or ,  onze  lances  :  et  ledict 
signeur  de  Fiennes  en   rompit   six  :  et  après  le  cor 
sonné,  coururent  une  course  de  bourdons  (0  ,  dont 
n'y  eut  atteinte   nulle  :  et   paya  ledict    signeur  de 
Fiennes  la  verge  d'or  au   chevalier  gardant  le  pas, 
pour  avoir  moins  rompu.   Et  à  tant  pour  ce  jour  se 
départit  la  feste,  et  n'y  eut  chose  qui  à  ra  mente  voir 

(0  Bourdons  :  bâtons  à  grosse  tête. 
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face,  jusques  au  banquet ,..qui  fut  conduit  parla  ma- 
nière qui  s'ensuit. 

Pour  mieux  tenir  forme  de  banquet,  fut  la  table 
qui  estoit  à  la  dextre  main  ostee  :  et  de  l'autre  costë- 
fut  la  table  ralongee,  et  £*icte  joindre  et  tenir  ^à  la 
table  du  prince  :  et  de  l'autre  costé  fut  mis  un  grand 
buffet  plat ,  et  la  vaisselle  pour  le  service  dessus  :  et 
fut  assis  et  conduit  comme  il  s'ensuit.  Celûy  jour  fut 
le  banquet  conduit  de  vingt  quatre  plats;  moult- 
grans  et  moult-somptueux  :  et  n'y  avoit  autre  pareure 
sur  les  tables  pour  celuy  soir  ;  et  assez  tost  après  fut 
veu  au  bout  de  la  table,  en  la  salle,  un  hourd  en- 
courtine  :  et  sûr  ce  hourd  commencèrent  trompettes 
à  sonner,  et  sur  ce  fut  la  courtine  tirée  :<et  là  se  com- 
mencèrent à  monstrer  les  figures  des  douze  travaux 
d'Hercules,  dont  le  premier  s'ensuit. 

Premièrement  ffft  veu  Hercules  en  son  bers,  et  sa 
nourrice,  qui  luy  donnoit  la  mamelle:  et,  au  plus- 
près,  le  bers  de  son  frère  jumeau  :  et  sa  nourrice  (qui 
le  ténoit  et  portoit  chaufer  au  feu)  luy  donnoit  le  te- 
tin,  et  l'emmailkitoit ,  et  faisoit  manière  de  nourrice 
à  enfans  :  et  après  le  remit  en  son  bers,  et  commença 
à  bercer  et  le  rendormir,  et  pareillement  celle  d'Her- 
cules :  et  ainsi  s'endormirent  les  enfans,  et  les  nour- 
rices pareillement  :  et  tantost  après  entrèrent  dedans 
ladicte  salle  deux  serpens  si  bien  faicts,  que  chacun 
disoit  que  l'on  ne  les  sçauroit  amender.  Ces  deux  ser- 
pens vindrent  premier  au  bers  du  frère  d'Hercules, 
et  le  prirent  et  le  dévorèrent,  et  puis  vindrent  au 
bers  d'Hercules,  pour  faire  le  semblable  :  mais  Her- 
cules de  force  rompit  ses  liens,  et  se  combatit  auxdicts 
serpens  de  coups  de  poings ,  et  de  telle  vigueur  qu'il 
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les  occit  :  et  fut  la  contenance  si-bien  tenue,  tant  des 
serpens  comme  d'Hercules  ,  que  ce  sembloit  chose 
vive,  sans  mistére;  et  ainsi  s'éveillèrent  les  deux  nour- 
rices, et  firent  un  grand  cry  :  et  sur  ce  poinct  fut  la 
courtine  retirée  :  et  fut  attaché,  par  dehors  la  cour- 
tine, certain  escrit  de  certaines  lignes,  dont  la  teneur 
s?ensuit  : 

Hercules  en  son  ners ,  sous  pouvoir  de  nourrice , 
Tua  deux  grans  serpens  de  force ,  sans  malice. 
A  luy  donc  se  monstra  la  fortune  propice , 
Et  son  frère  mourut ,  innocent  et  sans  vice. 
Puis  que  sur  deux  bessons  (*)  portés  d'une  ventrée , 
j  Fortune  se  départ  par  diverse  livrée , 

Dont  l'un  laisse  périr  ainsi  qu'une  fumeè , 
L'autre  porte  en  ses  bras  croissant  en  renommée , 
Bien  devons  Dieu  douter  dé  cueur  et  de  pensée  : 
Car  c'est  cil  qui  départ  où  il  veut  sa  soudée  (*). 

* 

Pour  la  seconde  fois  fut  la  courtine  retirée,  après 
le  son  des  trompettes  :  et  pour  le  second  travail 
d'Hercules,  furent  veus  en  bateau  Hercules  et  The- 
seus,  richement  armés  :  et  viodrent  iceux,  boutans 
leurs  navires  à  leurs  lances,  jusques  auprès  d'une 
grande  montaigne  où  il  y  avoit  des  moutons  qui  pas- 
turoyent.  Hercules  convoita  iceux  moutons,  pource 
qu'au  pais  de  Grèce  n'en  avoit  nuls.  Si  descendit  jus 
de  son  navire,  et  fit  reculer  ledict  navire  par  The- 
seus  :  et  vint  au  pie  de  ladicte  montaigne,  et  sonna 
une  grande  trompe  qu'il  trouva  là,  et  fit  semblant 
de  prendre  lesdicts  moutons  :  et  tantost  saillit  avant 
un  géant  merveilleusement  grand,  tenant  une  hache 
en  sa  main.  Hercules  courut  sus  audict  géant,  et  le 

(0  Bessons  :  jumeaux.  —  {*}  Soudée  :  récompense. 
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géant  à  luy  :  mais  en  peu  d'heure  le  déconfit  ledict 
Hercules,  et  le  mit  mort  h  la  terré  :,  et.  tantost  saillit 
de  la  montaigne  le  roy  Philotes,  la  couronne  en  la 
teste,  et  armé  moult  -  richement ,  qui  courut  sus 
moult- vigoureusement  à  Hercules  :  et  dura  moult- 
longuement  la  bataille  entre  eux  deux  :  mais,  en  fin 
de  compte,  Hercules  desembattonna  ledict  Philotes 
de  tous  ses  battons,  et  if  se  fendit  à  luy  à  genoux, 
et  Hercules  le  prit  à  mercy  :  et  porte  l'histoire  que 
ledict  Philotes  demoura  serf  d'Hercules  à  sa  vie.  Phi- 
lotes déconfit,  Theseus  ramena  le  navire  :  et  là  Her- 
cules prit  des  moutons  à  son  plaisir,  et  les  mit  audict 
navire,  et  fit  entrer  Philotes  dedans,  et  puis  rentra, 
et  remit  son  navire  en  chemin  :  et  sur-cè  poinct  fut  la 
courtine  retirée,  et  remis  contre  la  courtine  un  billet 
contenant  ainsi  : 

Hercules ,  pour  mener  en  Grèce  le  premier     » 
Les  moutons  et  leur  laine ,  comme  bon  chevalier, 
Déconfit  un  géant  moult  cruel  et  moult  fier, 
Et  le  roy  Philotes  :  dont  il  fit  soudoyer. 
Bien  devoit  Hercules  estre  aimé  par  nature , 
Quand  pour  enrichir  Grèce  emprit  telle  aventure. 
Là  nionstra  il  aux  princes ,  par  raison  et  droicture , 
Qu'ils  doy  vent  corps  et  veine  estendre  sans  murmure , 
Et  empleyer  le  temps  par  travail ,  sans  lasseure, 
Pour  le  publique  bien  :  lequel  ils  ont  en  eure. 

Pour  la  troisième  fois,  au  son  des  trompettes  fut 
la  courtine  tirée,  et  là  fut  veu  un  navire  ancré,  de- 
dans lequel  avoit  une  pucelle  richement  vestue  %t 
habillée,  qui  tenoit  manière  de  soy  rendre  à  la  misé- 
ricorde des  Dieux  :.  et  tantost  fut  veu  Hercules ,  The- 
setis,  et  le  roy  Philotes,  àveques  leurs  moutons,  qui 
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vaiicroyent  en  mer  comme  s'ils  aloyenten  Grèce  :et 
quand  ils  aprochérent  de  la  pucelle,  elle  leur  mons- 
troit  qu'il^  n'approchassent  point  :  et  toutesfois  Her- 
cules tira  celle  part,  et  tint. manière  de  parlementera 
la  damoiselle^  et  quand  il  eut  parlementé  à  elle,  il 
entra  dedans  son  bateau,  et  prit  son  escu  et  sa  mas- 
sue, et  Theseus  et  Philotes  reculèrent  leur  navire: 
et  lors  ne  demeura  grandement  qu'un  monstre  de 
mer,  de  merveilleuse  façon,  vint  pour  dévorer  la  pu- 
celle, laquelle  de  peur  tomba  toute  pasmee  :  mais 
Hercules  frapoit  de  sa  massue  sur  la  teste  dudict 
monstre,  et  le  monstre  luy  courut  sus  moult- aspre- 
ment  :  et,  fin  de  compte,  tant  ferit  Hercules  de  sa 
massue,  qu'il  occît  ledict  monstre.  Et  tantost  revin- 
drent  Theseus  et  Philotes  à  tout  leur  navire ,  qui  ata- 
chéfent  ledict  monstre  à  une  corde,  et  ramenèrent 
traînant  à  leur  batteau  :  et  Hercules  desancra  la  na- 
vire de  la  pucelle,  et  s'en  vint  après  :  et  sur  ce  poinct 
fut  la  courtine  retirée,  et  remis  par  escrit  le  rollet 
qui  s'ensuit: 

Hercule*  conquesta  de  l'honneur  grand  monjoye 
D'occire  le  fier  monstre  qui  vouloit  faire  proye 
D'Hesioime  la  belle ,  fille  au  grand  roy  de  1  roye  : 
Et  mit  le  peuple  à  paix ,  à  repos  et  à  joye, 
O  nobles  chevaliers ,  ô  toute  gentilesse , 
Prenez  ici  exemple  !  Hercules  vous  en  presse. 
Pour  garantir  les  dames ,  monstrez  grand'  hardiesse, 
Faites  vous  detrancher  pour  honneste  prouesse  ; 
•  Deffendez  leur  honneur  :  car  n'ont  autre  richesse. 

--  Qui  autrement  le  fait,  il  offense  noblesse. 

Pour  la  quatrième  et  dernière  fois  d'iceluy  jour, 
après  le  son  des  trompettes  fut  la  courtine  retiree, 
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là  fut  veu  Hercules  soy  promenant  aveques  Phi- 
;es  :'et  y  avoit  un  païsan  sur  un  arbre ,  faisant  ma- 
§re  que  ledict  Hercules  ny  Philotes  n'aprochassent; 
ais  Hercules  tira  celle  part  :  et  quand  il  entendit 
e  la  place  estoit  dangereuse,  il  fit  monter  Philotes 
r  l'arbre,  aveques  le  païsan  :  et  tantost  vindrent 
ms  lyons  qui  partirent  dune  montaigne,  et  cou- 
rent sus  à  Hercules  moult  -  fièrement  :  et  Hercules 
deffendit  de  moult-bonne  façon.  Mais  lesdicts  lyons 

pressèrent  moult -fort  :  et  tant  dura  la  bataille, 
l'Hercules  les  occît  tous   trois  l'un   après  l'autre  : 

descendirent  ledict  Philotes  et  le  païsan  pour 
1er  à  escoscber  lesdicts  lyons.  Et  sur  ce  poinct  fut 

courtine  retirée,  et  remis  le  roltet1  tel  qu'il  s'en- 
tt  : 

"s. 

Hercules  se  trouva  assailli  des  lyops  : 
Trois  en  occit  en  l'heure ,  ainsi  que  nous  trouTons. 
Fier  et  fort  se  monstra  sur,  tous  les  mortels  hommes. 
Plus  trouvons  ses  faicts  grands ,  plus-avant  les  lisons. 
Les  trois  lyons  terribles  par  Hercules  veincus ,  v 
C'est  le  monde ,  la  chair,  et  le  diable  de  plus. 
L'un  souffle ,  l'autre  atise ,  et  le  tiers  rend  abus.    . 
Maints  hommes  ont  deceus ,  dévorés  et  perdus. 
Or  soyons  bataillans  des  glaives  de  vertus, 
A  ce  que  de  noz  âmes  Dieu  ne  face  refus. 

t 

Assez  tost  après  entra  parmy  la  salle  un  griffon 
ouït  grand  et  moult-bien  faiet.  Ledict  griffon  re- 
uoit  les  aelles  et  la  teste,  comme  s'il  fust  en;  vie  :  et 
toyent  les  plumes  toutes  d'or  et  d'asur,  et  le  derrière 
11  griffon  si  bien  et  pêrfaictement  faict,  qu'il  sem- 
k>it  en  vie.  La  croupe  du  griffon  estoit  couverte 
une  couverte  de  soye  blanche  et  bleue,  semée  des 

22. 
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lettres  de  monsieur  le  duc  et  de  Madame  :  et,  entre- 
tant  que  ledict  griffon  marchoit  parmy  la  salle, il 
ouvrit  le  bec,  dont  saillirent  plusieurs  oiseaux  en 
vie  qui  s'en  voloyent  par- dessous  les  tables  :  et  ainsi, 
à  sons  détrompes  et  de,  clairons,  fit  ledict  griffon  son 
tour  parmy  la  salle,  et  s'en  retourna  par. où  il  estoit 
venu  :  et  sur  ce  poinct  furent  ostees  les  tables,  et  la 
dance  commença,  ne  plus  n'y  eut  celiiy  jour  qui  à 
ramentevoir  face. 

Le  mardy  ensuivant  fut  le  disner ,  en  diverses  salles 
et  chambres,  richement  servi  :  et,  après  lé  disner, 
mondict  signeur  et  les  dames  alérent  sur  les  rangs 
pour  voir  les  joustes  :  et  le  premier  qui  se  présepta 
pour  celuy  jour  fut  messîre  Jehan  de  Luxembourg, 
frère  de  monsieur  de  Fiennes,  et  neveu  de  monsieur 
de.  Saine t-Pol,  connestable  de  France.  Il  estoit  acom- 
paigné  de  plusieurs  notables  personnages ,  tant  sespa- 
rens  comme  autres.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une 
couverture  d'orfaverie  dorée .  tresbélle.  Il  a  voit  cinq 
pages  après  luy,  richement  et  gentement  habillés: 
dont  le  premier  des  chevaux  sur  quoy  lesdicts  pages 
estoyent  montés  estoit  couvert  de  velours  cramoisy, 
à  une  grande  brodure  de  drap  d'argent  bleu.  La  se- 
conde fut  de  drap  de  damas  bleu,  à  une  brodure  d'or- 
faverie blanche,  à  gros  tronçons,  en  manière  de  bat- 
tons d'argent,  et  à  grosses  campanes  de  mesme.  Le 
tiers  chçyal  estoit  couvert  de  velours  noir,  à  grandes 
lettres  de  brodure  de  fil  d'or,  à  sa  devise.  Le  quart 
estoit  couvert  de  bonnes  martres,  le  poil  dehors  :  et  le 
cinqiéme  de  drap  d'or  cramoisy.  Si  tost  que  ledict 
messire  Jehan  de  Luxqjnbourg  eut  fait  le  tour  acous- 
tumé,  saillit  le  chevalier  à  l'Arbre  -  d'or ,  son  cheval 
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couvert  de  velours  tanné  ^  à  grandes  barbacannes 
de  fil  d'or  en  brodure,  et  lettres  de  mesme,  à  sa 
devise  :  et  d'icelles  barbacannes  issoyent  flammes  de 
feu.  Si  furent  les  lances  baillées  et  l'horologe  mis 
en:  son  cours  :  et  y  avoit  apparence  que  la  jouste 
eust  esté  bien  joustee,  et  la  demie  heure  bien  em- 
pleyee  <:  mais  il  n'eust  guéres  couru ,  que  l'arrest  de 
messiie  Jehan  de  Luxembourg  fut  rompu  par  tel  me- 
chef  qu'il  n'y  eut  nul  moyen  d'y  remédier  :  parquoy 
ledict  messire  Jehan,  du  consentement  de  mondict 
signeur  le  bastard,  se  partit  sans  achever  son  em- 
prise. 

Tantost  après  se  présenta  monsieur  d'Arguel ,  fils  de 
monsieur  le  prince  d'Orange,  et  neveu  de.  nionsieur  le 
duc  de  Bretaigne.  Il  avoit  six  nobles-hommes  qui 
aloyent devant  luy,  vestus,  et  arnàchés  leurs  chevaux, 
de  velours,  treshonaestement  :  et  estoyent  leurs  har- 
nois  de  chevaux  semés  de  grosses  campanes  d'argent. 
Son  cheval  estoit  couvert  d'un  riche  drap  d'argent 
violet.  Il  avoit  trois  pages  aveques  luy,  sur  trois  che- 
vaux couverts.  Les  pages  estoyent  vestus  de  paletots 
de  velours  verd,  et  le  premier  cheval  estoit  couvert 
de  velours  Cramoisy;  le  second,  de  velpurs  violet  :  et 
le  tiers,  de  velours  bleu,  chargés  de  campanes  d'ar- 
gent :  et  portoit  son  escu  my-parti  de  blanc  et  de  verd» 
Monsieur  le  bastard  se  présenta  sur  un  destrier  cou- 
vert de  drap  de  clamas  blanc,  à  grosses  larmes  d'or  en 
brodure  :  et,  pour  dire  la  vérité,  ils  empleyérent  celle 
demie  heure  moult -bien  et  honnor^lement,  rom- 
pirent  plusieurs  lances,  et  firent  plusieurs  grandes 
atteintes,  non  comptées  par  les  juges  pour  les  raisons 
cy-dessus-escriptes  :  mais  toutesvoyes  en  celle  demie 
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heure  ils  rompirent  chacun  tréze  lances  deueraent 
rompues*  et  pource  que  le  nombre  fut  pareil ,  fut  jugé 
que  l'un  ne  l'autre  ne  devoit  point  dé  verge  :  et  après 
là  demie  heure  coururent  les  planchons,  sans  faire 
atteinte  qui  à  raraentevôir  face. 

Pour  le  dernier  d'iceluy  jour  se  présenta  messire 
Anthoine  de  Hâllewin,  un  noble  chevalier  flamand. 
Son  clieval  es  toit  couvert  de  velours  noir,  brodé  et 
semé  de  fil  d'or  :  et  me  semblqyent  roses  élevées,  et 
d'icelles  rpses  issoyerft  grosses  cam panes  d'argent.  La 
bordure  d'icellé  housseure  estoit  de  grandes  lettres 
de  fil  d'or,  c'est -asçavoir  A  et  I,  lacés  ensemble.  Il 
avoit   trois  chevaux  couverts  après  luy ,   et  dessus 
trois  pages  vestus  d'orfavèrie.  Le  premier  cheval  es- 
toit  couvert  de  drap  d'or  gris  :.le  second,  d'orfavèrie 
blanche,  à  gros  boulons  d'argent  :  et  le  tiers,  de  ve- 
lours cramoisy ,  à  une  grande  bordure  de  drap  d'argent. 
Tost  après  se  présenta  le  chevalier  à  l'Àrbre-d'or.  Son 
cheval  estoit  couvert  d'un  drap  d'argent  cramoisy, 
brodé  d'orfavèrie  dorée  tresricheinent  :  et  ne  rompit 
celle  demie  heure  que  trois  lances,  et  ledict  messire 
Anthoine  de  Hâllewin  en  rompit  cinq  :  parquoy  au- 
dict  de  Hâllewin  fut  adjugée   la   verge    d'or.  Puis 
coururent  la  course  du  planchon,  comme  il  estoit  de 
coustume  :  et  ainsi  se  passa  celle  journée  jusques  à 
l'heure  du  ^souper,  que  le  banquet  fut  appareillé  en 
la  grande  salle,  à  telles  tables  comme  le  jour  devant, 
ainsi  qgte  cy-apres  orrez. 

Celui  mardi  fut  faict  lç  troisième  banquet  :  et  fu- 
rent tous  couverts  les  plats  de  grandes  tentes  de  soye, 
richement  peintes  et  étofées  d'or  et  d'argent  diverse- 
ment :  et  pareillement  furent  les  pastés  couverts  de 
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pavillons ,  et  paF  -  dessus  lesdicies  tentes  et  pavillons 
avoit  bannières  des  armes  de  mondict  signeur  de 
Bourgongne  :  et  par  les  goutiéfes  avoit  escrit,  d'or 
et  d'argent  ,  le  mot  de  mondict  signeur  et  celuy  de 
Madame;  dont  le  mot  de  mondict  signeur  estoit  :  Je 
Vayemprins;  et  oeluy  de  Madame  :  Bien  en  avienne; 
et  par-dessus  chacune  tente  et  chacun  pavillon  avoit 
escrit  en  un  rollet  le  nom  d'une  vile  close,  sugette  à 
mondict  signeur;  parquoy  furent  monstrees  à  celle 
fois  soixante  viles  closes  sugettes,  outre  et  pardes- 
sus les  trente  du  premier  banquet.  flem,  sur  chacun 
pasté  avoit  deux  marmousets  d'or  et  d'asur ,  et  vestus 
de  soye,  qui  tenoyent  manière  d'enfondrer  lesdicts 
pastés  de  divers  outils  :  les  uns  de  hoyaux,  les  autres 
de  massues,  et  les  autres  de  besches  :  et  chacun  fai- 
soit  diverses  contenances.  Au  surplus  4  fut  le  banquet 
grand  et  plantureux,  et  bien  fourni  :  et  au  milieu  de 
la  salle  avoit  une  tour  aussi  haute  que  la  salle,  faicte 
au  propos  et  au  patron  de  la  grosse  tour  que  fit  com- 
mencer monsieur  le  duc  Charles,  luy  estant  comte  de 
Charolois,  en  sa  vile  de  Gorguan  (0  en  Hollande  :  et 
certes  celle  tour  fut  moult  richement  faicte  et  bien 
compassée,  et  toute  peinte  d'or,  d'asur  et  d'argent  : 
et  tantost  après  que  la  signeur ie  fut  assise  à  table r 
une  guette  estant  au-dessus  d'icelle  tour ,  en  l'echau- 
guette  (») ,  sonna  un  cornet  moult- haut  :  et  après  Je 
cornet  sonné,  ladicte  guette  fit  semblant  de  faire  son 
guet,  comme  on  a  acoustumé  de  faire  en  tel  cas  :  et 
après  qu'il  eut  longuement  regardé  au  tour  de  luy, 
voyant  les  tentes  et  pavillons  qui  autour  de  luy  es- 

(0  Gorguan  :  \i»ez  Gorçutn.  —  (*)  En  l'echauguette  ;  dans  la  guérite. 
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toyent,  il  tint  manière  d'ebaïssement,  et  comme  s'il 
eust  esté  assiégé  en  içelle  tour  :  mais  ,  à  bien  regarder, 
il  les  congnut,  et  congnut  que  c'estoyent  viles  pour 
son  aide,  et  non  pas  pour  sa  nuisance. 

Si  se  commença  à  réjouir  :  et  appela  ses  trompettes, 
qu'ils  vinssent  faire  une  sonnade  devant  la  compai- 
gnie  :  et  prestement  s'ouvrirent  quatre  fenestres  au 
plus-haut  de  la  tour,  et  de  chacune  fenestre  saillit  un 
gros  sanglier,  à  tout  trompettes,  à  grandes  bannières 
de  monsieur  de  Bourgongne,  et  sonnèrent  une  longue 
batture  :  et  certes  ce  fut  un  estrange  persorinage  à 
voir  :  et  puis  s'en  retournèrent  lesdicfts  sangliers,  et 
par  ce  furent  lesdictes  fenestres  closes..   Assez  tost 
après  recommença  ladicte    guette  son   propos  :  et, 
pour  mieux   festeyer  la  compaignie,    demanda  ses 
hauts  ménestriers  :  et  tantôst  furent  les  quatre  fenes- 
tres ouvertes,  et  par  là  saillirent  trois  chèvres  et  un 
bouc,  mçult-bien  et  vivement  faicts.  Le  bouc  jouoit 
d'une  trompette  saqueboute  (0,  et  les  trois  chèvres 
jôuoyent  de   sçhalmayes  (a)  :  et  en  xelle   manière 
jouèrent  un  motet,  et  puis  s'en  retournèrent  comme 
ils  estoyent  venus.  Pour  la  tierce  fois  commença  la 
guette  son  propos,  et  dît  qu'il  estoit  fourni  de  gens, 
d'artillerie  et  de  vivres,  et   qu'il  vouloit  monstrer 
qu'ilne6esoucioit  que  de  faire  bonne  chère.  Si  «manda 
ses  joueurs  de  flustes,  et  prestement  s'ouvrirent  les 
fenestres  :  et  là  se  comparurent  quatre  loups  ayans 
flustes   en    leurs   pattes,    et  commencèrent   lesdicts 
loups  à  jouer  une  chanson ,  et  puis  s'en  retournèrent 
comme  les  autres.  Pour  la  quatrième  fois  demanda  la 


r  \ 


(0  Saqueboute  :  lance  crochue.  —  (a)  Schaànayes  .'.chalumeaux. 
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guette  ses  chaAtres,  et  là  s'apparurent  quatre  gros 
asnes  moult-bien  faicts,  lesquels  dirent  une  chanson 
de  musique  à  quatre  pars,  faicte  à  ce  propos  ,  qui  se 
disoit  ainsi  : 

Faictes  vous Tasne,  ma  maistresse? 
Guidez  vous ,  par  vostre  rudesse , 
Que  je  vous  doive  abandonner?  ' 

Ja  pour  mordre  ne  pour  ruer 
Ne  m'aviendra  que  je  tous  laisse. 
Pour  manger  chardon  comme  asnesse , 
,   Pour  porter  bas ,  pour  faix  /pour  presse, 
Laisser  ne  puis  de  vous  aimer.  , 

Faictes  vous  l'asne  ? 


Soyez  farsante  ou  moqueresse , 
Soit  lascheté  ou  hardiesse , 
Je  suis  faict  pour  vous  honnorer. 
'  Et  donc  me  devez  vous  tuer, 

Pour  avoir  le  nom  de  meurdresse  ? 
Faictes  vous  Fasne? 

Pour  le  cinqiéme  et  dernier  entremets  venant  de  la 
tour ,,  sonna  un  cornet  comme  il  a  voit  acoustumé  à 
chacune  fois,  et  la  guette  recommença  son  propos, 
et  manda  une  moriçque  pour  rejouir  la  compaignie  : 
et  maintenant  par  un  huis  venant  sur  un  portouer, 
à  manière  d'une  galerie  alant  au  tour  de  la  tour,  par- 
tit un  singe. dehors  (qui  tint  manière  de  soy  ébahir 
de  la.  compaignie);  et  tantost  après   un   autre,  et 
jusques  au,  n,ombre  de  sept,  dont  il  y  avoit  une  sin- 
gesse.  Lesdits  singes  estoyènt  moult-bien  faits  auprès 
du  vif  :  et  y  avoit  dedans  les  habillemens  de  très- 
bons  cofys,  et   qui  faisoyent  de  bons  et  nouveaux 
tours  :  et  n'eurent  guéres  marché  iceux  singes  par 
celle  galerie,  qu'ils  trouvèrent  un  mercier  endormi 
auprès  de  sa  mercerie  :  et,  en  tenant  contenance  de 
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singes,  le  premier  prit  un  tabourin  et  un  flageol,  et 
commença  à  jouer  :  l'autre  prit  un  mirouer,  l'autre  un 
pigne  :  et  pour  conclusion  ils  laissèrent  au  mercier 
petite  part  de  sa  mercerie  :  et  le  singe  qui  avoit  le 
tabourin  commença  à  jouer- une  morisque  :  et,  en 
dançant  icelle  morisque,  firent  le  tour  au  tour  de  la 
tour,  et  après  plusieurs  habiletés  de  singes  s'en  re- 
tournèrent par  où  ils  estoyeftt  venus  :  et  sur  ce  point 
furent  les  tables  ostees  et  levées,  et  la  dance  com- 
mença :  et  plus  n'y  eut  faict  pour  celuy  jour. 

Le  mecredy  quatrième  joué*  d'icelle  feste,  les  salles 
et  les  chambres ,  tant  pour  le  disner  comme  pour  le 
souper,  furent  richement  servies  de  poisson,,  tant  de 
mer  comme  d'eaue  douce  :  et  ne  fut  celuy  soir  au- 
cune assemblée   faiçte  de    dances    ne   de   banquets 
pour  le  jour,  qui  estoit  de  poisson.  Mais  celuy  jour 
la  j ouste  continua,  et  fit  messire  Jehan  de  Chassa, 
signeur  de  Monnet,  un  gentil  chevalier  bourgongnon 
le  premier  présenter  le  blason  de  ses  armes ,  pour  ata- 
cher  à  l'Arbre  -  d'or  comme  il  estoit   de  coustume  : 
et  avant  que  ledict  chevalier  envoyast  son  blason, 
il  avoit  envoyé  aux  dames  unes  lettres   closes,  par 
manière  de  supplication  :   et  après  que  les  dames 
avoyent  ouy  les  lettres  dire  et  lire  en  leur  présence, 
luy  donnèrent  licence  d'entrer  et  venir  au  pas  :  au- 
quel vint  tresnouvellemertt,  comme  vous  orrez ,  aprts 
la  teneur  de  sa  lettre,  qui  fut  telle  :  «  Tresexcellente, 
«  treshaute  et  trespuissante  princesse,  ma*  tresre- 
«  doutée  dame,  et  vous  autres  princesses,  dames  et 
«  dainoiselles*  plaisir  vous  soit  de  sçavoir  qu'un  che- 
«  valier  esclave,  né   du  royaume  d'Esclavonie ,  est 
«  présentement  arrivé  en  ceste  noble  vile ,  en  la  con- 
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if  duite   d'une   damoiselle   errant ,    sous    qui   et  en 
«  gouvernement  de  laquelle  il  est  mis,  par  le  coin* 
«  mandement  et  ordonnance  de  sa  belle  dame.  Or 
«  ne  veut  le  noble  chevalier  soy  présenter  devant 
«  vostre  noble  signeurîe,  ne  par -devant  la  noble, 
«  haute  et  belle  cqmpaignie,  jusques  à  ce  que  vous 
«  soyez  de  son  cas  plaînement  averties.  Vrayest,  tres- 
«  nobles  princesses,  que  le  chevalier  esclave  a  toute 
«  sa  vie  servi  et  honnoré  une  dame  d'Esclavonilie  -, 
«   loyalement  à  son  pouvoir  :  et  elle,  de  sa  grâce,  l'a 
«  entretenu  d'espérance  et  de  bonne  chère  assez  lar- 
«  gement,  sans  toutesvoyes  le  vouloir  jamais  retenir 
a  pour  serviteur  :  mais  bien" le  nourrissoit  en  espè- 
ce  rancede  guerdon.  Toutesvoyes  ledict  chevalier,  par 
«   maladie  d'amour  agravee ,  longuement  nourrie  en 
«  son  cùeur ,  a  souffert  l'angoisséuse  et  travaillable 
«  peine   qu*il  n'estoit    plus  puissant  de   porter   ne 
«  souffrir  :  et,  par  une  espérance  désespérée,  s'est 
«   enhardi  ledict  chevalier  de  requérir  miséricorde, 
«  grâce  et  guerdon  d'amours ,  soy  tenant  indigne  cfe 
ce   l'avoir,  mais  toutesvoyes  l'avoir' loyaument  mérité 
a  et  desservi. 

ce  Ladicte  dame  continuant  en  sa  fïereté,  desobeïs- 
«  sànte  à  amours ,  et  oubliant  la  vertu  féminine  de 
a  pitié,  a  refusé  audict  chevalier  sa  requeste,  et  luy 
ce  a  tenu  termes  si-estranges,  qu'il  a  demouré  hors 
«  de  toute  espérance  de  jamais  hien  avoir  en,  ce 
ce  monde  :  et  luy,  plein  de  tléplaisir  et  de  rage,  s'est 
ce  quelque  temps  retrait  en  sa  maison,  emmy  les 
ce  bois,  roches  et  montaignes,  où  il  n'a  vescu/que  de 
«  regrets,  souspirs  et  larmes,  par  l'espace  de  neuf 
<c  mois  entiers  :  et  n'est  point  à  douter  que  si  Ion- 
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«  guement  il  y  fust  demeuré,  il  estoit  à  fin  de  sa  vie. 
«  Ladicte  dame,  quand  elle  a  ouy  son  cas,  a  eu  au- 
«  cune  repentance  de  son  peclié  et  ingratitude  :  et  luy 
«  a  envoyé  ladicte  dame  une  damoiselle  errant  qui  le 
«  conduit,  par  laquelle  luy  a  fait  dire  plusieurs  belles 
«  et  grandes  remonstrances,  luy  disant  que  les  biens 
«  d'amours  doivent  estre  achetés  par  longs  désirs, 
«  par  longs  travaux,  et  par  inextimables  souffrettes: 
«  et  qqe  quand  aucun  bien  en  vient,  plus  est  ché- 
«  rement  acheté,  plus  est  aimé,  cher  tenu  et  gatdé: 
«  et  que  le  plus-grand  péché  d'amours  qui  soit,  si  est 
«  désespérance. 

«  Pource  a  conseillé  ladicte  dame  audict  chevalier 
«  qu'il  prist   espérance  pour  désespoir,  et  courage 
ce  pour  ébaïssement  :  et  a -persuadé  ladicte  damoiselle 
«  errant,  aqdict  chevalier  ,  qu'il  voyageast ,  et  prist 
«  aqcune  queste  pour  oublier  ses  melancholies  ;  et 
«  qu'elle  estoit  contente  de  Pacompaigrier  en  sadicte 
«  queste  un  an  entier,  tant  pour  lé  conforter  en  son 
ce  déplaisir,   comme    pour  raporter   à   sa   dame  les 
ce  nouvelles  de  son  aventure.  Ledict   chevalier,  se 
«  laissant  légèrement  conseiller,  combien   qu'il  soit 
«  esclave  et  d'Esclavonie ,  et  qu'il  n'ait  nulle  con- 
«  gnoissançe  n'habitude  es  marches  de  pardeça,  s'est 
«  souvenu  comment  plusieurs  payens,  et  mesmement 
«  le  preux  Sàlhadin,  estoyent  venus  en  France  pour 
«  louenges  et  vertus  acquerre,  et  avoyent  esté  au 
ce  noble  royaume  de  France  si-honnorablement  re- 
«  cueillis  et  traittés,  que  leurs  hoirs  et  successeurs, 
ce  sans  la  foy ,  portent  encores  honneur  et  révérence 
e<  audict  royaume ,  sur  tous  autres  royaumes  chres- 
«  tiens  :  et    singulièrement   a    esté   ledict   chevalier 
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«   averti  du  triomphe,  de  l'honneur  et  de  la  vertu  de 

«N  ceste  treslouable  maison  de  Bourgongne,  et  comme 

«    les  estrangers  y  ont  esté  honnorablemerit  recueillis, 

«    favorisés  et  retenus;,  et  que  plus  de  vertueux  exer- 

«    cices,  comme,vde  faicts- d'armes,  de  joustes  et  de 

tt  tournois  se  faisoyent  et  entretenoyent  continuel- 

«  lement  en  ceste  maison  tresvertueuse ,  qu'en  nulle 

«  autre  dont  il  soif  mémoire. 

«  Ces  choses  considérées ,  ledict  chevalier  s'est  fe- 
«  tiré  ceste  part  en  Ja  cohduitté  de  ladicte  damoi- 
«  selle  errant;  et,  poijr  sa  première  et  bonne  aven- 
«  ture,  il  a  trouvé  la  noble  emprise  du  chevalier  à 
«  l'Arbre  -  d'or ,  et  le  pas  encômmencé  :  parquoy  il 
a  supplie  à  vous ,  treshaute  et  trespuissante  princesse, 
a  et  à  vous  autres  princesses,  dames  et  damoiselles, 
«  qu'il  vous  plaide  de  vostre  grâce  impetrer  licence 
«  du  tresexcellent ,  treshaut  et  tresvictorieux  prince 
«  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant,  que 
«  ledict  chevalier  esclave  puisse  courre  à  ceste  noble 
«  emprise,  et  faire  son  devoir,  et  luy  donner  lieu  et 
«  heure  pour  ce  faire,  et  l'avoir  pour  recommandé: 
«  et  autre  chose  n'escrit  ledict  chevalier  i  qui  prie  à 
<c  Dieu  qu'il  vous  doint  ce  que  desirez,  ensemble 
«  bonne  vie  et  longue. 

a  Vostre treshumble  et  trësobéissant  serviteur, 

«  le  Chevalier  esclave.  » 

*  '  .  » 

l 

Le  signeur  de  Monnet  entra  dedans  la  lice,  et  fai- 
soit  mener  devant  luy  un  sommier,  portant  deux 
paniers  couverts  d'une  couverte  de  velours  bleu, 
brodé  à  grandes  lettres  de  fil  d'or  à  sa  devise  :  et 
dessus  a  voit  trois  personnages  de  Mores ,  qui  jouoyent 
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de  divers  instruments.  Apres  iceluy  sommier  venoit 
une  da  moi  selle  habillée  estrangement,  et  comme  une 
damoiselle  errarit  :  laquelle  estoit  montée  sur  une 
.  haquenee  blanche  couverte  de  drap  d'or  crameisy, 
et  tenoit  manière  de  conduire  et  mener  ledict  cheva- 
lier. Apres  ï  venoit  le  chevalier  sur  lin  destrier  cou- 
vert de  velours  noir ,  brodé  en  croisée  d'orfaverie 
dorée  par- dessus.  Il  avoit  après  luy  quatre  nobles- 
hommes  à  cheval,  habillés  de  soye,  tes  robes  et  les 
chapeaux  à  la  façon  d'Esclavonnie  :  et  sur  leurs  robes 
avoit  escrit  en  grandes  lettres  d'or  :  le  chevalier 
esclave;  et  pareillement  luy-mesme  estoit  habillé  sur 
son  harnois.  Ils  avoyent  longues  barbes,  e,t  portoyent 
en  leurs  mains  grans  javelots  empennés,  etferrésd'or 
tresnouvellement.  Certes  son  entrée  et  manière  de 
faire  fut  trcsplaisante.  En  telle  ordonnance /fit  le  che- 
valier esclave  $on  tour,parmy  la  lice  :  et  tantost  après 
£*e  présenta  le  chevalier  à  l' Arbre-d'or,  son  cheval  cou- 
vert d'une  couverte  de  drap  d'or  cramôisy ,  bofdee  d'er- 
mines  :  mais  ainsi  avint  de  leur  aventure  que  le  che- 
valier esclave  se  trouva  mal -armé  de  sa  veiie,  et  luy 
fut  ad  vis  qu'il  courroit  sans  asseoir,  etpourroit  faire 
perdre  le  temps  aux  autres  coureurs  sans  grand  fruict: 
parquoy  il  requit  à  mondict  signeur  le  bastard  qu'il 
s'en  peust  aler,  et  estre  quitte  de  son  emprise.  La- 
quelle chose  luy  fut  accordée. 

Le  second  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour  fut 
monsieur  Jaques  de  Luxembourg,  signeur  de  Rioque- 
bourg,  frère  de  monsieur  de  Sainct-Pol ,  connestable 
de  France  :  et  devant  luy  aloyent ,  pour  l'acompai- 
gner,,le  comte  d'EscalIes  et  messire  Jehan  d'Onde- 
vile,  tous  deux  frères  de  la  royne  d'Angleterre;  mon- 
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sieur  de  Roussi,    monsieur  de  Fiejnnes ,  ,et  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  et  fous  cinq  neveux  dudict 
messire  Jaques.  Pareillement  l'acompaignoyent  mon- 
sieur de  Renty  et  le  marquis  de  Ferrare,  tous  riche- 
ment vestus  et  montés.  Son  cheval  estoit  housse,  de 
drap  hlçu,  à  une  grande  bordure  de  drap   d'argent 
cramoisy,.  et  son  escu  de  mesme.  Il  avoit  six  chevaux 
de  pareure  après  luy  :  dont  le  premier  estoit  couvert 
de   velours  cramoisy,   à   »Jne  grande  bordure  d'er- 
minés,  et  par-dessus  le  cramoisy  avoit  gros  chardons 
d'orfaverie  dorée,  élevés  et  moult  bien  apparens  sur 
la  housseure.  Le  second  fût  couvert  de  velours  bleu , 
à  grandes  lettres  de  brodure  de  sa  devise  :  et  fut 
frangée  d'or.  Le  tiers  estoit  couvert  de  velours  noir, 
à   grandes  lettres  de  brodure  comme  le  premier,  et 
semé  de  grandes  cam panes  d'argent.  Le  quart,  de  satin 
violet  semé  de  grans  chardons  d'orfaverie  à  grandes 
fueilles  de  ineçmes  :  et  estoit  celle  couverture  bordée 
de  Velours  noir,  ladicte  bordure  semée  de  larmes  d'or. 
Ses  pages  estoyent  vestus  de  satin  blanc-,  à  lettres  de 
brodure  de  sa  devise  :  et  &  près  iceux  pages  venoit 
un  varlèt  vesttf  de  mesme ,  sur  un  cheval  couvert  de 
xirap   de  damas  blanc,  violet  et  noii*,  semé  dé  bro- 
dures  de  lettres  d'or  à  sa  devise ,  et  par-dessus  chargé 
de  grosses  campanes  d'argent.  Lediçt  varlet  menôit 
uti  destrier  en  main,  couvert  de  drap  d'or  violet:  et 
en  celuy  estât  fit  son  tour  devant  les  dames,   par- 
devant  l'Àrbre-d'or  et  pardevant  les  juges  :  puis  prit 
son  rang  au  bout  de  la  toile.  Monsieur  le  bastard  de 
Bourgongne  se  présenta  à  l'Arbre-d'or,  pour  iceluy, 
defïendre,  sur  un  cheval  couvert  de  velours  bleii  :  et  * 
sur  la  croupe  de  son  cheval  avoit  un  gros  rabot  d'ar- 
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gent  élevé  :  et  toiite  la  couverte  estait  semée  moult- 
çspessement  de  grandes  rabot ures  d'argent  élevées: 
et  certes  la  couverture  me  sembla  merveilleusement 
belle  et  riche.  Les  deux  chevaliers  coururent  leur 
demie  heure,  et  gaigna  mondict  signeur  Jaques  de 
Sainct-Pol  la  verge  d'or ,  pource  qu'il  rompit  sept 
lances, et  monsieur  le  bastard  n'en  rompit  que  six. 

Le  troisième  qui  se  présenta  pour  celuy  jour  fut 
messire  Philippe  de  Poictiers ,  signeur  de  La  Ferté,  fik 
du  signeur  d'Arci.  Cestuy  chevalier  se  fît  amener  sur 
les  rangs  par  une  belle  fille  qui  se  nommoit  la  dame 
Blanche.  Elle  estait  en  cheveux,  moult  -  getitement 
mise  em point,  et  fut  vestue  de  satin  blanc  :  et  à  la 
vérité  elle  estait  belle,  et  valoit  bien  estre  regardée. 
Elle  ëstoit  montée  sur  un  cheval  tout  erminé  de  son 
poil  naturellement.  Ledict  cheval  estait  couvert  d'un 
délié  volet,  qui  rie  gardoit  point  qu'oij  ne  veist  les- 
dictes  ermines ,  et  le  cheval  parmy.  A  dextre  d'elle 
venoit  le  chevalier,  sur  un  cheval  couvert  d'une 
courte  couverte,  en  manière  de  harnacheure  de  satin 
cramoisy,  frangé  de  franges  d'or  :  et  fut  ladicte  cou- 
verte toute  chargée  de  grosses  campanes  d'argent,  à 
façon  de  campanes  de  vache.  Ilavoit  deux  pages  après 
luy,  vestus  de  cappes  de  satin  violet  :  dont  le  cheval 
du  premier  estait  couvert  <àe  velours  noir,  à  une 
croisure  de  velours  cramoisi  :  et  le  second  estait  cou- 
vert de  drap  d'or  bleu  ;  et  en  cest  estât  vint  le 
chevalier  devant  les  dames,  auxquelles  ladicte  dame 
Blanche  présenta  une  lettre  où  estait  escrit  ce  qui 
s'ensuit  :  ,  ', 

•,  Tresredoutee ,  excellente  princesse , 

Droit  cy  m'envoye  envers  rostre  noblesse 
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Une  moult-noble  et  gracieuse  dame  ; 
Et  m'a  requis  que  devers  tous  j'adresse 
Le  chevalier,  pour  croistre  sa  prouesse  :  " 
Lequel  aussi  elle  avoue  et  confesse  ,  ' 
Son  serviteur,  et  seul  de  ce  royaume. 
Nommer  se  fait  par  nom ,  la  dame  Blanche. 
Or  elle  a  eu  n'aguéres  congnoissance 
De  cestuy  pas  (qui  est  de  noble  usance) , 
Et  du  perron  à  TArbre-d'or  tresriche. 
Dont ,  pour  acroistre  en  gloire  et  en  vaillauoe 
Le  chevalier  qui  là  brandit  sa  lance , 
Son  serviteur  l'y  offre  d'amour  franche. 
Pour  le  servir  en  tout  humble  service. 

Le  chevalier  à  l' Arbre-d'or  se  présenta  sur  un  che- 
1  couvert  de  velours  noir  y  à  grand  fueillage  d'ûu> 
erie  blanche  branlant.  Les  deux  chevaliers  cou- 
rent  moult-durement  l'un  contre  l'autre,  et  gaigna 
iict  niessire  Philippe  de  Poictiers  la  verge  d'or, 
urce  qu'il  rompit  dix  lancer,  et  monsieur  le  bas- 
d  n'en  rompit  que  neuf.  Le  dernier  qui  se  présenta 
ur  celuy  jour  fut  rtiessire  Claude  de  Vâudrey,  un 
me  chevalier  bourgongnôn.  Les  nobles  -  hommes 
i  Tacompaignoyent  avoyent  mantelines  de  satin 
:d  par  devant ,  et  de  violet  par-derriére.  Spn  cheval 
oit  couvert  de  velours  myparty  de  verd  et  de 
>let,  semée  sa  houssure  en  brpdure  de  coquilles 
>r,  et  parmy  de  grosses  fcampanes  d'argent.  Tantost 
présenta  monditt  signeur  le  bastard  sur  un  cheval 
uvert  de  drap  d'or  cramoisy,  k  une  bordure  de- 
upee  de  crezé  blanc*  Mondict  signeur  le  bastard 
igna  la  verge  d'or,  pource  qu'il  rompit  plus  de 
ices  que  ledict  messire  Claude  de  Vaudrey  ;  et  ainsi 
passa  celle  journée  :  car  (comme  j'ay  dict  dessus) 
ne  mangeait  point  de  chair,   ains  on  mangeoit* 

IO.  23 
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poisson  :  et  à  celle   cause  n'y  eut  nulle  assemblée. 

Le  jeudi  cinqiéme  jour  de  celle  feste,  fut  faictle 
disner  par  chambres  et  par  salles,  ainsi  que  l'on  avoit 
acoustumé ,  et  après  le  disner  Ton  se  tira  sur  les  rangs 
pour  voir  les  joustes  :  et  là  se  présenta',  en  la  ma- 
nière acoustumee ,  le  comte  de  Psaulmes ,  un  comte 
d'Àlemaigne ,  chambellan  de  monsieur  le  duc  de  Bour- 
gongne  :  et  devant  luy  venoyent  cinq  nobles-hommes 
vestus  de  journàdes  de  damas  violet»  et,  noir,  et  estoit 
son  cheval  couvert  d'un  drap  d'or  bleu.  Son  escu  es- 
toit  violet,  à  deux  lettres  d'or  de  sa  devise  :  et  sur  son 
heaume,  en  manière  de  bannerolle ,  por toit  un  atour 
de  dame.  Il  avoit  après  luy  un  cheval  seulement, 
couvert  d'une  couverture  de  velours  en  couleur  de 
pourpre  :  et  estoit  la  couverture  toute  semée  de 
grosses  campanes  d'argent ,  à  façon  de  campanes  de 
vache  :  et  dessus  le  cheval  avoit  un  petit  page  tres- 
gentement  impoint.  A  l'encontre  dudict  comte  de 
Psaulmes  se  présenta  le  chevalier  de  l'Arbre-d'or,  sur 
un  cheval  couvert  de  satin  cramoisy  :  et  par  -  dessus 
avoit  à  grande  foison  de  gorgerins  d'argent,  élevés, 
moult-bien  faicts  ;  et  en  celle  demie  heure  gaigna  le 
comte  de  Psaulmes  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  sept 
lances ,  et  mondict  signetir  le  bastard  n'en  rompit  que 
cinq. 

Apres  le  comte  de  Psaulmes  vint  messire  BaudoUyn, 
bastard  de  Bourgongne.  Il  avoit  devant  luy  quatre 
nobles-hommes  vestus  de  velours  bleu,  en  journàdes. 
Lesdictes  journàdes  estoyent  brodées  pardevant  de 
houppes  à  façon  de  plumais  (  qui  eçtoit  la  devise  du- 
dict messire  jtaudoin),  et  par  derrière  de  deux  W  cou- 
plés ensemble ,  tenans  à  un  bâton  dessus  et  un  autre 
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dessous,  fun  des  bâtons  d'or,  et  l'autre  d'argent.  Il 
avoit  trois  chevaux  harnachés  de  velours,  semé  de. 
campayies  d'argent.  Son  cheval  estoit  couvert  de  ve- 
lours- bleu ,  et  sur  sa  teste  avoit  une  grande  bannerolle 
verde,  frangée  de  blanc.  Il  y  avoit  trois  pages  après 
luy,  habillés. de  journades,  comme  ses  serviteurs  : 
dont  le  premier  cheval  sur  quoy  estoit  le  premier 
page  estoit  couvert  de  velours  bleu,  à  grandes  let- 
tres d'or  de  brodure  de  sa  devise.  Le  second,  de  drap 
d'or  cramoisy^  à  une  brodure  de  velours  noir  ;  et  le 
troisième  estoit  de  velours  violet,  semé  de  cam panes 
d'argent.  À  l'éncontre  de  luy  se  présenta  monsieur  le 
bastard  de  Bourgongtie,  gardant  l'Arbre- d'or.  Son 
cheval  estoit  enharnachd  d'un  harnois  brodé  d'orfâ- 
verie  blanche,  et  par-dessus  avoït  grosses  campanes 
dorées.  En  celle  demie  heure  gaigna  mondict  signeur 
le  bastard  la  verge  d'où  sur  son  frère ,  pource  qu'il 
rompit  huict  lances,'  et  ledict  messire  Baudoin  n'en 
rompit  pas  tant. 

Le  dernier  qui  se  présenta  pour  celuy,  jour  fut 
monsieur  de  Renti,  fils  aisné  du  signeur  de  Crouy, 
comte  de  Portien.  Il  avoit  devant  luy  cinq  chevaliers 
de  grand  maison,  ses  allés  !  comme  monsieur  Jaques 
de  Sainct-Pol,  monsieur  de  Rôussy,  monsieur  de 
Fiennes,  et  messire  Jehan  de  Luxembourg,  et  son 
frère  messire  Jehan  de  Crouy  :  lesquels  avoyent  tous 
journades  de  satin  blanc,  et,  au  rémanent,  furent 
richement  montés  et  enharnachés,  chacun  à  sa  de- 
vise. Son  cheval  estoit  couvert  d'une  double  houssure  : 
c'estasçavoir  le  fond  de  satin  blanc,  et  par-dessus  de 
velours ..  noir   tout  découpé  et  *détranché  à  grandes 

lettres  de  Y  Y  grégeois,  par  où  on  voyoit  le  fond 

a3. 
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parmy.  Son  escu  estoit  de  mesme,  et  a  voit  sur  son 
heaume  un  niouJt-beau  plumats.  Il  a  voit  deux  che- 
vaux  cou  vers  âpre»  luy  :  surquoy  seoyent  les  pages, 
yestus  de  drap  d'or  cramoisy  en  mantelines.  Le  pre- 
mier cheval  estoit  couvert  de  velours  bleu ,  brodé 
de  Y  Y  grégeois  à  grandes  lettres  d'or ,  à  une  grande 
bordure  de  drap  d'or(verd  r  et  le  second  estoit  cou- 
vert  de  moult-riche  drap  d'or  cramoisy.  Le  chevalier 
gardant  le  pas  se  présenta,  à  l'encontre  de  luy,  sur 
un  cheval  couvert  de  drap  de  damas  jaune.  La  cou- 
verte estoit  semée  dfe  testes  de  léopards  d'argent  éle- 
vés, ayans  en  la  bouche  une  boucle  de  mesme  :  et  à  la 
course  de  celle  demie  heure  rompirent  chacun  cinq 
lances  :  parquoy  ne  gaignérent  point  de  prix  l'un  sur 
l'autre;  et  après  le'sablon  couru  et  la  demie  heure 
passée,  leur  furent  les  planchons  apportés  comme  il 
est  de  coustume,  et  d'icelle  course  attendirent  l'un 
l'autre    tresdurement,  et  rompit  ledict   signeur  de 
Renty  son  planclion  en  plusieurs  pièces  :  et  ainsi  se 
passa  celle  j ouste,  et  faut  revenir  au  banquet,  qui  fut 
t,el  que  vous  orrez  cy-apres. . 

Premièrement  furent  les  plats  et  les  suites  plus- 
grands-  et  plus-somptueux  qu'ils  n'avoyent  esté  à  nuls 
des  autres  banquets:  et  sur  la  table  a  voit  quinze  paons 
revestus  de  col  et  de  teste  et.  de  queue,  et  les  corps 
tous  dorés  de  fin  or  :  et  parmy  iceux  paons  estoyeot 
enjtremeslés  seize  cîgnes  tous  d'argent,  lesquels  paons 
et  cignes  avoyent  chacun  un  colier  de  la  Toison,  et 
à  leurs  pies  tin  petit  hlason  des  armes  de  chacun  des 
chevaliers  vivans  de  l'ordre  :  et  sûr  le  dos  petites 
mantelines  de  soye,  «rmoyees  pareillement  :  et  par 
cest  entremets  furent  monstres  les  trente .:çt  un  che- 
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valters  de  la  Toison,  à  ce  jour  vi  vans;  et  furent  assis 
lesdicts  paons  et  cignes  sur  les  tables  ,  chacun  en  tel 
degré  comme  ils  vont  à  l'église  en  l'ordre,  le  jour  de 
1^  solennité  de  leur  feste.  » 

Item  y  et  par-dessus  lesdictes  tables  avoit  plusieurs 
bes  tes  portans  sommages  M  :  corairçe  grans  elepbans , 
à  tout  chasteaux;  dromadaires,  à  tout  gratis  paniers»; 
licornes,  cerfs,  et  bisches,  chacun  portans  divers 
sommages.  Lesdictes  bestes  furent  toutes  étofees  d'or, 
d'argent  etdasur,et  les  harnachemens  de  fil  d'or  et  de 
soye  tresrichement,etestoyent  leurs  sommages  pleins 
et  fournis  de  diverses  espiceries  :et  outreplus  portoyent 
chacun  les  armes  d'un  signeur  suget  de  mondict  si- 
gneur  de  Bourgongne ,  et  le  nom  de  ja  ville  ou  signeu- 
rie  :  comme  l'un  portoit  Condé  en  Hainaut,  au  nain 
deNemours;  Avennes  en  Hainaut,  au  signeur  de  Poin- 
tiévres;  Sainct-Pol  et  Enguyen  la  Bassee,,  bu  comte 
de  Sàinct-Pol,  contestable  de  France;  Dumkerke  et 
Bourbourg ,  au  comte  de  "Marie  ;  et  pareillement  de 
tous  autres  grans  signeurs,  sugets  de  mondict  signôur 
de  Bourgongne,  en  ses  divers  pais.  Lettanquet  fut  bel 
et  riche ,  et  fort  regardé  ;  et  se  seirent  tous4es  signeurs, 
dames  et  damoisèlles ,  à  table  :  et  après  qu'ils  eurent 
commencé  à  manger,  sur  4e  hourd  où  paravant  on 
avoit  monstre  quatre  des  travaux  d'Hercules,  sonnè- 
rent les  trompettes  :  et  là  fut  veu  le  cinqiéme  travail 
d'Hercules ,  qui  fut  tel  qu'il  s'ensuit. 

Premièrement  furent  veus  Theseus  et  Pyritheus , 
armés  de  toutes  armes  :  et  tenoit  manière  Theseus 
de  soy  plaindre  à  Pyrithous,  son  çoinjpàigtion  ,  de 
Pluto,  qui  avoit  ravy  Proserpine  son  amie ,  et  iceilo 

(0  Sommages  :  fardeaux  de  bétes  de  somme. 
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menée  en  enfer  :  et  Pyrithpus  tenoit  manière  de  foy 
promette  de  l'en  venger,  et  la  ravoir  :  et  sur  ses  pro- 
messes vindrent,  les  glaives  au  poing,  à  la  porte  d'enfer, 
qui  estoit  moult-bien  faicte.  Ceite  porte  éstoit  à  ma- 
nière d'une  grand  gorge  de  dragon  noire  et  flam- 
boyant ,  en  manière  de  flambe  ardant ,  ayant  deux 
grans  yeux  rendans  merveilleuse  clairté  :  et  quand 
PyritHous  heurta  de  sa  lance  contre  ladicte  gorge, 
incontinent  s'ouvrit ,  et  en  saillit  un  grand  chien  noir 
tout  difforme,  et  ayant  trois  testes,  à  tout  un  glaive 
noir  en  ses  pattes*  Ce  chien  estoit  appelé  Cerberus, 
le  portier  d'enfer  :  et  tantost  courut  sus  aux  deux 
champions ,  et  fut  longue  la  bataille  entre  eux  :  mais 
en  fin  le  chien  tua  Pyrithous,etmena  Theseus  à  telle 
nécessité,  qu'à  peine  se  pouvoit  plus  soustenirne 
deffehdre;  mais  Hercules  y  survint,  par  bonne  aven- 
ture :  et  lors  commença  bataille  à  l'en  contre  de 
Cerberus  :  et  se  retrait  Theseus,  pour  guarir  et  faire 
médeciner  ses  playes.  Mais  Cerberus  assailloit  Her- 
cules de  merveilleuse  force,  et  Hercules  luy  livroit 
merveilleuse  bataille  :  et ,  pour  abréger  çeste  matière, 
Hercules  abatit  le  chien  par  terre,  et  luy  vouloit  cou- 
per la  teste ,  quand  Theseus  se  vint  agenouiller  de- 
vant Hercules,  et  luy  pria  qu'il  luy  livrast  ledict  Cer- 
berus. Hercules  le  fit  :  et  Theseus  le  prit,  et  attacha 
d'une  chaine  :  et  puis  s'en  ala  Hercules  à  la  porte 
d'enfer,  l'éspee  ail  poing,  et  là  trouva  grande  résis- 
tance de  feu -et  de  fumée  :  mais  ce  nonobstant,  il 
entra  dedans  ;  et  là  fut  ouïe  une  grande  voix  et  noise, 
comme  il  se  combatoit  aux  infernaux  :  mais  ne  de- 
raoura  guéres  que  celle  noise  fut  appaisee ,  et  ramena 
devant  soy  la  belle  Proserpine ,  richement  vestue  et 
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3umée  :  et  quand  Hercules  fut  comme  au  milieu 
i  hourd  ,  il  prît  ladicte  Proserpine  en  une  main,  et 
n  espee  en  l'autre  :  et  la  Courtine  fut  retirée,  et  mis^ 
brevet  dehors ,  tel  qu'il  estoit  acoustumé  :  dont  la 
neur  s'ensuit  : 

Hercules  entreprit  voye  moult-dangereuse 
Quand  ala  en  enfer,  l'abisme  périlleuse. 
Cerberus  combatif  à  la  porte  douteuse , 
Et  reprit  Proserpine ,  la  belle  et  la  joyeuse. 
Cerberus  signifie  péché ,  le  dévoyable, 
Qui  garde  des  enfers  le  gouffre  redoutable. 
Or  soyons  Hercules,  le  vaillant  et  louable. 
Combaton  Cerberus  par  vertu  honnorable  ; 
Porton  à  Proserpine  un  bon  secours  aidable , 
Nostre  ame  retirans  hors  de  vice  damnable. 

*  * 

Ainsi  se  continua  le  banquet  de  manger  et  faire 
mtie.  chère  :  et  tantost  après  sonnèrent  les  trom- 
îttes,  et  furent  les  courtines  du  hourd  retirées  :  et 

furent  veues  deux  damoiselles s  amazqgmes  à  che- 
d,  richement  armées,  et  leurs  espees  ceinctes,  et 
urs  chevaux  couverts  richement.  Leurs  chefs  estoyent 
irés  de  leurs  cheveux,  blonds  et  beaux,  moult-nt)- 
ement,  et  portoyent  chapeaux  de  violettes  par- 
îssus,  et  derrière  elles  avoyent  femmes  à  pie,. en 
tanière  de  saquemans  (0,  armées  et  embatonnees, 
jur  combatre  et  deffendre  :  dont  les  unes  portoyent 
s  bacinets ,  les  escus  et  les  glaives  desdictes  damoi- 
lles  :  et  en  ceste  ordonnance  firent  un  tour  ou  deux 
irmy  le  hourd.  Et  tantost  après  s'apparurent  Her- 
îles  etTheseils,  montés  et  armés  moult-richement, 

après,  eux  varlets-de-pié,  armés   et  embatonnés 

(0  Saquemans  :  vagabondes. 


36o  MBMOJU&ES 

comme  il  appartient *r  et  si-tost  que  les  damoiselle* 
amazonnes  aperceurent  lesdicts  chevaliers,  elles  pri- 
rent leurs  heaumes,  leurçescus  et  leurs  glaives,  et  les 
'deux  chevaliers  pareillement  se  préparèrent  pour  la 
jouste  :  et  incontinent  se  coururent  sus  les  uns  aux 
autres,  et  s'entrerencôntrérent  tresrudemènt  :  et  puis 
mirent  les  mains  aux  espees ,  et  commença  la  bataille 
entre  les  ^  quatre  de  cheval  et  les  gen^-de-pié,  qui  fut 
merveilleusement  bien  combatue  et  vivement  faicte  : 
et  dura  la  bataille  treslonguement  :  et ,  fin  de  compte, 
fut  la  courtine  retirée,  sans  monstrèr  qui  eust  le  meil- 
leur, d'icelle  bataille;  et  (\\t  le  billet  mis  dehors,  tel 
qu'il  s'ensuit  : 

Hercules  le  Taillant ,  et  le  preux  Theseus , 
Eu  deux  femmes  armées  trouvèrent  tels  vertus , 
Que  pour  tous  les  périls  où  se  sont  emhatus ,      . 
Us  ne  furent  si  près  d'estre  morts  ou  veincus. 
Puis  que  deux  amazonnes  et  deux  féminins-corps 
ContJc  deux  si-puissans  soustindrent  tels  effors , 
Exemple  est  qu'on  doit  craindre  et  bataille  et  discords  ; 
Son  ennemy  douter,  foible,  manchot  ou  tors  : 
Car  on  a  veu  souvent  (qui  bien  en  est  recors) 
Que  les  victoires  sont  où  Dieu  donne  les  sorts. 

Apres  le  sixième  travail  d'Hercules  passé  ,  assez  tost 
après  fut  la  courtine  retirée  au  son  des  trompettes, 
et  là  fut  veu  le  septième  travail ,  tel  qu'il  s'ensuit.  Pre- 
mièrement fut  veu  Hercules  armé  de  toutes  armes, 
soy  promenant  seul  :  et  luy  vint  au«levani  un  monstre 
demy-homme  et  demy- serpent.  Celuy  monstre  avoit 
la  teste  armée ,  et  en  la  main  dextre  un  gantelet  et 
un  glaive ,  et  en  l'autre  main  un  grand  targon  :  et 
quand  Hercules  aprochtf\  le  monstre  fit  semblant 
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de  parlementer  à  lu  y.  Hercules  luy  respondit  par 
semblant  :  mais  Hercules  prestement  luy  courut  sus, 
et  le  monstre  à  luy  moult  fièrement.  Mais  la  bataille 
n'eut  guéres  duré,  qu'Hercules  le  pindit  dç  son  espee, 
et  le  pri$  à  une  main ,  et  de  l'autre  luy  coupa  la  teste  : 
maisL  non  pourtant  le  monstre  ne  cheut  à  terre  :  dont 
Hercules  démarcha,  tout  ébahi;  et  ne  se  donnoit 
garde  Hercules  qu'il  veit  que  le  nionstre  luy  courojt 
sus,  et  avoit  sept  testes.  Hercules  getta  la  leste  qu'il 
tenoit,  et  courut  sus  au  monstre  moult  -  vigoureuse- 
ment, et  fut  la  bataille  assez  longue  :  mais  en  fin 
Toccît  Hercules,  et  tint  manière  de  brûler, le  corps: 
et  à  tant  fut  la  courtine  retirée ,  et  leroflet  iùh  dehors, 
qui  disoit  ainsi  : 

Hercules  es  pal uz  trouva  le  fïçr  serpent , 
La  teste  luy  trencha  :  mais  tout  incontinent 
Sept  autres  lay  jaillirent  emerveillablement  ; 
Mais  toutes  les  trencha  Hercules  le  vaillant. 
Qui  un  vice  rencontre  d'aguet  ou  d'aventure , 
-  -Sept  autres  en  viendra  par  estrange  figure , 
Et  sera  fort  constant  qui  n'en  aura  morsure. 
Faison  comme  Hercules  à  l'ennemy  injure  : 
Tranchons  luy  les  sept  testes ,  qui  sont  pleines  d'ordure  : 
Et  nous  gardon  de  faire  à  vice  nourriture. 

Âpres  le  serpent  des  paluz  occis,  pour  montrer 
le  huictiéme  travail  d'Hercules ,  fut  la  courtine  reti- 
rée au  son  des. trompettes,  comme  devant  :  et  là  fut 
veu  Hercules  armé  et  embattonné  de  son  escu  et  de 
sa  massue  :  et  se  promenoit  devant  une  cité ,  remirant 
la  beauté  des  maisons  et  des  murailles  ;  et  tantost  sail- 
lirent  dehors  plusieurs  geans  grans,  fi^rs  et  hideux, 
et  estrangement  embatonnéi.  Hercules  •  leur  courut 
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sus  moult-vigoureusement ,  et  fit  tant  en  peu  d'eure 
qu'il  abatit  quatre  d'iceux  geans,  et  les  autres  se  mi- 
rent à  genoux  devant  luy  :  et  leur  voulôit  les  testes 
jcouper,  quand  deux  citoyens- issirent  dé  la  cité,  qui 
se  mirent  à  genoux  :  et  luy  présenta  l'un  les  clefs, 
et  l'autre  lûy  mit  une  couronne  d'or  sur  la  teste  : 
et  ainsi  fut  Hercules  roy  de  Cramonne  :  et  atant  fut 
la  courtine  retirée ,  et  mis  un  rollet  hors ,  tel  qu'il 
s'ensuit  : 

Hercules ,  remirant  les  hauts  murs  de  Cramonne , 

Unze  geans  trouva ,  par  manière  felçnne  : 

Mais  à  leur  grand  pouvoir  n'acompta  une  pronne. 

Tous  les  défît,  et  prit  cité ,  et  la  couronne. 

Hercules  cy  nous  monstre  vertueux  exemplaire 

Que ,  pour  tourbe  de  gens ,  pour  menace ,  ou  pour  braire, 

L'homme  chevaleureux  ne  se  doit  point  deffaire  , 

Mais  est  digne  d'avoir  de  couronne  salaire , 

Qui  contre  grand  pouvoir  ose  frontière  faire  : 

Car  on  voyt  peu  souvent  bon  deffendeur  défaire. 

* 

Sur  ce  point  furent  les  tables  levées,  et  commen- 
cèrent les  danses  :  et  plus  ne. fut  faict  pour  celuy 
jour. 

Le  vendredy  suyvant  fut  faict \  et  tresrichement 
servi,  le  disner,  es  chambres  et  es  salles  :  mais  lassez 
tard,  pource  que  plusieurs  jeusnoyent  pour  le  ven- 
dredy :  et  mesmement  les  Anglois,  qui  en  ont  fort 
la  coustume ,  et  vindrent  sur  les  rangs  pour  la  jouste 
voir  ;  et  pource  que  monsieur  d'Escalles  devoit  celuy 
jour; courir,  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne (qui 
gar^oitijle'  pas)  considérant  qu'ils  estoyept  fréres- 
d'^rm es  vét qu'ils  avoyent  combatu  en  lices  l'un  con- 
tre j  l'autre,}  ne  voulut  point  courre  à  l'encontre  de 
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luy  :  mais  fit  mettre  monsieur  Àdolf  de  Cléves  eh  sa 
place,  pour  garder  le  pas  pour  celle  fois. 
' .  Ainsi  arriva  le  premier  sur  les  rangs \  monsieur  le 
comte  d'Escalles,  frère  de  la  roytie  d'Angleterre: 
et  estoit  acompàigné  de  la  plus-grande  noblesse  qui 
là  fut  :  comme  de  ceux  de  Sainct-Pol  ses  parensy 
et  de  moult -d'autres  chevaliers  et  gentils- hommes, 
tant  anglois ,  comme  bourgongnons ,  et  mesmes  de 
monsieur  le  bastard  de  Bourgongne  son  frére-d'armes, 
monté  sur  un  petit  cheval,  à  tout  une  robe  longue 
d'orfaverie  chargée  :  et  en  iceluy  point  acompaigna 
mondict  signeur  d'Esçalles.  Le.  cheval  dudict  signeur 
d'Escalles  estoit  couvert  de  drap  d'or,  myparti  de 
cramoisy  et  de  bleu.  Il  avoit  six  pages  après  luy-, 
vestus  de.  mantelines  de  satin  verd  figuré.  Le  cheval 
que  chevauchoit  le  premier  page  estoit  couvert  d'une 
courte  houssure  de  velours  noir,  et  pardevant  à  poic- 
tral  et  à  rênes  :  et  estoit  chargé  de  campanes  d'ar- 
gent,  à  façon  d'ancoljes.  Le  second  estoit  couvert' de 
drap  d'or  cramoisy ,  à  une  bordure  de  velours  noir 
brodée.  Le  troisième  estoit  d'une  couverture  de  ve- . 
lours  cendré.  Le  quatrième  estoit  couvert  d'un  drap 
d'or  dehaché  ,  à  façon  de  brodure,  à  lettres  d'or  par-  -.. 

dessus,  oîi  tenoyent  campanes  d'argent.  Le  cinqiéme  u 

estoit  couvert; de  pourpre  en  velours,  à  une  bordure 
édentee  de  drap  d'argent  :  et  sur  ledict  pourpre  avoit 
brodure  de  deux  EE  acolés  ensemble.  Le  sixième 
estoit  couvert  de  drap  d'argent  et  de  velours  cramoisy 
édenté,  et  estoit  semé  de  grosses  campanes 'd'argent. 
Le  septième  estoit  mené  en  main ,  et  estoit  coîivert 
de  velours  bleu,  à  deux  faces  d'ermines  chargées  de 
grosses  poires  d'argfent  :  et  estoit  celle  couverte  bor- 
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dee  de  damas  violet ,  brodée  de  deux  EEà  sa  devise: 
et  certes  le  chevalier  esteit  bel  'homme -d'armes,  et 
bien  seoit  sur  son  cheval.  Pour  les  causes  que  j'ay 
devant  dictes  se  présenta  monsieur  Âdolf  de  Cléves  , 
signeur  de  Ravastain  ,  à  rencontra  du  chevalier  an- 
glais, son  cheval  couvert  d'une  riche  couverte  d'or- 
favçrje  d'or  et  d'argent ,  à  manière  de  figures ,  sur 
velours  cramais  y;  et  h  la  vérité  celle  demie  heure  fut 
bien  jotastee^t  employée:  car  lç  chevalier  anglais  rom- 
pit onze  lances  ;  mais  il  perdit  la  verge  d'or ,  pource 
que  mondict  signeur  de  Ravastain  «en  rompît  dixsfept, 
franchement  rompues  :  et  n'est  pas  à  oublier  le  meohef 
qui  avint  à  celle  heure  et  jouste  :  car  mondict  signeur 
le  bastard  de  Bourgongne  eut  un  grand  coup  de  pié 
de  cheval  au-dessus  du  genouil  :  dont  il  fut  tresgrié- 
vement  blecé,  et  en  tresgrand  danger,  s'il  n'eust  esté 
bien  secovru  par  bons  chirurgiens;  et  par  cest  empes- 
chement  ne  peut  fournir  son  emprise  :  mais  tout  felecé 
qu'il  estoit,  fit  maintenir  et  garder  le  pas,  à  ses  des- 
pens ,  de  houssures  et  de  toutes  autres  choses  ?  comme 
il  avait  en  commencé  :  et  ne  courut  homme  pour  la 
garde  dudict  pas,  ne  mondict  signeur  de  Ravastain, 
ny  autre  j  qu'il  ne  courust,  es. -couvertes  et  pareures, 
à  la  despense  de  mondict  signeur  le  bastard,  Qui  fui 
grande  et  coustable  chose ,  comme  chacun  peut  légè- 
rement voir.  Mais  à  tant  se  tait  le  compte  de  ceste 
matière  :  et  revient  à  la  fourniture  du  pas,  et  com- 
ment il  fut  entresuyvi. 

Le  second  qui  se  présente  p<wir  céluy  jour  fut 
monsieur  ie  comte  de  Roussi,  fils  de  monsieur  fe 
comte  de  Sainct-Pol ,  opnweBUble  de  France.  11  avok 
devant  luy  trompettes  et  clairons, à  grande  foison, et 
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officiers  -  d'armes  qui   l'acomp^ignoyent  :   et    celuy 
qui  venoit droit  devant  luy  estait  un  petit  nain  de 
Constantinoble,  serviteur  du  roy  d'Angleterre,  que 
madame  de  Boùigongne   a  voit  amené  aveques  elle 
pour  voir  la  feste,  Cestuy  nain  estoit  monté  sur  un 
petit  cheval,,  et  vestù  d'une  robe  de  velours  noir  à 
une  bande  blanche,  et  portôit.en  sa  main  dextre  un 
papier,  en  manière  d'une  requeste;  et  en  son  bras, 
ataché  à  un  lasset,  une  clef,  qui  servoit  au  mistére 
qui  s'ensuit.  Âpres  venoit  un  grand  çhasteàu ,  riche- 
ment paré  et  étofe.  Tceluy  chasteau  estoit   faict  à 
quatre  tours,  et  à  quatre  pans  de  murailles ,  et  à 
une  grànd'porte  qui  se  pouvoît  fermer  et  ouvrir  :  et 
là  dedans  estoît  monsieur  de  Roussy>  sur  son  cheval , 
armé  de  toutes  armes.  Il  avait  après  luy  six  chevaux 
de  pareure.  Le  premier    estoit   couvert  de  velours 
noir  t  chargé ,  moult  -  espes  ,  de  eampanes  d'argent 
en  manière  de  poires.  Le  second ,  de  satin  cramoisy , 
à  grans  feuillages ,  en  brodure  d'or,  et  gros  boutons 
demesme  :  dont  la  pareure  delà  fleur  estoit  argentée, 
et  estoit  celle  housseure  frangée  de  franges  noires.  Le 
troisième  estoit  de  brodure  semée  et  massonnee  d'or 
et  d'argent ,  et  par  -  dessus  semée  de  larmes  d'argent 
de  brodure  :  et  la  brodure' d'icelle  estoît  entassée  d'or 
tresrichement  :  et,  pour  enrichir  la  massonnerie,  y 
a  voit grans  violiers  de  romarins,  vermeils  et  blancs, 
à  grandes  lettres  de  sa  devise  parmy  :  et  certes  la  cou- 
verture me  sembla  tresriche.  La  quatrième  couverte 
estoit  chargée  d'orfaverie  blanche  ;  la  cînqiéme  de 
brodure,  à  grandes  fueillages  d'or,  aveques  lettres 
meslees,  et  semées  de  larmes  d'argent  tet  fut  celle 
ciqqiéme  couverte  de  satin   noir,  brodée   en  lettres 
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gréques  de  brodurq.  La  sixième  estoit  de  drap  d'or 
cramoisy ,  frangée  de  franges  noires  :  >et  n'est  pas  à 
oublier  que  tous  ses  pages  furent)  habillés  de  mante- 
Unes,  chacun  à  la  pareure  de  la  houssure  :  et  pour 
vous  donner  à  entendre  le  mistére  du  nain  ,  de  sa  re- 
queste  et  de  sa  clef,  il  sembloit  qu'il  tinst  le  che- 
valier prisonnier,  par  le  commandement  d'aucune 
dame  ,  et  qu'il  desirast  sa  délivrance  :  et 'à  celle  fin, 
quand  le  chastel  fut  au-devant  dés  dames ,  se  partit  le 
ïiai6,  et  ala  devers  les  dames  preseritei\sa  requeste, 
qui  disoit  ainsi  :  «  Excellentes',  hautes  et  nobles  prin- 
<(  cesses,  dames  etdamoiselles,  le  chevalier,  prisonnier 
«  de  sa  dame  ,  vous  fait  treshumble  révérence.  Son  cas 
«  est  tel  que  Danger  tient  la  clef  de  ceste  prison ,  et 
ce  l'a  mis  es  mains  de  Betit-Espoir  ,  son  serviteur  :  et 
«  n'en  sera  jamais  tiré  ne  délivrée,  si  ce  n'est  par  la 
«  bonté  et  pitié  de  vous.  Parquoy  supplie  ledict  che- 
«  valier  prisonnier ,  à  vous  tresexcellentes,  treshautes 
«et  trespuissantes  princesses,  dames  et  damoiselles, 
«  qu'il  vous  plaise,  de  vostre  grâce,  assembler  vostre 
«  tresnoble  et  tresvértueux  collège  féminin  (car  entre 
«  plusieurs  s'en  pourra  trouver  la  voix  d'une,  et  telle 
«  que  Danger  ne  voudroit  ne  pouroit  luy  faire  refus 
ce  de  la  délivrance  du  chevalier),  à  celle  fin  qu'il  soit 
ce  commandé  à  PetitrEspoir,  qui  le  ineine ,  qu'il  le  de* 
«  ferme  et  délivre  de  ^este  prison  tant  douloureuse  : 
a  car  autrement  (  s'il  n'estoit  àgpoh  délivre)  il  ne  pour- 
ce  royt courre  à  celuy  noble  pas  ,  n'achever  ne  fournir 
«  l'aventure  de  l'Arbre  d'or.  Ce  qu'il  désire  de  tout 
ce  son  cueur,,et  de  demoûrer  treshumble  serviteur  de 
«  yous,  et  de  toutes  nobles  dames.  » 

Apres  la  requeste  ouye  par  les  dames ,  le  congé  fut 
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donné  de  deprigonner  le  chevalier;  et  vint  le  nain  à 
tout  sa  clef,  et  en  ouvrit  là  porte  :  et  saillit  ledict 
chevalier  dehors,  armé  de  toutes  armes,  son  cheval 
couvert  de  satin  blanc,  brodé  de  grandes  lettres  d'or 
à  sa  devise,  et  son  escu  estoit  de  mesme  :  et  en  tel 
estât  et  ordonnance  vint  prendre  le  bout  de  la  lice. 
A  l'ehçontre  de  luy  se  présenta  Charles  de  Visan  i 
gardant  l'Arbre-d'or  pour  celuy  jour,  en  l'absence  de 
monsieur  le  bastard.  Son  cheval  estoit  couvert  de 
satin. blanc,  semé  et  brodé  d'arbres  d'or  :  et  coururent 
leur  demie  heure  ;  mais  monsieur  de  Roussi  gaigna  la 
verge  d'or:  car  il  rompit  huict  lances,  et  ledict  Charles 
n'en  rompit  pas  tant. 

île  troisième  qui  se  présenta  pour  celuy  jour  fdt 
Roskin  de  Rochefay ,  premier  escuyier  d'escuyejrie.  de 
monsieur  le  duc  de  Bourgongne.  Il  avoit  devant  luy 
deux  chevaliers  de  ia  Toison  :  c'estasçavoir  monsieur 
d'Auxi  et  messire  Philippe  de  Crévecueur,  et  deux 
autres  escuyers.  Ils  estoyent  habillés  de  palletots  d'or- 
faverie  à  sa  devise ,  et  pareillement  ceux  qui  le  ser- 
voyçnt.à  pié.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une  cou- 
verte de  velours  verd  brodée  de  blanche  orfaverie,  à 
grandes  lettres  à  sa  devise,  tresricheiftent.  A  Fencontre 
de  hiy  se  présenta  ledict  Charles  de  Visan ,  garde  du 
pas.  Son  cheval  estoit  couvert  d'errïnnes,  à  une  grande 
brôdure  de  martres  :  et  coururent  leur  demie  heure 
tresbien  et  roi  dément,  l'un  contre  l'autre;  mais  le- 
dict Roskin  gaigna  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  onze 
lances,  et  ledict  Charles  n'en  rompit  que  dix  :  et  à  la 
course  des  planchons  firent  une  trésdure  atteinte ,  et 
rompit  ledict  Roskin  le  sien.  Ainsi  se  partit  la  jouste 
pour  celuy  jour,  sans  autre  feste  n'assemblée,  pource 
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que  la  pluspart  des  gens  jeusnoyent,  et  estoit  jour  de 
poisson,  qui  ne  sont  point  jours  propres  pour  ban- 
quets ne  festimens.  , 

Lç  samedi  septième  jour  d'icellefeste,  se  fit  le  dis- 
neiv  comme  celuy  de  devant  :  et  vindrent  les  dames 
sur  les  rangs  pour  voir  la  jouste,  et  là  furent;  plantés 
deux  blasons  à  une  fois  :  c'estasçaVoir  celui  de  mes- 
sire  Jehan  de  Ligne  et  celuy  de  messire  Jaques  de 
Harchies,  deux  chevaliers  deHainaut,  tous  deux  cham- 
bellans de  monsieur  le  duc.  Les  deux  chevaliers  entrè- 
rent en  la  lice  à  une  fois ,  par  le  congé  des  juges.  Leurs 
chevaux  estoyent  couverts  tous  pareils  (car,  fustà 
la  guerre  ou  à  la  paix  ,  ils  ont  tpusjours  esté  compai- 
gnons);  et  estoit  leur  pareure  de  velours  violât  aune 
bordure  de  velours  noir,  chargée  de  campanës  d'ar- 
gent tresrichement,  et  de.  lettres  de  brodûre  d'or  à 
leurs  devises  :  et  courut  ledict  messire  Jehan  de  Li- 
gne premier.  A  Tencontre  de  luy  se  présenta  messire 
Philippe  de  Poictiers,  qui  garda  le\  pas  pour  celuy 
jour.  Son  cheval  estoit  enharnaché  d'un  harnois  d'or- 
faverie  blanche  :  et  gaigna  ledict  messire  Philippe  la 
verge  d'or,  pource  qu'il  rompit  neuf  lances,  et  Jehan 
de  Ligne  n'en  rompit  pas  tant;. et  prestement  retourna 
ledict  messire  Philippe,  garde  du  pas,  dedans  la  porte 
dont  il  estoit  issu,  pour  changer  la  pareure  de  son 
chey&l,  comme  il  estoit  accoustumé  :  et  tantost  re- 
vint  après,  dehors,  sur  un  cheval  couvert  de  satin, 
à  couleur  de  fleur  de  pescher,  brodé  à  grands  arbres 
d'or  :  et  ledict  messire  Jaques  de  Harchies  (qui  avoit 
attendu  son  compaignon)  se  présenta  d'autre  costé, 
pour  son  emprise  fournir:  et  coururent  moult -bien 
et  deûement  d'un  costé  et  d'autre.  Si  y  eut  plusieurs 
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grandes  atteintes,  et  rompirent  plusieurs  lances  non 
comptées  :  et  n'y  eut  homme  qui  si-pres  marchandast 
le  prix  sur  monsieur.  d'Arguel,  é[ue  fit  ledict  messire 
Jaques  de  Harchies  :  car  il  rompit  douze  lances;  mais 
toutesvoyes  pendit  il  la  verge  d'or,  polirce. que  ledict 
de  Poïctiers  en  rompit  t't^ze  :  et,  à  la  course  des  plan- 
chons, rompit  ledict  de  Poictiers  le  sien  :  et  ainsi  firent 
les  deux  chevaliers  une  belle  jouste.  \ 

Apres  entra  messire  Philippe  de  Crévecueyr,  si- 
gneùr  des  Cordes.  Il  af  oit  .devant  luy  dix  chevaliers 
de  la  Toison,  et  deux  autres  escuyers  vestus  de  pàl- 
letots  de  drap  d'or  cramoisy.  Le  cheval  de  luy  estoit 
couvert  d'un  di^ap  d'or  cramoisy,  et  son  escu  de 
mesme  :  et  après  luy  avoit' trois  chevaux  de  pareuré, 
dont  le_  premier  eàtoit  couvert  de  drap  d'or  cramoisy 
comme  lfe  sien  :  le  second,  de  drap  d'ôr  verd  :  et  le 
tiers ,  de  drap  d'or  bleu.  Ainsi  fut  sa  pareure  de  quatre 
chevaux, -de  drap  d'or  :  et  dessus  les  trois  chevaux 
qui  le  suyvoyent  a  voit  Irois  petits  pages  vestus  de 
satin  cramoisy»,  et  par-dessus  de  •  mantelines  blan- 
ches et  verdes,  semées  de  larmes  d'er  en  broduré  : 
et  estoyent  en  manière  de  gorgerins  de  fil  d'or,  bro- 
chés'autour  dé  leur  col.  Il  avoit  onze  ou  douze 
hommes -de- pie,  à  journades  de  mesme  *  et  fit  son 
tour  parmi  lès  rangs,  mené  par  le  géant,  comme  il 
estoit  de  coustume.  A  ^'encontre  de  luy  se  présenta 
messire  PhUippe  deToictiers,  garde  du  pas.  Son  che- 
val estoit  couvert  de  velours  bleu,  chargé  elfe  grosses 

:  ca  m  panes,  moitié  dorées  et  moitié  blanches,  et  sur  la 
croupe  de  son  cheval  une  grosse  pomme  d'argent 
dorée   :    et   d'icelle    emprise   gaigna   ledict   messire 

;    Philippe  de-  Crévtfcueur  la  verge  d'or  :  car  il  rompit 
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neuf  lances ,  etledict  de  Pbictiers^'en  rompit  que  six. 

Apres  se*  présenta  messire  Jehan  d'Qridevile,  un 
chevalier  anglois,  frère  dé  la  royhé  d'Angleterre  et  de 
monsieur  d'Escalles.  Il  av'oit  devant  lujypour  l'acom- 
paîgrier,  dix  nobles- hommes  vestttfr  de  journades, 
my*  parties  d'une  part  de  satin  figuré,  comme  cra- 
moisy,  et  d'autre  part  d'un  satitt  figure,  assez  sur 
estrange  couleur»  Son  cheval  estoit  couvert  de  drap 
d'or  blanc,  h  une  brodure  de  drap  d'ôr  cramoisy.  Il 
avoit  après  iuy  quatre  èhêvaux  de  pareure,  dont  le 
premier  estoit  couvert  de  dtfap  d'ôr,  my^panfti  de  cra- 
moisy  et; de  bleu  :  le  second,  de  drap  d'or  noir  :  et  le 
tiers,  de  drap  d'or-cnâmoisy  ;    et  faisoit-  mener  un 
destrier1  en  main  par  un  gentilhomme   vestu   de  ve- 
lours noir,  monté  sur  un  cheval1  couvert  de  velônrs 
violety  chargé  de  poireà  d'argent blanches  et  dorées: 
efc  le  cheval  que  iledict  gentilhomme  menoit  en  main 
estait  achevai  dessu&dicty  couvert  de  drap  <Tor  noir. 
Ses  pages  estoyieitt  vestw&  de  uiàriteKnés,  comme  ses 
serviteurs.  À  Teiicoiitre  de  luysc  présenta  ledtet  mes- 
sirei  Philippe  de  Poictiers,  sur  tin  cheval  couvert  de 
martres  sebelmeav  à  une  bordure  {Termines;,  de  la 
longueur  de  la  beste.  Ils  coururent  Pufi  contre  l'autre 
moult-vivemenb»:  etgaigna  krdict  de  Poictiérs  la  verge 
dWfpource  qu'il  rompit  sept  latf ces,  et  ledtct  mes- 
sire  Jehan  d'Ondevillè?n'e*i  roitipft  que<*irtq. 

Le  dernier  qui  se*  présenta  pour  eeluy  jour  fut  le 
signeur  de  Teriiant ,  lequel  entra  dedans  l'es  lices  sur 
un  cheval  couvert  d'un  riche  drap  d'6r  cramoisv,  se- 
mé  de  grosses»campa*ies  d'argénti  II  éstôit'acompai- 
gné  de  cinq  nobles -hommes 'V^estu^^de  journades  de 
satin  violet  :  et  tantost  se  présentera  l'en  contre  de  luv 
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ledict;  messire  Philippe  de.Poictiérçs,  sur  un  cheval 
couvert  de  drap  d'argent  :  et  quanc^  ledict  signeur  de 
Ternant  eut  couru  trois  courses  à  l  encontre  dudict 
de  Poictiçrs,  il  tînt  manière  que  Ja  couverte  de  son 
cheval  4e  d^tourboit  de  courir»  Si  fit  son  cheval  à&- 
harnacher,  et  demoura  le  destrier  harnaché  de  drdp 
d'or  cramoisy,  semé  de  campanes  d'argent  de  mesme 
la  houssurç  :  et  en  cest  estât  acheva  son  emprise  «  et 
gaigna  la  verge  d'or  ;  car  il  rompit  plus  de  lances 
que  ledict  p!e  Poictiers.  Ainsi  se  passa  celuy  jour  de 
samedy,  sans  autre  çfyosp  faire  qui  à  ramentevoir  face, 
pource  qu'il  estoit  jour  maigre  comme  le  jour  précè- 
dent, et  n'y  fit*  on  nulle  assemblée  celuy  soir. 

Le  dimanche,  huictiéme  jour  d'icelle  feste,  fut  le 
disner  par  les  chambres,  et  par  les  salles,  grand  et 
plantureux,-  et  tousjours  de  plus  en  plus  :  et  après  lé 
disner  on  ala  sur  les  rangs  pour  vepir  le  pas  et  la 
jouste,  qui  se  continua  en  grandes  pompes  :  (dont  le 
premier  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour  fut  un  es- 
cuyec  de  noble  maison,  nommé  Pierre  de  Bourbon, 
signeur  de  Carenci,  cousin  germain  du  comfe  dé 
Vendosme,  Il  envoya  présenter  son  blason  (qui  estoit 
armoyé  des  armes  de  Bourbon ,.  à  petite  di fer eiice: 
car  il  en  portait  ,1e  nom  et  les,  armes),  et  Jant,ost  se 
présenta  ledict  signeur  de  Carençi  sur  un  cheval 
couvert  de  velours,  cramoisy,  borde  dedrap  d'or noîfr.  r* 

Son  esou  estoit  de  mesmé,  et  àvoit  dedans  deux  os 
en  brodure  de  fini  or;  dont  l'un  estoit  un  O  d'une 
lettre,  et  l'autre  l'os  d'un'  cheval,  qui  estoit  sàcdevise. 
Il  a  voit  trois  chevaux  de  pareure  après  luy,  dont  le 
premier  esloit  cquvert  dedrapdfornoii:,  le  second  de 
yelours  bleu:  et  avoit  le  cheval  un  riche  chanfrain  dfe 
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brodure,  et  im  plumas  de  mesme  :  et  estait  ladictt 
couverture  chargée  de  cam panes  d'argent  faictes  à  la 
façon  des  deux  os  de  son  escu.  Le  tiers  estoit  couvert 
.  dé  drap  d'or  violet,  et  dessus,  iceux  estoyent  ses  pages, 
vestus  de  mantelines  de  satin  figuré  bleu,  et  pour- 
points de  velours  noirl  et  estoit  acompaigné  de  quatre 
nobles-hommes  vestus  de  mantelines  de  satin  violet, 
brodé,  devant  et  derrière,  à*  sa  devise  dessusdicte.  A 
l'encontre  de  luy  se  présenta  ledict  de  Poictiers  sur,  un 
cheval  couvert  de  drap  d'or  bleu ,  bordé  et  santonné 
de  velours  cramoisy  ;,et  gaigna.  ledict  de  Poictiers  la 
verge  d'or  :  car  il  rompit  sept  lances,  et  ledict  signeur 
de  Carency  n'en  rompit  pas  tant. 

Le  second  qui  se  présenta  pour  icejuy  jour  fut  le 
signeur  de  Contay,  un  chevalier  de. Picardie,  cham- 
bellan de  monsieur  de  Bourgongne.  Son  cheval  estoit 
couvert  de  drap  d'or  noir,  et  son  escu  de  mesmes.  Il 
avoit  après  lui  un  page  seulement ,  monté  sur  un  che- 
val couvert  d'un  riche  drap  d'or  cramoisy  :  et  pres- 
tement se  présenta  à  l'encontre  de  luy  ledict  messire 
Philippe  de  Poictiers  sur  un  cheval  couvert  de  drap 
d'or,  à  une  croix  de  Sainct  Andri  de  danias  blanc ,  et 
bordé  de  mesme  ;  et  avint  .que  lesdiçls  chevaliers  ne 
coururent  guéres  l'un  contre  l'autre  :  car  ledict  signeur 
de  Contay  blecea,  d'une  atteinte,  ledict  de  Poictiers, 
tellement  qu'il  le  convint  desarmer. 

Et,  en  ensuyvant  l'ordctanance  du  pas,  fut  l'horo- 
loge  couché,  afin  que  le  sablon  ne  coùrust  à  perte; 
et  ne  sçavoit  on  comment  faire  :  car  le  jour  s'en  aloit, 
et  ledict  de  Contay  n'a  voit  point  achevé  son  temps, 
et  ne  pouvoit  estre  un  autre  armé  pour  la  garde  du 
£as,  qu'il  ne  fust  bien  tard.  Si  fut  avisé  par  les  juges 
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que  le  marquis  de  Ferrare  (qui  e&oit  À 'jTentr.ee  de  la 
lice,  et  ai  voit  son  tour  de  courir  après  ifeèict  de  Con- 
tay)  fourniroit,  comme  garde  du  pas,  le  demourant 
des  courses  audict  dé  Contay,  par  tel  convenant  que, 
les  courses  achevées ,  ledict  de  Contay  fourniroit  au- 
dict marquis,  comme  garde  du  pas,  l'emprise  dudict 
marquis  :  et  ainsi  fut  faict. 

Le  marquis  de  ïerrarç,  entra  dedans  les  lices,  à 
douze  chevaux  de  pareure  :  c'estasçavoir  six  couverts 
de  riches  couvertures,  et  six  harnachés*  de  harnois 
d'orfaverie.  Ses  pages  et  ses  serviteurs  *  qui  chevau- 
choyent  sesdicts  chevaux,  estoyent  habillés  de  palle- 
tots  d'orfaverie  :  dont  le  cheval  surquoy  ilestoit  estoit 
couvert  de  drap  d'or  bleu ,  chargé  de  grandes  lettres 
à  sa  devise,  et  brodé  d'orfaverie  blanche  et  dorée.  La 
seconde  estoit  de  velours  verd,  à  grande  brodure  de 
fleur  de  glay,  et  par-dessus  la  housse  grosses  cam- 
paaes  d'argent  élevées.  La  tierce  estoit  de  velours 
violet,  chargée  de  roses  d'argent,  ^t  à  Icelles  roses 
peudoyent  gros  anneaux  d'huis  d'argent,  élevés  et 
dorés,  et  blancs.  La  quatrième  estoit  de  velours  noir 
à  pommés  de  feu  ei>brodure,  et  à  grandes  esteincelles, 
et  semé-  de  pommes  d'argent  élevées..  La  cinqiéme 
estoit  de  drap  de  damas,  jaune,  brodée  d'estein- 
celles  d'orfaverie  d'argent  doré,  et  de  grans  crois- 
sans,  et  de  raiz  de  souleil  estincelant.  La  sixième,  de 
velours  noir,  toute  chargée  de  gros  réchauffoers  d'ar- 
gent, gettans  flambe  :  et  les.  autres  six  chevaux  es- 
toyent en  harnachés  comme  dict  est.  Il  avoit  devant 
)uy  quatre  nobles-hommes  vestusdè  satin  bleu,  brodé 
à  lettres  d'or  de  sa  devise.  ïl  fit  son  tour  parmy  les 
rangs  :  et  fut  telle  son  aventure,  que  son  cheval  ne 
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voulut  aller,  lie  joihdre  à  la  lice ',  combien  que  par 
pluéiëufs  fois  il  se  mist  en  son  devoir  :  et  par  ce  con- 
vint que  lès  deux  chevaliers  se  départissent  gans  faire 
rieç,  pour  celle  emprise,  qui  à  ràmentevoir  fece. 

•  Le  dernier  qui  se  présenta  pour  celtiy  joui*  fut  un 
chevalier  anglois,  nommé  messire  Claude  Waure.  Son 
cheval  estoit  couvert  d'un  richcdrap  d'or  verd ,  et  son 
escu  de  mçsme,  et  courut  (i  i'encontre  dudict  signéur 
de  Contay  :  mais,  son  aventure  fut  telle,  qu'il  ne 
rompit  qu'une  lance  qu'il  né  fust  desarmé  :  et  ne  se  fit 
autre  chose  à  la  jouste  pour  cèluy  jour  *  ains  s'en  partit 
on  des  rang* ,  et  vint  on  au  banquet ,  qui  fut  tel  que  cy 
après  ensuit.  ' 

Celuy  dimanche  fut  le  banquet  moult-bien  fourni 
de  grand  plats  et  de  grandes  suites  :  mais  sur  les 
tables  n'y  eut-  aucun  entremets  :  et  quand  on  fut 
assis  sur  lé  hourd,  ou  se  monstroyent  lés  travaux 
d'Hercules,  fut  la  courtine  retirée  :  et  pour  le  neu- 
vième trâvaird'HércuIes  fiit  veu  Hercules  armé  d'une 
peau  de  lion,  à  tout  son  targon  et  sa  massue.  Ledict 
Hercules  chaceoit  devant  soy  plusieurs  beufs,  et  les 
mena  jusques  devant  une  montftigne ,  oii  lesdicts 
beufs  timbrent  tpaniére  de  pasturer;  et  Hercules  fit 
sembkuit  dé  sojr  endormir,  "et  tantost  après  partit 
hors  de  la  montaigne  le -grand  larron  nommé  Cacus, 
à  tout  grandes  cordes  z  et  Juy  voyant  qu^HercuIes 
dormoit,  tira  tous  lesdicts  beufs,  l'un  après  l'autre, 
dedans  sa  caverne  :  et  tantost  après  ledict  Hercules 
se  réveilla,  et  regarda  au  tour  de  ïuy ,  et  ne  vit  nuls  de 
ses  beufs  :  car  le  larron  ne  luy  avoit  laissé  qu'un  petit 
veau  seulement  i  et  lié  sçavôit  quel  chemin  *  lesdicts 
beufs  avoyent  tiré,  pourcte  que  le  fort-larron  "Cacus 
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par  sa  grande  fprce  les  avait  traiqés,  en  sa;  caverme  /à 
reçubn.  Si  cljacea  Hercules  411  long  de  M'm^niaigne 
le  veau,  qui  tenoitinaiiié^e  de  braire;  :  et  Herey les, 
monstrant  semblant  d'avoirouy  respoo^re  lesdits  beufs 
en  la  ^nont^g«efkmanta  ampnt^etaraGha-uue  grosse 
pierrç  pour  regarder  dedans  la  caverne  :  et Jllec  vit 
Çacus  et  ses  beufs.  Si -getfa  ^dict  Ç^wsiJe;grjQ8s^s 
pierres,  et  Cacus  Jui  gfcttoit  feu  et  flamme  au  visage  : 
mais  en  fin  Cacus  fut  contraint  saillir  hors  de  sa  ca- 
verne à  tout  une  grande  hache,  et  Hercules  luy  cou- 
rut sus  mQultrfiéreraent,  et  fut  la  bataille  n^didt-grande 
cl'entre  eux  deux  :  mais  en'ia  fki  fat  Gacusabatu  et 
occis  par  Hercules':  et  atant  futja  courtine  retirée,  et 
lé  rollet  mis,  dçhors.,  disant  : 


Hercules  endormi ,  Cacus ,  le  fort  larron , 
Ses  bèufs  luy  déroba ,  traînant  à  reculon. 
Mais  (quelque  fort  qu'il  fust )  Toccît  le  champion , 
Et  Çt  de. luy  justice  sans  mercy  ne  ranson. 
Empereurs ,  roys  et  ducs ,  princes  en  général ,       * 
,  Faites  somme  Hercules ,  le  -toesespecial  ;    ' 
Soyez  prompts,  en  j  ustiçe ,  çt  4  chacun  égal. 
Instruisez  les  tyrans ,  dont  il  ne  vient  que  mal  ; 
*  Et  vous  souvienne  biftr  de  çevers  principal  : 
Justice, /ait  aimer  et  douter  le  vassal. 


Assez  tost  après  sonnèrent  les  trompettes,  et  fut  la 
courline  fetiree  :  et  là  furent  veus  plusieurs  païsans, 
lès  uns  cou  pans  bois,  et  les  autres  labourans  la  terre: 
et  tout  à  coup  survint  sur  eux  un  sanglier  merveil- 
leusement grand.  Lesdicts  paisans  s'enfuirent  :  mois 
le  sanglier  en  porta  un  à  terre,  et  le  fou  Ha  mer- 
veilleusement ï  et  les  <fuyans  rencontrèrent  Hercules 
armé  de  toutes  armes,  à  tout  son  targon,   et   un 
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grand  espieu  sur, son  col  :  et  tindrënt  manière  de 
monstrer  à  Hercules  ledict  sanglier.  Hercules  alla  celle 
part,  et  le  sanglier  prestement  kiy  courut  sus,  de 
merveilleuse  force  :  dont  il  a  vint  qu'a  celuy  aborder 
ledict  sanglier  port%  jus  le  targon  d'Hercules ,  et 
Hercules  se  deffendoit  de  son  espieu,  et  fut  moult 
longue  la  bataille  :  mais' en  fin  l'occît  Hercules,  et 
fut  la  courtine  retirée ,  et  mis  hors  le  rollet,  con- 
tenant : 


Hercules  le  trespreux ,  qui  de  son  temps  n'eut  per  (0, 
Trouva  en  Arcadie  un  merveilleux  sanglier  ; 
Les  hommes  destruisoit,  chacun  faisoit  trembler. 
Mais  le  vaillant  l'occît ,  pour  le  peuple  sauver. 
Faites  comme  Hercules ,  princes  de  haut  parafe. 
Si  vous  sçavez  Faux  us  en  vôstre  baronnage , 
N'en  voz  sugets  régir,  chacun  se  monstre  sage . 
De  les  bien  tost  destruire ,  pour  echever  dommage. 
Car  certes  le  sanglier,  merveilleux  et  sauvage , 
Ne  fait  pas  tant  à  craindre  que  le  mauvais  usage. 


Le  dixième  travail  d'Hercules  monstre^  jouèrent  les 
trompettes  pour  la  tiercé  fois  dlceluy  jour  :  et  là 
fut  veu  Hercules,  soy  proumsnant  par  un  désert,  à 
tout  son  escuet  sa  grosse  massue  :  et  des  deux  costés 
luy  coururent  sus  plusieurs  sagittaires*  qui  tiroyent 
flèches  de  tous  costés,  tellement  qu'Hercules  fut  long 
espace  qu'ilr  ne  faisoit  autre  chose  que  soy  couvrir 
'  de  son  escu,  à  rencontre  du  trait  :  mais,  en  fin  de 
compte,.  Hercules  prit  sa  massue  à  deux  mains,  et 
ferit  à  dextre  et  à  senestre  sur  lés  sagittaires,  telle- 
ment qu'en  peu  d'heure  ]/s$  déconfit  et  mit  en  fuitte  : 
et  les  rateindoit  à  force  de  courir,  et   les   occioit  : 

(z)  N'eut  per  :  n'eut  pas  son  pareil. 
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et,  la  déconfiture  faicte,  fut  la  courtine  retirée,-  et 

*'.-••.  •      «  ..  • 

mis  le  rollet  dqjit  la  teneur  s'enâuit  : 

Hercules  es  déserts  trouva  les  sagittaires ,  '   ,.    -> 

Qui  de  leurs  fortes  flèches  luy  firent  mains  contraires  : 
Mais  tous  les  déconfit ,  par  monceaux  et  par  paires , 
Et  ceux  qui  échapérent  priva'de  leurs  Tepaires. 
Les  grans  flèches  agues ,  qui  Hercules  bâtirent ,   J 
Furent  les  faulses  langues  qui  côqtre  luy  médirent. 
Les  grans  valeurs  de  luy  les  bourde*  contredirent , 
Et  fit  tant  par  vertu  qu'eu  le  blasmant  mentirent  : 
Et  n'eut  pas  tant  à  faire  à  tous  ceux  quinasquirent, 
Qu'à  combatte  parolles  :  mais  d'elles  se  veinquirenj. 

Or  fut  passé  l'onzième  travatf  d'Hercules  :  et  tan- 
tost  après  res$ohnérent  les  trompettes,  et  furent  les 
courtines  retirées  ;  et  là  fut  veu  un  navire  auquel 
avoit  deux  mariniers,  dont  l'un  tenoit  le  gouvernail, 
et  l'autre  tiroit  à  deux  avirons  :  et  êstoit  chargé  ce 
navire  de  deux  bôrpèst  o,u  coulomiies  en  manière  de 
marbre,  de  moult -grande  grandeur  et  grosseur  :  et 
au  milieu  dudîct  navire  estoit  Hercules,  vestu  d'une 
robe,  longue  de  drap  d'or,  ses  cheveux  blancs,  et 
longue  barbe  :et  avoit  une  couronne  d'or  en  sa  teste, 
et  mônstra  à  ses  mariniers  le  pais  où  il  vouloit  aler  : 
et  quand  il  fut  un  peu  ayant  il  fit  arrester  $on  na- 
vire, et  prit  une  de  ces  coulomnes  sur  son  col,  par 
apparence  de  grand  faix  et  de  grande  pesanteur  :  la* 
planta  dedans  la  mer,  et  puis  fit  tirer  plus  avant  son 
navire,  et  replanta  par  pareille  façon  l'autre  cou- 
lomne  :  et,  en  graciant  Dieu  de  son  œuvre ,  fut  la 
courtine  retirée,  et  furent  par  ces  trois  jours  mons- 
tres, les  douze  travaux, d'Hercules,  comme  drct  est,:  et 
pour  ce  douzième  et  dernier  travail  fut  remis  le  rollet 
dehors,  qui  disoit  ainsi  :  h    '  ,. 
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^Hercules,  en,  son  temps ,  où,  tant  de  renom  a , 
Entre  ses  grans  prouesses,  douze  fois,  travailla  : 
Dont  le  dernier  fut  tel ,  que  les  bornes  planta 
En  la  grand  mer  d'Espaigne ,  dont  sa  gloire  monta. 
Or,  vous  tous  qui  lisez  ceste  signi&uice., 
Mettez  borne  à  voz  faicts  :  si  monstrerez  prudence. 
Faites  comme  Hercules  en  vostre  desirancè  : 
Aborrrez  voz  désirs  en  mondaine  espérance. 
Car  le  jour  estprescript  (et  faut  que  l'on  y  pense) 
Que  passer  ne  pouvons  pour  or  ne  pour  çheyance. 

Et  pour  celuy  joui;  n'y  eut  autre  chose  qui  à  ra- 
mentevoir  face  :  fors  que  les  tables  furent  ostees,  et 
après  commencèrent  les  dances. 

Lç  l'undy  neufiéme  jour  de  ceste  feste ,  fut  le  dis- 
ner  richement  et  solennellement  faict,   comme  de- 
yant  :  et  tantost  après  Ton  se  tira  sur  les  rangs  pour 
veoir  clorre  le  pas,  tant  de  la  jouste  que  du  tour- 
noy  :  et  combien /que  monsieur  le  bastard  de  Bour- 
gongne,  entrepreneur  en  ceste  partie,  et  garde  de 
PArbre-d'or.,  eust  esté  blecé  (  comme  dict  est  dessus) 
tellement  que  lors,  ne  grand  temps  après  \  ne  se  pou 
voit  sbustenir  sur  sa  jambe,  toutesfoisil  se  fit  aporter 
en  unelitiére  couverte  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  les 
chevaux  qui  portoyent  la   litière  estoyent  eriharna- 
ehés  de  mesme,  à  gros  boulions  d'argent  dorés.  Il  es- 
toit  dedans  sa  litière,  vestu  d'une  moùlt  riche  robe 
d'orfaverie.  Ses  archers  marchoyent  au  tour  de  sa  lit- 
tiére,  etses  chevaliers  et  gentils-hommes  au  tourdeluy; 
et  certes  il  entra  dedans  la  lice,  selon  le  cas,  si-pompeu- 
sement et  par  si  bel  ordre ,  qu'il  ne  sembloit  pas  estreun 
bastard  de  Bourgônghe,  mais  héritier  d'une  des  plus- 
grandes. signej^ries  du  inonde.  En  ceste  ordonnance  se 
fit  amener  jusques,  à  un  hourd  ^u'il  avoit  fait  faire 
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à  ce  propos  au  bout  de  la  lrce  :  sur  lequel,  hourd 
fut  sa  littjére  posée,  et  fut  soudainement  close  et 
baillée  :  tellement  qu'il  fut  hors  du  danger  de  toute 
presse  de  chevaux/ Tantost*  api*es  arriva  le  roy-d'ar- 
m es  de  la  Toison- .d'or, ;  acompaigné  de  degx  che- 
valiers de  l'.ordre  :  c'estasçavoir  de  monsieur  de 
Crequi  et  de  monsieur  de  La  Gruthuse.  Ledict  Toi- 
sori-d'or  avoit  sa  cotte-d'armes  vestue,  et  portoit  en  sa 
main  dextre  le  blason  des  armés  de  monsieur  le  duc 
de  Bourgongne  :  lequel  blason,  fut  a  taché  à  i'Arbre- 
d'or,  au  dessus  de  tous  jes  autres.  Ne  demoura  gtié- 
res  âpres  que  mqgdict  ^signeur  le  duc  arriva  sur  les 
rangs.  <.  ' 

Il  avoit  devant  luy  forces  trompettes  et  heraux, 
et  grand  nombre»  de  chevaliers  et  nobles -hommes 
de  grand  maison,  tous  vestusWe  paletots  d'orfaverie, 
harnaché  chacun  à  sa  plaisance  tresrichëment.  Il 
estoit  armé  de  toutes  armes,'  le  heaume  en  la  teste, 
l'escu  au  col  (lequel  escu  estoit  tout  couvert  de  flo- 
rins de  ,Rin  brairians  ),  et  seoyt  sur  un  cheval  cou- 
vert de  velours  cramoisy,  brodé'  d'orfaverie,  à  ma- 
nière de  fusils.  Il  avoit  après  luy  neuf  pages,  sur 
neuf  chevaux  couverts  :  le  premier  de  velours  cendré, 
la  couverte  toute  batue  de  grans  fueillages  d'or  élevé , 
moult-riche.  La  seconde  fut  de  drap  d?or  noir  ;  la 
tierce,  de  drap  d'or  cramoisy  :  la 'quatrième ,  de 
drap  d'or  violet  :  la  cinqiéme,  toute  couverte  d'orr 
faverie  d'or  moult-riche  :  la  sixième,  d'un  drap  d*or 
vermeil,  toute  chargée  de  fusils  d*or,  aveques  cailloux 
et  éstincelles  de  feu  élevés,  moult-riche.  La  septième 
fut  d'orfaverie  blanche;  la  huitième  fut  d'orfaverie 
dorée  ;  et  fa  neufiéme  d'orfaverie  meslee ,  blanche  et 
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dorée.  Apres  iceux  neuf  pages  vendit  un  pallef renier, 
monté  sur  un  cheval  couvert  de  velours  brodé  des 
lettres  de  mondict,  signeur  :  et  menoit  un  cheval  en 
main ,  chargé  d'orfavérie  d'or  braillant ,  moult-riche. 
Les  pages  et  le  varlet  ayoyent  pourpoitUs  de  velours 
noir,  çt  dessus  mantelines  de,veloursrtoy tes  couvertes 
d'ôrfayçriè  à  fusils  :  et  avoyent  sur  leurs  testes  carmi- 
gnoles  de  velours  bleu  ,  aveques  plumes,  d'ans*  ruches 
blanches. 

En  tel  estât  fit  mondict  signeur  de  Bburgongne 
son  tour  en  la  lice  ^  en  la  conduite  du  géant  et  du 
nain  :  et  quand  il  eut  pris  son  rang,  les  trompettes 
cjui  eçtoyent   sur  la  porte  du  chevalier  à  l 'Arbre- 
d'or  commencèrent  à  sonner  •.  et  tanto&t  saillit  hors 
de  ladicte  porte  un  graïkt  pavillon  de  drap  de  da- 
mas blanc  et  violet,  :  et,  à  ce  que  j'entendy,  ainsi 
que  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or  avok  ouvert  son  pas 
par   un  pavillon  jaune,   ainsi  pareillement    vouloit 
qu'il  fust  clos  par  un  autre  pavillon.  ,Apïes  cestuy 
pavillon  marchoyent  les  pages  de  mondict  signeur  le 
bastard,  vestus  d'brfaverie,  sur  chevaux  couverts  de 
plusieurs  riches  housseures,  en  quoy  il  a  voit  couru 
en   celuy  pas  :  et  après  plusieurs  gentils  7  hommes 
couverts  de  mesme  ;  et ,  à  Ta  vérité ,  il  a  voit  beau  cou- 
vrir chevaux  :  car  à  celle  heuçe  il  avoit  dépleyé  vingt 
quatre,  que  couvertures,  que  harnois  d'orfavérie  et 
de  çampanes.  Quand  le  pavillon  eut  fait  son  tour  au 
tour  des  licés,  on  ouvrit  le  pavillon  :  et  là   fut  veu 
ijionsievjr  Adolf  de  Cléves,  signeur  de\Eta vastain ,  qui 
pour  celle  fois  garda  le  pas  contre  monsieur  de  Bour* 
goilgrie.  Son  cheval  fut  couvert  de  la  vingt  quatrième 
couverte  d'orfaverje,  à  grandes  lettres,  à  la  devise 


D'OLIVIER  DB  LA  ^MARCHE.  38 1 

•  '         •  '  v 

de  monsieur  1e- bastard,  entrepreneur.  Il  avoit  l'escu 
verd,  tel  qp'il  avoit  esté  porté  à  la  garde  du  pas  : 
et  quand  ils  eurent  les  lances  sur  les  cuisses,  leiiain 
laissa  courre   le  sablon,  et  sonna  sa  trompe  :  et  à 
présent  commencèrent  lés  chevaliers  à. courre  :  et, 
pour  abréger,  celle  demie  heure  fut  durement  bien 
courue  et  atteinte  par  lesdicts  deux  princes  :•  et  y  eut 
plusieurs  dures  atteintes  et  lances  rompues^   qui  ne 
sont  point  mises  en  compte,  pource  que  Ton  garda 
tousjours  le  droit  de  la  mesure  telle  qu'elle  devoit 
estre  :  mais,  pour  lances  deûement  et  franchement 
rompues,  monsieur  de  Bourgongne  rompit  huit  Lan- 
ces, et  monsieur  de  Ravastain  en  rompit  onze  :  par- 
quoy  il  gaigna  la  verge  d'or.  Les  courses  faictes,  ils 
touchèrent  ensemble,:  et  en  ce  point  fut  le  pas  pour 
la  jouste  achevé,  et  à  tant  se  fit  monsieur  de  Bour- 
gongne dehéaqmer.  Monsieur  de   Bourgongne ,   sa 
jouste   achevée,  se  dehéàuma  :    et   tandis  les  roys- 
d'armes  et  heraux  se  tirèrent  devers  les  juges  pour 
sçavoir  à  qui  ta  prix  devoit 'estre  donné  :  lesquels 
juges  les  renvoyèrent  aux  dames,  pour  eri  ordonner 
à  leur  bon  «plaisir  :  mais  les  dames  les  renvoyèrent 
aux  juges,  et  s'en  raportérent  à  l'ordonnance  des  cha- 
pitres. 

Si  fut  regardé,  par  les  livres  et  escritures  des  roys- 
d'armes  et  heraux,  qui  plus  avoit  rompu  de  lancée 
en  la  demie  heure  :  et  fufe  trouvé  que  s'a  voit  esté 
monsieur  d'Arguel,  lequel  avoit  rompu  treize  lances. 
Si  fut  par  Arbre-d'or,  acompaigné  d'autres  officiers- 
d'armes,  à  grand  bruit  et  à  grans  sons  de  trompettes 
et  de  clairons,  amené  le  prix  sur  les  rangs  pour  le  dé- 
livrer. Lequel  prix  estoit  un  dextrier  couvert  d'upe 


; 
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couverture  de  satin  noir  figuré  :>et  par.  tes  figures 
estoit  brodée  d'orfaverie  blanche,  houssee  et  branlant: 
et  dessus  le  destrier  avoit  deux  paniers ,  esquels  estoit 
le  harnois  de  jouste,  tput  complet,  de  rnondict  si- 
gneur  le  bastard  :  et,  à  la  vérité  ,  ledict  harnois  estoit 
l'un  des  beaux  harnois  de  jouste  qu'on  peust  voir; et 
ainsi  ledict  Àrbrerd'or  mena  ^on  prix  au  tour  ie  la 
lice,  et  puis  vint  trouyèr  rnondict  signeur  d' Argué! , 
et  luy  présenta  le  prix ,  de-par  les  dames  et  de-par  les 
juges,  pour  avoir  Fe  plus  rompu  de  lances  à  ce  noble 
pus.  Et  ainsi  fut  le  prix  présenté,  et  lé  pas  achevé, 
quant  à  la  jouste. 

Incontinent  après,  les  manotivriers  à  ce  ordonnés 
abatirent  la  toile  et  la  loge  des  juges,  et  firent  la  place 
la  plus-unie  q^'on.peiit  faire  :  et  tantost  furent  en- 
voyés les  vingt,  cinq  blasons  des  chevaliers  et  nobles- 
hommes  qui  çlevoyent  fournir,  le  t&urnoy  à  l'encontre 
du  chevalier  à  l' Arbre-d'or  et  Ses  compaignons  :  et  fu- 
rent mis  et  ajttachés".  à  l'Arbre-d'or  semb  laidement, 
comment  les  autres.  Toutes  choses  achevées ,  arrivèrent 
lesdicts  ftftgt  cinq  nobles  hommes,*  dont  messire 
Charles  de  Challoa,  comte  de  Jokîgity,  cousin  ger- 
main de  monsieur  le  prince  d'Orange,  estoit  le  chef. 
Il  avoit  son  cheval  richement  couvert  de  veloutfs  et 
brodures,  à  sa  devise  :  et  après  luy  un  page  chevau- 
chant un  cheval  couvert  de  velours  myparti  de  bleu 
et  de  violet,  tout  chargé  de  ."grosses  campanes  blan- 
ches et  doreesj^et  après  luy  verioyent  les  autres: 
c'cstasçavoir  messire  Philippe  de  Commines,  dom 
Petre,  messire  Jaques  d'Emeries ,.  monsieur  de  Mou- 
sures,  messire t Anthoine  de  Trappesônde,  nïêssire 
Hugesde  Torcy,  monsieur  de  Lens,  Dru  de~Humié- 
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res,  R&bmet  de  Mannevile,  Hervé  Garldt,  Hierosme 
de  Cambray;  Antlioine,  bastafdd'Aîixi;  George,*  bas- 
tard  d'Audi;  Jehan  Haufort,  l'un  des  fils  Talebot;  le 
fils  mtssire  Jehan  Auvaft,  tous  trois  Anglois;' Charles 
d'Haplaincourt ,  Piètre  Metenay,  Prerre  de  Salins, 
Jehan  Le  Tourneur,  Frederik  le  Palatin  ;.ArithoineDu- 
sy,  et  Anthoine  Dpiselet,  tous  richetnent  couverts  ôû 
harnachés,  les  uns  de  soye,  les  autres  de  brodure  où 
d'orfayerie.  Ijs.  «stoyent  armés  et  emplumés  coitime 
en  tel  cas  appartient,  et;  portoit  chacun  d'eux  une 
espee  rabat  ue  en  sa  main  :  lesquelles  espèces  ^furent 
^présentées  aux  juges,  pour  sçavoir  si  elles  estoyent 
rabatues  et  coupées  ^en-  pointe v,  comtiie*  il  appar- 
tenoit. 

»  Apresla  présentation  du  comte  de  Jolrignyét  de  sefc 
compagnons  sus-nommés,  fut  la  porte  de  l'Arbre- 
d'or  ouverte:,  à  grans  sons  de  trompettes  et  clarrotts  ': 
et  de  là  saillirent  les  princes ,  chevaliers ,  et  nobles- 
liommes,  qui  avôyent  joùsté  à  l'encontre  du  chevialier 
à  l'Arbre  d'or,  et  couru  à  iceluy  pas^  et  dont  les  noms 
sont  enregistrés  Cy-dëssus>  en  la  foi&e  de  leur*  ve- 
nue;. Lesquels  princes,  chevaliers  et  nobles^hoiiïnlefe 
acompaignoyent  le  chevalier  à  PArbre-d'or,   et,   en 
lieu  de  luy,  celuy  qu'il -avoît  commis  en  sa  placé  :  et 
furent  tous  leurs;  chevaux  cqu verts  à  la  parenre  dtfditft 
chevalier ,  et  semblable  de  luy  :  qui  estoyettt  toutes 
couvertes  de  velours' violet  brodées  à  l'Arbre  -d'or  : 
et ,  par  ceste  dernière  couverte  du  chevalier  à  T  Arbre- 
d'or,  trouverez  en  son  pas  avoir  dépleyé  vingt-cinq 
couvertes   et  pareures,   dont   celle  tlerîiiérë  fut  àe 
*  moindre   prix.  Ainsi   partirent1  lesf  dessàtfdteté  de  la 
porte  à  l'Arbre-d'or,  et  se  mirent  en  bataille  au  long 
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de  la  licè,  sdon  qu'ils  venoyent  :  et  le  dernier'qui  en- 
tra fut  monsieur  dé  Bdurgôngne,  habillé  comme  les 
autres  :  et  après  qu'il  eût  veu  la  forme  de  sa  bataille, 
il  reprit  son  rang  et  sa  place  :  et  furent  leurs  espees 
envoyées  présenter,  comme  les  autres,  aux  juges,  qui 
après  les  leur  renvoyèrent,  etvà  chascun  une  lance 
garnie  comme  il  appartenait  :  et  quand  ils  eurent 
tous  leurs  lances  sur  les  cuisses,  il  esta  croire  que  la 
place  estoit  richement  paree.de  cinquante  personnages 
tels,  et  ainsi  armés  et  montés  qu'ils  estoyent  :  et  in- 
continent que  la  trompette  eut  sonné,  couchèrent 
leurs  lances  d'une  part  et  d'autre  :  et  à  celle  rencontre 
eutmainte  atteinte  de  lances  et  maintes  rompues,  et 
plusieurs  chevaux  portés  par  terre  ;  et  de  tels  y  eut 
affolés  C1)  et  blecés  pour  à  tousjours. 

Apres  la  course  des  lances  passée,  ils  mirent  la  main 
aux  espees ,  et  commença  le  tournoy  d'une  part  et 
d'autre  :  lequel tourqoy  fut  féru  et  batu  si  longue- 
ment et  par  telle  vigueur^  qu'on  ne  les  pouvoit  dépar- 
tir :  et  convint  que  mondict  signeur  de  Bourgongne 
(qui  iceluy  ]\>\lt  avoit  tournoyé  et  jousté,  et  qui  à  la 
vérité  s'estoit  grandement  porté  à  toutes  les  deux  fois) 
se  desarmast  de  la  te#e,  poi^r  estrè  congnu  :  et  vint 
l'espèe  au  poing,  pour  départir  la  meslée  qui  recom- 
mejnçoit  puis  de  l'qn*  des  bouts,  puis  de  l'autre ;N  et  à 
les  départir  n'épargna  ne  cousin,  n'Ànglois ,  ne  Bour- 
gongnon,  qu'il  ne  les  fist  par  maistrrse  départir  :  et 
ledict  tournoy  rompu ,  se  mirent  en  bataille  les  uns 
devant  les  autres,  et  par  requeste  combat irent  par 
plusieurs  fois  un  à  un,  deux  ^  deux,  et  trois  à  trois: 
mais  toutesfois  mondict  signeur  tousjours  les  depar- 

(«)  Affolés  :  estropiés. 
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toit  :  et  ainsi  fat  ce  pas  achevé,  tant  de  la  jousfe 
comme  du  tournoy  :  et  à  tant  reconduirent  mondict 
signettr  en  son  hoçtel ,  qui  chevattcba  le  dernier  d'eq± 
tous  :  et  alors?  le  suyvit  sa  pareure,  qui  fut  telle  qu'il 
avoit  dix  pages  après  luy,  ses  dix  chevaux  couverts  de 
velours  cramoisy,  tous  pareils,  et  un  cheval  qu'on 
menoit  en  main  tout  de  mesme,  et  toutes  les  couver- 
tures chargées  de  campanesd'or,  à  moult  grand  nom- 
bre. Le  cheval  que  èhevauchoit  le  varlet  qui  menoit 
le  destrier  en  maiû  estoit  couvert  de  velours  et  de 
brodure  d'autre  sorte.  Les  pages  estoyent  vestus  de 
velours  cramoisy,  chacun  ayant  une  grande  echarpe 
d'or  au  col;  et,  à  la  vérité,  celle  pompe  fut  moult- 
grande  et  riche  .'  car  il  y  avoit  es  campannes  et  es 
echarpes  huit  cens  marcs  d?or  :  et  ainsi  avoit  eu 
mondict  signeur,  pour  iceluy  jour ,  tant  à  la  jouste 
comme  au  tournoy,  vingt- cinq  couvertes  :  et  en 
Testât  dessusdict  s'en  afa  en  son  hostel,  et  se  retrait 
chacun  pour  revenir,;  au  souper ,  qui  fut  tel  qu'il 
é'ensuit. 

Celuy  mesme  jour  de  lundy  fut  le  dernier  banquet 
«Ficelle  feste  :  lequel  fut  en  croissante  en  multipliant 
de  plus  en  plus,  tant  de  mets  que  de  suittes.  Sur  les 
tables  avoit  trente  plats,  lesquels  plats  furent  feicts  à 
manière  de  jardins,  dont  le  pié  desdicts  jardins  estoit 
faict  de  bresil  m assonné d'argent,  et  la  haye  du  jardin 
estoit  toute  d'or.  Au  milieu  d'icelle  closture  avoit  tfn 
grand  arbre-d'or,  et  à  l'encontre  d'iceluy  arbre  es- 
toit la  viande.  Les  arbres  furent  de  divers  fruits,  de 
diverses  fueilles,  et  de  diverses  fleurs.  L'uh  fbt  un 
oranger,  l'autre  un  pommier,  et  par  conséquent  de 
toutes  autres  sortes  :  dont  les  fruits  et  fueilles,  et 
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fleurs,  furent  si-proprement  faicts,  qu'ils  sembloyent 
proprement  arbres  et  propres  fruits,  et  les  faisoit 
tresbeau  voir:  Au  tour  de  chacun  arbre  avoit  un  roî- 
let ,  où  estoit  escrit  le  nom  d'une  abbaïe  :  et  ainsi  fu- 
rent monstrees  trente  abbaïes,  sugettes  de  monsieur 
de  Bourgongne ,  dont  Tune  fut  Clugny ,  et  l'autre  Cis- 
teaux,  chacune  mère  et  chef  de  leur  ordre  en  chres- 
tienté. 

Item,  parmy  la  table,  et  au  tour  d'iceux  arbres, 
avoit  plusieurs  personnages,  tant  hommes  que  femmes, 
étofés  d'or,  d'asuretde  soye,  qui  tenoyent  diverses 
contenances.  Les  uns  tenoient  manière  de  getter  bat- 
tons contre  les  arbres,  et  les  autres  avoyent  dç  grandes 
perches  pour  abatre  des  fruicts.  Aucunes  femmes  te- 
noyent leurs  chapeaux  pour  recueillir  les  fruits,  et 
autres  tendoyent  les  mains  par  bonne  contenance. 

Item.y  avoit  pareillement  parmy  les  tables  autres 
personnages  d'hommes  et  de  femmes,  richement  éto- 
fés ,  dont  il  y  avoit  les  aucuns ,  deux  à  deux ,  portans 
une  rivière  :  autres  portans  crétins  (i)  et  panniers  sur 
leurs  testes  :  autres  portans  panniers  en  leurs  mains: 
autres  portans  la  hotte  :  et  autres  portans  panniers 
à  merciers  en  leur  col;  et  furent  iceux  panniers  et 
portages  chargés  d'espices ,  d'oranges  et  autres  fruits: 
et  d'iceux  personnages  estoy ent  les  tables  tresrichement 
parées. 

Item,  et  sur  lesdict es  tables  avoit  trente  pastcs,  dont 
sur  chacun  avoit  un  chapeau  de  vigne  plein  defueilles 
et  de  grappes  blanches  et  vermeilles ,  si-bien  faictes 
que  ce  sembloit  proprement  raisin.  Ilern,  et  au  plus- 
beau  de  ladicte  table ,  et  à  l'endroit  de  Monsieur,  avoit 

(0  Crétins  :  petites  corbeilles. 
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ton  riche  édifice,  fait  des.  mains  de,  maistre  Stakin 
chanoine^deSainct-Pierre  de  L'Isle.  Cestuy  édifice  es- 
toit  haut  et  somptueux,  et  moult  soubtivement  faiot  : 
car  il  y  a  voit  un  pakis,  et  un  haut  mirouer  où  Ton 
voyoit  personnages  incongnus.  Il  y  avoit  personnages 
et  morisques  «mouvans ,  moûlt-bien  et  soubtivement 
faicts,  roches,  arbres ,  fueilles  et  fleurs  :  et  devant  ice- 
luy  palais  avoit  une  fontaine  qui  sourdoit  du  doigt' 
d'un  petit  sainct  Jehan.  Celle  fontaine  rendoit  eaue 
rose  moult-soubtivement  cont remont,  et  sembloit  que 
celle  fontaine  arrosast  les  arbres  et  jardins  d'iceluy 
banquet  :  et  certes  la  fontaine  fut  moplt-bien  et  soub- 
tivement faicte;  et  après  que  la  signeurieeut  regardé 
les  tables  et  ordonnances  bien  au  long,  chascun.  s'alla 
seoir  qui  mieux  mieux.  *  - 

Assez  tost  après  entra  parmy  la  salle  deux  geans  de 
merveilleuse  grandeur,  richement  et  estrangement 
habillés  en  armes,  et  estoyeut  embatonnés  de  mer- 
veilleux bâtons  :  et  après  eux  venoit,  en  leur  .con- 
duite ,  une  baleine  la  plus-grande  et  la  plus-grosse 
qui  fat  jamais  veue  par  nuls  entremets  et  presens  en 
un  personnage.  Geste  baleine  avoit  bien  soixante  pies* 
de  long  %  et  de  Hauteur  si  grande  que  deux  hommes  à 
cheval  ne  se  fussent  point  veus  l'un  l'autre  aux  costés 
d'elle  :  ses  deux  yeux  estoyent  des  deux  plus  -  grans 
mirouers  que  l'on  avoit  sceu  trouver.  Elle  mouvoit 
les  aellerons  ,  le  corps  et  la  queue  par  si  -  bonne  fa- 
çon ,  que  ce  sembloit  chose  vive  :  et  en  celle  ordon- 
nance marcha  parmy  la  salle,  au  son  de  trompettes  et' 
de  clairons,  jusques  à  tant  qu'elle  eut  fait  un  tçur 
parmy  la  salje,  et  qu'elle  fut  retournée  devant  la 
table  où  mangeoit  mon  signeur,   et  la   plus  grapde 


a5. 


388         «  i  MEMOIRES  * 

signeurie  :  et  prestement  «ouvrit  ladicte  baleine 
gorge  (qui  estoit  moult- grande),  et  «tantost «en  saillit 
doux  sirènes,  ayans  pignes  et  mirouers  à  leurs  mains, 
qui  commencement  une  cftanson  estrange  emmy  la 
place,:  et  au  son  de  celle  chanson  saillirent  l'un  après 
l'autre,  en  manière  de  morisque,  jusques  au  nombre 
de  douze  chevaliers  de  mer,  ajans  en  l'une  des  igains 
**talloches,  et  en  l'autre  buttons  deffensables.  Et  tantost 
après  commença  un  tabourin  à  jouer  dedans  le  ventre 
de  la  baleine,  et  à  tant  cessèrent  les  sirènes  de  chan- 
ter ,  et  comthenp  érent  à  damer  aveques  les  chevaliers 
de  mer  :  mais  4fttre  eux  se  meut  une  amoureuse  ja- 
lousie ,  tellement  que  le  débat  et  tournoy  commença 
entre  les  chevaliers,  qui  dura  assez  longuement  :  mais 
les  geans,  à  tous  leut^^rans  battons,  les  vindrent  dé- 
partir, et  les  rechacèrent  dedans  le  ventre  de  la  ba- 
leine, et  pareillement  les  sirènes  :  et  puis  recloït  la  ba- 
leine la  gorge,  et  en  la  cônduitte  des  deux  geans  re- 
prit $on  chemin,  pour  s'fft.  retourner  par  où  elle  estoit 
venue*  Et  certes  ce  fut  un  moult-bel  entremets  :  car 
il  y  avoit ,  dedans ,  plus  de  quarante  personnes* 

Sur  ce  point  furent  les  tables  levées,  et  commen- 
cèrent 'les  danses  :  et  tantost  après  (pource  qu'il 
estoit  tard  )  les  roys-d'armes  et  les  heraux  se  mirent 
en  la  queste  pour  sçavdîr  à  qui  le  prix;  se  roi  t  donné. 
À  quoy  il  y  eut  de  grandes  différences  :  car  le  cha- 
plis  (0  des  especs  avoit  esté  grand  et  bien-combatu ,  et 
s'y  e&oye&t  tant  de  grans  ej  bons  personnages  si-bien 
'ntonstrés,  qu'à  la  vérité  on  ne  sçavoit  à  qui  donner 
le  prix.  Les  dames ,  toutes  d'un  acord  ,  dïsoyent  que 
monsieur  de   Bourgongne  le 'dévoit  avoir,    pource 

(4  Chaplis  :  combat. 
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qu'il  s'estoit  moùlt-bien  éprouvé  à  cèluy  tournoy,  et 
considèrent,  en  «outre  qu'il  avoit  ee  jour  tres~rude- 
ipent  jousté  :  parquoy ,  mis  ensemble  le  tournoy  et 
la  jousft^  leur  avis  estoit  tel  que  dit  est.  Mais  mon- 
dîct  sigoeur  ne  le  ^voulut  accepter  :  et,,  pour  finale 
conclusion,  fut  avisé  que  messire  Jehan ad'Ondeville, 
frère  dp  la  royne  d'Angleterre,  auroit  le  prix  :  et  fut 
faict  pour  trois  raisons.  La^  première,  pource  qu'il  es- 
toit  estranger,  et  qu'aux  estrarîgers,  en  toutes  nobles 
maisons ,  doit  on  faire  l'honneur.  La  seconde,  pource 
qu'il  estoit  bel  et  jeune  chevalier,  %t  aux  jeunes  gens 
doit  on  donner  courage  de  persévérer  en  bleu  faire  ; 
et  la  tierce  raison ,  pource  que,  tant  à  la  jouste qu'au 
tournoy,  il  s'estoit  bien  et  honnorablement  aquité*  Si 
luy  fut  présenti  le  pri*  par  une  des  dames  de- par- 
deçà,  et 'par  une  autre  d'Angleterre,  des  plus-grandes 
et  des  meilleures  «maisons,  comme  il  est  de  coustumè 
en  tel  cas.  # 

Monsieur  d'Argueil  (qui  avoit  eu  le  prix  de  la 
j ouste)  vint  requérir  à  Monsieur  qu'il  peust  faire  crier 
une  jouste  au  lendemain  :  et  ç'acompaigna  de  plu- 
sieurs nobles,- hommes  apris'au  mestier.  Laquelle 
jouste  fut  merveilleureusement-bien  joustee,  et  de  bon 
bois;  et  gsfigna  mondict  signeur  d'Argueil  le  prix  de 
ceux  de  dedans;  et  un  jeune  escuyer /nommé  Bille- 
cocq  9  eut  le  prix  de  ceux  de  dehors.  Et  pource  que 
c'est  chose  commune  de  jouster  à  ht  foulle,  jg  n'en  fay 
autre  relation* 

Le  ii^rdy,  dixième  et  dernier  jouir  de  celle  feste, 
fut  la  grand  salle  parée  en  tel  estM  comme  le  premier 
jour  des  noces,  excepté  du  grand  buffet,  qui  estoit 
au  milieu  de  la  salle.  Les  trois  grandes  tables  y  furent 
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drecees  et  couvertes,  et  fut  assis  mondict  signeurde 
Bourgongne  au  milieu  de  la  haute  table  :  et  à  sa  main 
dextre  est  oit  assis  monsieur  le  légat,  et  puis  l'évesque 
de  Verdun  et  monsieur  l'evesque  de  Mets.  A  la  main 
senestre  estoit  monsieur  de  Bavastain,  et  après  luv 
monsieur  d'pscalles.  La  table  de  la  dextre  main  estoit 
toute  pleine  de  barons ,  chevaliers  et  nobles-hommes 
anglois  ;  et  celle  du  senestre  costé  pareillement  des 
gens  de  l'hostel  de  Monsieur.  Au  milieu  d'icelle  salle 
avoit  trois  tables  drecees,  mises  du  long.  En  la  pre- 
mière estoyent  asSis  huissiers  et  sergens-d'armes  :  en 
l'autre,  roys-d'armes  et  heraux;  et  en  la  tierce  trom- 
pettes et  ménestriers  :  et  au  regard  du  service ,  il  fut 
grand  et  sollennel,  et  de  plus  en  plus  en  multipli- 
cation de  plats  et  de  viande*  Et  sur  la  fin  du  disner 
se  levèrent  roys-d'armes  et  heraux ,  et  yestirent  leurs 
cottes-d'armes  :  et  puis  prirent  deux  roys-d'armes  un 
batton,  et  le  mirent  sur  leurs  espaules  :  et  sur  iceluy 
batton  portoyent  les  deux  roys-d'armes  un  grand  sac 
plein  d'argent ,  et  vindrent  crier ,  devant  la  personne 
de  monsieur  le  duc,  Largesse!  comme  il  est  de  cous- 
tume ,  et  pareillement  es  deux  bouts  de  la  haute  table: 
et  puis  s'en  allèrent  parmy  la  salle,  et  trompettes  et 
clairons  sonnèrent,  tellement  que  tout  retentissoit. 
Apres  les  tables  levées  et  grâces  dictes,  tandis  qu'on 
ala  quérir  les  espices ,  vindrent  les  officiers  d'armes  de 
sa  maison  devant  luy  :  et  là  publiquement  il  changea 
les  noms  de  plusieurs,  et  fit,  de  heraux,  roys-d'armes 
et  mareschaux,  et,  de  poursuivans,  héraut  :  et  de 
nouveaux  poursuivans  baptisa  il,  comme  il  est  de 
coustume.  Et  ainsi  se  passa  la  solennité  et  triomphe 
d'icelle  feste  :  car"  l'endemain,  pour  une  affaire  qui 
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survint  à  mpndict  signeur  au  païs  de  Holande ,.  il  se 
tira  celle  part,  et  prit  congé  de  la  duchesse  de  Nol- 
folck  et  des  autres  signeurs  et  dames  d'Angleterre , 
et  leur  donna  dons,  chacun  selon  sa  qualité,  et  aux 
nobles-hommes  et  aux  dames.  Et  à  tant  se  taist  le 
compte  de  ceste  noble  feste,  et  ne  say  pour  le  présent 
chose  digne  de  vous  escrire,  fors  que  je  suis  le  vôstre. 


CHAPITRE  V. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  se  saisit  de 
la  duché  de  Gueldres  9  et  de  celle  de  Lorraine 
aussi. 

Trois  ou  quatre  ans  devant  les  choses  dessusdictes, 
le  jeune  duc  de  Gueldres  avoit  pris  son  père  le  duc 
Arnoul,et  l'avoit  mis  en  prison,  lui  imposant  cer- 
tains cas  assez  deshormestes  :  dont  le  duc  Charles 
de  Bourgongne  ne  se  contentoit  point  du  jeune  duc 
Adolf;  et  avint  que  le  jeune  duc  vint  voir  monsieur 
de  Bourgongne,  qui  le  fit  prendre  et  arrester,  pour 
le  contraindre  à  luy  rendre  son  père  le  duc  Arnoul. 
Ce  qui  fut  faict  par  traitte  de  temps  :  mais  le  duc 
Adolf  fut  tousjours  détenu  prisonnier  du  duc  de 
Bourgongne. 

Au  temps  dessusdict,  le  roy  de  France  et  le  duc 
de  Bourgongne  prirent  en  haine  Louis,  comte  de 
Sainct-Pol ,  connestable  de  France  :  et,  pour  conclu- 
sion, tant  se  continua  ceste  haine,  qu'ils  le  firent 
mourir  publiquement  (0.  De  ceste  mort  je  ne  quier 

(0  Le  connétable  fut  décapité  à  Paris  le  19  décembre  1475. 


3g?  MEMOIRES 

guéres  parler  :  tfar  je  np  l'approuve  ne  eontredy ,  et 
en  laisse  f&ire  aux  nobles  princes  «dessusdicts,  qui  en 
ordonnèrent  à  Jeur  plaisir,.  Et  en  ledit  temps  le  duc 
de  Bourgogne  linA  sa  feste  de  la  Toison  en  la  ville 
de  Valentiennee  ;  et  y  fut  le  sigoeur  de  Croiiy ,  du- 
quel le  duc  de  Bourgongne  s'estoit  nouvellement  con- 
tenté ;  et  vaut  bien  à  rameotevoir  que  ceux  de  Crouy 
avoyent  un  neveu,  nommé  messire .Jehan  de  Rubem- 
pré,  lequel  fut  si-bon  et  si-cordial  parent ,  qu'il  fit  la 
paix  de  tous  ses  parens  envers  le  duc  :  dont  il  eut  grand 
honneur  et  bonne  renommée. 

Celle  feste  de  la  Toison  d'or  fut  moult-belle  et 
somptueuse  :  car  quant  aux  manteaux  des  confrères 
(qui  n'estoyent  que  d'escarlatte),  le  duc  Charles  les  fit 
faire  de  velours  cramoisy  :  et  estoit  moult-belle  chose 
à  voir,  tant  les  chevaliers  comme  les  pareures.  Et 
ainsi  fut  celle  feste  moult-notablement  célébrée  ;  et 
(à  furent  chevaliers  de  Tordre  le  signeur  de  Clecy,  le 
sigoeur  dlmhercourt ,  comte  de  Maigne;  le  comte  de 
Cimay,  ledict  messire  Jehan  de  Rubempré,  messire 
Anglebert  de  Nassau,  comte  de  Vienne,  et  plusieurs 
autres  dont  je  n'ay  point  de  souvenance  ;  et,  ce  jour, 
messire  Jehan  de  Luxembourg  tint  unes  joustes  con- 
tre tous-venans,  et  fut  merveilleusement  pompeux 
et  acotnpaigné  de  sa   personne.  Et  gaigna  ce  jour 
le  prix  messire  Jehan  Kaolin,  aisné  fils  du  signeur 
d'Emeries  :  et,  au  partir  d'icelle  feste,  le  duc  tira  son 
armée  au  pais  de  Gneldres,  et  conque&ta  tout  le 
pais  sans  grande  résistance ,  réservée  la  vile  de  Van- 
nelock  (*},  qui  soustint  ne  sçay  quants  jours  le  siège; 
mais  en  fin  ils  se  rendirent,  comme  les  autres  :  et 

(■)  Fannelock  r  Jjgez  VcnloQ, 
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ainsi  fut  le  duc  de  Bourgongne  duc  de  Gueldres(0, 
et  fit  passer  ses  gens  le  Rin,  pour  aler  conquérir  la 
comté  <JeZutphem.  Ce  qui  fut  légèrement  faicJt  :  et 
les  gougeas  de  l'hostel  du  duc  aloyent  tous  Les  jours 
voir  les  dames  à  Devantel ,  qui  sont  femmes  moult- 
gracieuses ,  et  qui  prennent  pUisir  à  festeyer  estran- 
gers.  Le  duc  laissa  à  Zutphem  messire  Baudoin  de 
Launoy ,  signetir  de  Molembais  ;  Le  Veau  de  Bousan* 
ton ,  et  plusieurs  autres  bons  genô-d'armes  ;  et  puis 
repassa  la  rivière  du  Rin ,  et  prit  son  chemin  contre 
Bourgongne* 

Le  duc  passa  par  Ferrette  ,  et  vint  en  Bourgongne  : 
et  à  Sainct-Benigne  de  Digeon  hiy  fut ,  par  l'abbé,  mis 
au  doigt  un  riche  anneau ,  en  l'espousant  du  duché 
de  Bourgongne,  ainsi  que  c'çst  l'ancienne  coustume  :  j 

et  s'en  retourna  le  duc  en  son  hostel ,  auquel  il  tint  ; 

estât  de  duc,  et  ces  principaux  officiers  aveques  luy  : 
comme  le  chancelier,  le  premier  chambellan,  le  ma* 
reschal,  et  le  grand  maisire-d'hostel.  Et  estoit  belle 
chose  de  voir  iceux  en  leur  triomphe  :  et  après  avoir 
demouré  à  Digeon  huict  ou  dix  jours,  le  duc  ordonna 
ses  affaires,  et  ala  faire  un  tour  par  la  comté  de  Bour*. 
gojagne,  et  visiter  et  aorer  M  le  corps  de  monsieur 
sainct  Claude  (qui  est  un  noble  reliquaire).  Et  s'en  re- 
vint par  Lyoji  le  Saunier  (où  il  trouva  le  prince  d'O^ 
range ,  qui  le  festeya  grandement  ),  et  de  là  retourna 
à  Digeon,  et  n'y  arresta  guéres  :  mais  disposa  de  s'en 
retourner  en  Flandres,  et  s'arresta  à  Luxembourg,  pour 
aviser  sur  ses  besongnes. 

(i)  Duc  de  Guet  ares  :  Le  droit  de  Charles  à  ce  duché  étoit  la  vente  •• 

qui  lui  en  avoit  été  faite  par  Arnoul,  dont  il  avait  pris  la  défense.  — 
(*)  Aorer  :  honorer.  L 
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En  ce  temps,  Henry ,  comte  de  Vistemberg ,  vint 
passer  près  du  duc,  ses  gens  tous  vestus  de  jaune  :  et 
fut  le  duc  averti  que  c'estoit  contre  lûy.  Si  l'envoya 
prendre,  et  amener  prisonnier  :  et  en  sa  prison  pro- 
mit au  duc  de  luy  rendre  le  chasteau  de  Montbeliart, 
et  fusmes  envoyés,  monsieur  Du  Fay  et  moy,  pour 
avoir  la  place  ;  mais  le  comte  Henry  ne  pouvoit  four- 
nir à  sa  promesse  :  car  la  coustume  de  Montbeliart  est 
telle,  que  plus-tost  verroyent  les  soudoyers  couper  la 
teste  à  leur  signeur ,  que  de  rendre  une  telle  place  : 
mais  la  gardent  jusques  au  dernier  des  signeurs  qui 
demeure  en  vie.  Et  ainsi  nous  en  revinsmes  sans  rien 
faire. 

En  ce  temps  (0  mourut  le  duc  Nicolas ,  fils  et  seul 
héritier  de  monsieur  Jehan  de  Calabre  :  et  au  regard 
du  duc,  il  vouloit  bien  dissimuler  le  temps  aveques 
le  duc  Nicolas  :  mais  au  duc  Régnier,  fils  du  comte 
de  Vaudemont  (à  qui  l'héritage  venoit) ,  il  ne  se  pou- 
voit accorder  ne  dissimuler  :  et  quant  le  duc  Nicolas 
fut  trépassé,  le  duc  de  Bourgongne  entra  au  pais  à 
main  forte,  et  se  fit  duc  de  Lorraine ,  sous  la  querelle 
que  les  Lorrains  l'avoyent  abandonné  devant  Nuz, 
à  son  grand  besoing  :  et  si-bien  exploita,  qu'il  cha- 
cea  le  duc  Régnier  (2)  hors  du  pais,  et  gaigna  tout  le 
pais  de  Lorraine  en  peu  de  temps  :  et  se  tint  Nancy, 
qui  assez  tost  parlementa,  et  fut  rendue  C3)  par  ap- 
pointement.  Et  ainsi  en  une  saison ,  ou  bien  près ,  il 
se  fit  duc  de'Gueldres  et  de  Lorraine,  et  establit  mes- 
sire  Jehan  de  Rubempré  pour  gouverneur  de  Lor- 
raine ,  et  y  laissa  bonne  garnison  ,  et  principalement 

(O'ifa  ce  temps  :  an  mois  d'août  r4j3.  —  (a)  Le  duc  Régnier  :  le  doc 
René.  —  (3)  Fut  rendue  :  en  novembre  1476. 
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d'Anglois  :  et  de  là  s'en  ala  en  Bourgongne.  Et  est 

vray  que  grans  languages  estoyent  tenus  du  jeune  duc 

de  Savoye  et  de  "madame  Marie,  fille  du  due*  de  Bour- 

# 
gongne.  #  * 


CHAPITRE  VI.      * 

Comment  les  Suisses  déconfirent  le  duc  Charles  de 

Bourgongne  par  deux  fois. 

En  ce  temps  le  comte  Amé  de  Romont  (0  rua  jus 
certain  nombre  de  chariots  apartenans  aux  Suisses, 
lesquels  prirent  itial  en  gré  d'avoir  esté  pillés  par  le 
comte  de  Romont,  et  se  mirent  sus  à  grosse  puis- 
sance :  et  le  duc  de -Bourgongne  vint  au  secours  du- 
dict  de  Romont,  et  prit  aucuns  Suisses  qui  estoyent 
pour  garder  la  place  de  Granson,  apartenant  au 
prince  d'Orange  :  lesquels  Suisses  le  duc  de  Bour- 
gongne fit  pendçe  et  estrangler;  et  desiroit  moult  le 
duc  de  trouver  les  autres  aux  champs,  et  de  les  com- 
batre  :  et  pour  leur  donner  amorse  de  venir,  il  en- 
voya ses  archers.de  corps  dedans  le  chastel  de  Vati- 
marcou:  et  le  duc  de  Bourgongne  l'endemain  amena 
«on  armée  pour  secourir  ses  archers  de  corps,  et  y 
eut  grosse  écarmouche ,  et  fut  le  duc,  et  ses  gens, 
rebouté  :  et  à  celle  écarmouche  mourut  Pierre  de 
Lignane,  qui  estait  un  moult  vaillant  escuyer.*Là 
mourut  le  signeur  de  Chasteauguyon ,  lé  signeur  du 
Mont-Sainct-Sorlin ,  Jehan  de  Lalain ,  Louis  Raulin , 

(>)  Ami  de  Romont  :  lisez  Jacques  de  Romont. 
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signeur  de  Pri^ety ,  et  plusieurs*  autres  gentils  per- 
sonnages. En  un  de  coiftpte  (0 ,  lé  duc  de  Bourgongne 
perdit  celte  journée,  et  fut  rfeboute  jifeques  à  Joingné, 
où  il  se  $auva  et  g^antit  :  et  est  raison  que  je  die 
comment  et  par  quelle  manière  se  sauvèrent  les  ar- 
chers de  corps  du  duc.  Après  la  bataille  déconfite,  le 
capitaine  d'ice%t  archers  (qui  estoit  un  jeune  escuyer 
♦nommé  George  de«Rozimbos)  quand  il  veit  la  bataille 
perdue  pour  nous ,  il  parla  aux  archers ,  et  leur  dît  : 
«  Vous  voyez  l'inconvénient  qui  nous  est  advenu,  et 
«  le  danger  où  nous  sommes.  Je  seroye  d'opinion 
«  qu'encores- en  nuict,  à,  l'heure  .qu'il  fera  la  plus- 
«  grande  nuict,  et  que  les  ennemis  seront  le  plus- 
«  endormis ,  que  nous  saillions  tous  ensemble  l'espee 
«  au  poing,  et  passions  parmy  l'ost:  car  il  est' heure 
«  de  garantir  nez  vies.  »  Tous  s'acordérent  au  conseil 
de  leur  capitaine,  excepté  un  qui  estoit  blecé.  Sise 
partirent  tous  ensemble  du  chasteau ,  ainsi  qu'il  avoit 
esté  conclu  :  et  fut  leur  fortune  si  bonne  qu'ils  passè- 
rent franchement , et  toute  nuict  chevauchèrent,  çtse 
vindrent  rendre  a  Salins ,  où  je  les  vey  arriver:  car  je 
ne  fu  point  à  la  journée .  à  cause  d'tt*e  maladie  que 
j'avôye.  De  Joingné,  le  duc  tira  à  Noseret  :  et  devez 
entendre  que  le  duc  estoit  bien-triste  et  bien-melan 
cholieux  d'avoir  perdu  celle  journée,  où  ses  riches 
bagues  furent  pillées,  et  son  armée,  rpmpue.  ♦ 

Le  duc  se  tira  devant  Jx>nzanne,  où  il  se  refortîfia 
le  mieux  qw'il  peut,  et  fit  venir'  gens  nouveaux,  du 
pay  de  Hainaut,  et  aussi  du  païa  de  Gueldre$  ;  et  en 
peu  de  temps  refit  une  grosse  armée ,  et  se  tira  en 

(0  En  fin  de,  compté  :  la  bataiÛe  de  Granson  fut  livrée  an  mois  d'a- 
vril l476'  *  ! 
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pais,  pour  trouver  lesdicts  Suisses  :  et  ala  mettre  le 
siège  devant  Morat  (qui  est  une  vijj|  de  la  comté  de 
Roiftont),  et  yfc  fit  grandes  bâtures et  grandes ap roches: 
et  ne  faillirent  point  lçsdicts  Suisses  d'y  venir,  et  pour 
la  seconde  fois  fut  déconfit  (0  le  duc  de  Bourgongne 
devant  Morat,  et  luy  tuèrent  beaucoup  de  ses  gens. 
Ainsi  eut  le* du*  d et  Bourgongne  Fa  forttme  deux  fois 
contre  luy  en  peu  de  temps  :  et  là  mourut  te  comte 
de  Marie,  fils  du  fromte  de  Sainct*PoI,  et  ce  bon  çt 
vaillant  escuyer  Jaques  D#  Màs,  Testendard  du  duc 
de  Bourgongne  en  ses  bras,   qu'onques  ne?   voulut 

abandonner. 

? 
Et  afin  que  je  n*oub!iç  rien,  j'ay  à  ramentevoir  ce 

que  fît  le  duc  de  Bourgongne  après  qu'il  eut  gaigné 

Liège ,  et  que  fe  Roy  se  fut  party  de  luy.  Le  duc  ouït 

dire  (a)  que  les  Liégeois  s'estoyent  netirés  au,  pais  de 

Franchement,  et  se  delHbera  de  les  aler  combatre  : 

et  vint  en  Franchemont  par  le  pli*  grand-froid  qu'il 

est  pîossible  de  faire,  et  se  logea  en  un  vilage  qu'on 

appelle  Pouleùvre,  où  luy  et  ses  gens  endurèrent  et 

faïra  et  froidure.  Toutesfois  ceux  d'Àis  en  Alemaigne 

luy  envoyèrent  quatre  queues  de  ,^4n,  qui  luy  vin- 

drent  Bien  à  pgint  :  et  prestement  en  envoya  l'une  à 

monsieur  de  Bresse  et  au  signeur  de  Savoye  (cji|i  es- 

«toyent  aveques  luy),  dont  ils  firent  gra*d'feste  :  et 

commencèrent  vivreS  à  tenir,  q^  moylt  reconfor-  * 

térent  Tarniee.  Au  regard  des  Liégeois  et  de  cette  de 

Franôhemont ,   quand  ils  sceurent  la  venue  du  duc 

et  de  son  armée*  ils,  s'enfhïrent  tous  en  divers  lieux, 

et  mesmement  au  plus  espois  des  bois  :  et  avilit  quç* 

(*)  fut  âèconfii:  la  bataille  de  Morat  fut  livrée  dh  moi  de  juin  1 476. 
. —  (*)  Le  due  ouït  dire  *é  cet  événement  est  de  l'année  1 46S. 
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le  signeur  de  Traves,  botirgongnon  i  et  de  ceux  de 
Toulongeon,  se  ^mirent  si -avant  en  leur  poursuitle 
qu'ils  furent  par  les  Liégeois  merveilleusement  batus 
et  navrés ,  et  en  danger  de  mourir  :  et  après  que  le 
duc  de  Bourgongne  eut  demouré  certains  jours  à  Pou- 
leuvre,  cuidant  que  les  Liégeois  luy  deussent  venir 
courre  sus,  il  se  partit  d'iceluylieji,  et. prit  le  chemin 
contre  ses  pais,  et  traversa  les  rivières  de  Franche- 
mont  (qui  sont  roides  et  profondes  )  par  si  -grand 
froid,  qu'on  ne  pourroit  nlus-grand  froid  au  mondç. 
Là  vey  j'im  flascon  d'argent  plein  de  tizanne.  La  ti- 
zanne  fut  si-engelee  dedans  le  flascon,  que  la  force  de 
la  glace  rompit  ledict  flascon  :  et  pouvez  penser  si  les 
pouvres  gens-d'armes  eurent  pas  lejur  part  de  la  grande 
froidure  :  et  le  duc  passa  outre  lesdictes  rivières,  et 
se  mit  en  chemin  contre  Namur,  pour  retourner  en 
ses  pais.  * 

Et  après  les  deux  fois  (0  qu'avoit  esté  le  duc  rompu, 
nouvelles  luy  vindrent  que  le  duc  de  Lorraine  avoit 
mis  le  siège  devant  Nancy,  et  reconquis  la  plus-part 
du  pais  de  Lorraine  sur  le  duc  de  Bourgogne  :  et 
le  duc  (qui  moult  estoit  courageux  ),  à  tout  les  gens- 
d'armes  qu'il  peut  recueillir,  se  tira  prestement  en 
Lorraine,  en  intention  de  secourir  messire  Jehan  de 
Rubempré ,  soji  lieutenant ,  en  la  ville  de  Nancy.  En 
♦  ce  temps,  ou  peu  par-avant,  les  comtes  de  Chiiriaj 
et  de  Maigne,  en  intention  de  fortifier  la  paixjjui 
estoit  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Bourgongne ,  con- 
clurent une  trêve  de  neuf  ans  pour  le  Roy?  pour  le 

*  (0  Et  après  les  deux  fois  :  l'auteur  se  reporte  ici  aux  deux  défaite* 
que  Charles  éprouva,  en  Suisse.  La  trêve  dont  il  est  question  fut  con- 
clue au  mois  de  septembre  i^y^.  * 
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duc  et  leurs  hoirs,  où  fut  compris  nommément 
monsieur  le  Dauphin,  fils  du  Roy,  et  madame  Marie 
de  Bourgongnè,  fille  du  duc  de  Bourgongnè  (  car  ils 
estoyent  nés  et  vivans);  et  fut  celle  trêve  jurée  et 
acordee  du  Roy  et  du  duc.  Et  afin  qu'il  «en  soit  mé- 
moire, j'ay  incorporé  et  enregistré  ladicte  trêve  dç 
neuf  ans  en  ces  présents  Mémoires,  ainsi  que  le  con- 
tenu de  mot  "il  mot  ensuit. 


CHAPITRE  VII. 

if  ensuit  le  contenu,  au  long,  dès  trêves  de  neiifans, 
Jaictes  et  conclues  par  le  foy  Louis  de  France  d'une 
part,  et  mon  tresredoutè  signeur  et  prince  Charles, 

duc  de  Bourgongnè  y  &  autre  partie  treizième  jour 

de  septembre  l'an  de  grâce  \ùf)  5. 

«  Charles,  etc. ,  à  tous ,  etc. ,  salut. Comme par-cy- 
devant  plusieurs  journées  ayent  esté  tenues  en  divers 
lieux,  entre  les  gens  à  ce  commis  et  députés  de  par 
le  Roy  et  nous,  pour  trouver  moyen  de  réduire  et 
mettre  à  bonne  paix  et  union  les  questions,  divi- 
sions et  différences  estans  entre  nous,  et  sur  icelles 
trouver,  recevoir  et  accepter  une  paix  finale  (  la- 
quelle chose  jusque?  ici  n  a  ppu  prendre  conclusion); 
considerans  qu'à  l'honneur  et  louenge  des  princes 
chrestiens  rien  n'est  plus  convenable  que  de  désirer 
et  aimer  paix,  de  laquelle  le  bien  et  le  fruit,  çs 
choses  terriennes  et  mortelles,  est.si-grand.que  plus 
ne  pourroit  :  nous,  desirans  envers  Dieu  nostre  créa- 


400  g     MEMOIRES 

teurfous  monstrer,  par  ëffect,  vertueux ,  obéissant  en 
toutes  noz  opérations,  afin  que  l'Eglise,  en  vaquant 
au  service  divin ,  puisse  prendre  vigueur  et  demourer 
en  vraye  et  seure  franchise  les  nobles ,  et  le  cours 
des  autres  Sommes  mortels  abandonner  en  repos  et 
tranquillité  saris  servitude  d'armes,  et  que  Fentrete- 
nement  de  noz  pais  et  signeuries,  tant  ào  faict  de 
la  marchandise  qu'autrement ,  puisse  estre  parmain- 
tenu,,  et  Testât  d'un  chacun  demourer  en  son  entier; 
et  consequemment  le  povre  menu  peuple,  ensemble 
tous  noz  sugets,  puissent  labourer  et  vaquer,  chacun 
endroit  soy,  à  leurs  besongnes,  industries  et  artifices, 
sans  quelconque  violence  et  oppression  ;  et  le  temps 
h  venir,  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  entre  eux  vraye 
et  perpétuelle  paix  et  justice,  nécessaire  à  toute 
la  terre  chrestienne,  garder,  entretenir  et  observer, 
et  en  icellé  vivre  et  mourir  inviolablemept  :  avons, 
par  l'avis  et  délibération  de  plusieurs  signeurs  de 
nostre  chambre,  et  gens  de  nostre  grand  conseil, 
fait,  conclût  et  acordé  entre  le  Roy  et  nous,  pour 
nous,  noz  hoirs  et  successeurs,  et  par  tous  les  païs, 
terrés  et  signeuries,  d'une  part  et  d'autre,  trêves 
générales ,  en  la  fortne  et  manière  qui  s'ensuit.  Pre- 
mièrement, bonne,  seure  et  loyale  trévè,  estât  et 
abstinence  de  guerre,  sont  pris,  acceptés,  fermés, 
conclus  et  aeordés  par  tetrc,  par  mer,  et  par  eaues 
douces,  entre  le  Roy  et  mondict  signeur  de  Bour- 
gongrt*,  leurs  hoirs  et  successeurs,  païs,  terres  et 
signeuries,  sujets  et  serviteurs  ;  iceïfe  trêve,  seur 
€»tat  et .  abstinence  de  guerre  commençant  ce  Jour- 
d'Iiui  treizième  jour  de  ce  présent  mois  de  septem- 
bre, durant  le  temps  et  terme  de  neuf  ans,  et  finissant 
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à  semblable  treizième  jour  de   septembre,  lesdicts 
neuf  ans  révolus,  que  Ton  dira  l'an  i484-   Pendant 
lesquelles  trêves,  seur  estât  et  abstinence  de  guerre, 
cesseront  d'une  part  et  d'autre  toutes  guerres,  hosti- 
lités et  voyes  de  faict  :  et  ne  seront  faicts  par  ceux 
de    l'un  party  sur    l'autre,   de  quelque  estât   qu'ils 
soyent,  aucuns  exploits  de  guerre,  prises  et  surprises 
de  viles,  fortresses  ou  chasteaux   tenus  et  estans  es 
mains  ou  obéissance  de  l'un  ou  de  l'autre,  quelque 
part  qu'ils  soyent  situés  ou  assis,  par  assauts,  sièges, 
emblees,  eschellemens  et  compositions;  par  actions, 
ne  sous  couleur  de  marque,  contremarque  et  repre- 
saille,  ne  sous  couleur  de    debtes,  obligations,  fil- 
tres n'autrement,  en  quelque  forme  ou  manière  que 
ce  soit  :  supposé  ores  que  les  signeurs  ou  les  habitans 
desdictes  viles,  places,  chasteaux,  fortresses,  ou  ceux 
qui  en  auront  la  garde,  les  vousissent  rendre,  bailler 
et  délivrer,  de  leur  voulonté  ou  autrement,  à  ceux 
du  parti  ou  obéissance  contraire.  Ouquel  cas  (  s'il  ave*- 
noit)  celuy  par  lequel,  ou  à  l'aide  duquel,  auroit 
esté  ce  faict,  et  prisé  la  vile  ou  les  viles,  places  et 
chasteaux  où  fortresses,  les  seront  tenus  faire  rendre 
et  restituer  plainçment  à  celuy  sur  qui  ladicte  sur- 
prise auroit  esté  faicte,  sans  délayer  à  ladicte  restitu- 
tion, pour  quelque  cause  ou  occasion   que  ce  soft 
avenu,  en  dedans  huit  jours  après  la  sommation  sur 
ce  faiete  de  l'une  dçsdictes  parties  à  l'autre.  Et  au 
pas  que  faute  y  auroit  de  ladicte  restitution,  celuy 
sur  le  party  duquel  ladicte  emprise  auroit  esté  faicte 
pourra  recouvrer  ladicte  vile  ou  viles,  cités,  places  et 
chasteaux  ou  fortresses,  par  sièges,  assauts,  eschel- 
lemçns,  emblees  çt  compositions,  et  pur  voye  de  faict 
10.  26 
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et  hostilité  de  guerre  ou  autrement,  ainsi  qu'il  pourra, 
sans  ce  que  l'autre  y  donne  résistance  ou  empesche- 
ment  ;  ou  qu'à  l'occasion  de  ce  lesdictes  trêves,  seur es- 
tât et  abstinence  de  guerre  en  puissent  estre  n'enten- 
dues, rompues,  n'enfreintes,  mais  demourans,  ledict 
temps  durant,  en  leur  plaine  et  entière  force  et  vertu: 
et  sera  tenu  celuy  qui  aura  fait  ladicte  restitution  ren- 
dre et  payer  tous  cousts  et  dommages  qui  auront  esté 
et  seront  faicts  et  soustenus,  en  général  ou  particu- 
lier, par  celuy  ou  ceux  sur  qui  ladicte  prise  aura  esté 
faicte. 

<c  Item y  et  par  les  gens-de-guerre,  et  autres  du 
party  et  aliance  de  mondict  signeur  de  Bourgongne 
qui  voudront  estre  compris ,  ne  seront  faicts  aucuns 
rançonnemens,  prises  et  détrousses  de  personnes,  de 
bestes,  ou  d'autres  biens  quelconques,  sur  les  gens, 
viles,  places,  signeuries  et  autres  lieux  estans  du 
parti  et  obéissance  du  Roy  :  et  pareillement  par  les 
gens-de-guerre ,  et  estans  du  parti  et  aliance  du  Roy, 
qui  voudront  estre  compris  sur  les  terres,  viles  et  pla* 
ces  estans  du  parti  et  obeïssance^de  monsieur  de  Bour- 
gongne :  ains  seront  et  demeureront  tous  les  sugets 
et  serviteurs  d'un  costé  et  d'autre,  de  quelque  estât, 
qualité,  nation  et  condition  qu'ils  soyent,  chacun 
en  son  parti  et  obéissance,  seurement  et  sauvement, 
et  paisiblement,  de  leurs  personnes,,  et  tous  leur» 
biens  :  et  y  pourront  labourer,,  marchander,  faire  et 
préparer  toutes  leurs  autres  besongnes,  marchandises, 
negotiations  et  affaires,  sans  détourbier  ou  empesche- 
ment  quelconque. 

«  Item ,  pendant  et  durant  lesdictes  trêves,  seur 
estât  et  abstinence  de      îerre,  les  sugets,  officiers  et 
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Serviteurs  d'une  part  et  d'autre,  soyent  prélats,  gens- 
d'Eglise,  princes,  barons,  nobles,  marc  h  an  s,  bour- 
geois, laboureurs,  et  autres  quelconques,  de  quelque 
estât,  qualité,  nation  ou  condition  qu'ils  soyent, 
pourront  aler,  venir,  séjourner,  converser,  marchan- 
<lement  et  autrement,  en  tel  habillement  que  bon 
leur  semblera,  pour  quelconques  leurs  négociations 
et  affaires  les  uns  avec  les  autres,  et  les  uns  es  païs, 
signeuries  et  obéissance  de  l'autre,  sans  saufconduit, 
et  tout  ainsi  que  Top  pourroit  communiquer,  aler  et 
marchander  en  temps  de  paix,  et  sans  aucun  détour- 
bier,  arrest  ou  empeschement  :  si  ce  n'est  par  voye 
de  justice,  et  pour  leurs  debtes,  ou  pour  leurs  de- 
licts,  abus  ou  excès,  qu'Us  y  auront  par-cy-devantper* 
petrés  et  commis  :  sauf  aussi  que  les  gens~de-guerre 
en  armés  n'a  puissance  ne  pourront  entrer  de  l'un 
parti  en  l'autre ,  en  plus  haut  nombre  d'oc  tan  te  à  cent 
chevaux,  et  en  dessous  :  et  ne  seront  dictes  ne  profé- 
rées, à  ceux  qui  iront  ou  converseront  d'un  parti  à 
l'autre,  aucunes  injures  ou  opprobres,  à  cause  du 
party  :  et  si  aucuns  font  le  contraire,  ils  seront  punis 
et  corrigés ,  comme  infracteurs  de  trêves, 

«Item,  tbus  prélats,  gens -d'Eglise,  nobles  bour- 
geois, marçhans,  et  autres  sugets,  officiers  et  servi- 
teurs d'un  parti  et  d'autre,  de  quelque  estât  ou  con- 
dition qu'ils  soyent,  durant  lesdictes  trêves,  seur 
estât  et  abstinence  de  guerre, auront  et  recouvreront 
la  jouissance  et  possessions  de  leurs  bénéfices,  terres, 
places,  signeuries,  et  autres  bi^ns  immeubles,  en 
lestât  qu^ifefl^" trouveront  :  et  y  seront  receus  sans 
empêchement ,  contredict  ou  difficulté,  et  sans  ob- 
tenir antres  lettres  de  mainlevée,  n'es  tre  contrains  à 
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en  faire  nouvelle  feauté  ou  hommage,  en  faisant 
serment  en  leurs  personnes  ou  par  leurs  procureurs 
en  la  main  du  bailly  ou  son  lieutenant,  sous  qui  se- 
ront lesdicts  bénéfices,  places,  terres,  signeurieset 
biens  immeubles,  de  non  traitter  et  pourchacer  d'i- 
ceux  quelques  choses  préjudiciables  au  party  où  ils 
seront  :  et  les  signeurs  d'un  party  ausquels  appar- 
tiennent places,  estans  es  frontières  de  l'autre  party, 
bailleront  leurs  seelés  de  non  en  faire  guerre  au  par- 
ty :  et,  en  recevant  ladicte  délivrance  d'iceux,  pro- 
mettront, jureront  et  bailleront  leurs  seelés  de  non 
en  faire  guerre  au  party  où  elles  sont  ;  et  que ,  ces- 
dictes  trêves  expirées,  les  délaisseront  en  la  plaine 
obéissance  dudict  party  où  elles  sont.  Toutesfois, 
pour  aucunes  causes  et  considérations,  le  Roy  est 
content  que  la  place  de  Rambures  soit  entièrement 
baillée  et  délivrée  au  signeur  d'icelle,  sans  y  mettre 
autre  capitaine  ou  garde,  pourveu  qu'il  fera  serment 
aussi  qu'il  baillera  son  seelé ,  en  la  main  de  celuy  qui 
luy  fera  ladicte  restitution,  que  durant  ceste  présente 
trêve,  n'apres  icelle  finie,  il  ne  fera  ne  pourchacera 
chose  préjudiciable  au  Roy,  à  ses  pais,  signeuries  ou 
terres,  n 'aussi  à  mondict  signeur  de  Bourgongne, 
ses  pais  ou  signeuries  :  et  ne  mettra  garnison  en  icelle 
place  qui  porte  ou  face  dommage  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  parties.  Et  quant  aux  places  et  foçtresses  de 
Beaulieu  et  de  Vervin ,  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne consent  qu'en  luy  faisant  la  délivrance  réelle 
des  viles  et  bailliages  de  Sainct  -Quentixi'^t  places 
dont  le  traitté  est  faict  entre  le  Roy  et  hiy~;  les  for- 
tresses  desdicts  lieux  soyent  abatues,  là  revenue  et 
signeurie  revenant  et  demourant  entièrement  aux  si- 
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gneurs  desdicts  chasteaux.  Et  aussi  est  *  traitté  et 
acordé,  pour  plus-ample  déclaration,  que  les  terres 
et  signeuries  de  La  Ferté,  Chàstellier,  Vendeul  et 
Sainct-Lambert,  dependans  de  la  comté  de  Marie  > 
demoureront  au  Roy  en  obéissance,  pour  y  prendre 
tailles,  aides,  et  tous  autres  droits,  comme  des  autres 
terres  de  son  obéissance,  la  signeurie  et  revenue  de- 
mourant  à  monsieur  le  comte  de  Marie  :  et  pareille- 
ment les  chasteaux,  viles',  terres,  chastellenies  et 
signeuries  de  Marie,  Gerrain,  Moncornet,  Sainct- 
Gobain  et  Damsi,  demoureront  à  mondict  signeur  de 
Bourgongne  en  obéissance,  pour  y  prendre  tailles, 
aides,  et  tous  autres  droits  dessus-dicts  :  les  signeu- 
rîes  et  revenues  demourans  au  comte  de  Marie,  selon 
le  contenu  de  l'article  précédant.  Et  aussi  esdictes 
trêves  et  abstinence  de  'guerre,  en  tant  qu'il  touche 
lesdicts  articles  de  communication,  hantise,  retour  et 
jouissance  de  biens,  ne  seront  compris  messire  Bau- 
douin, soy  disant  bastard  de  Bourgongne,  le  signeur 
deRenty,  Jehan  de  Chata,  et  messire  Philippe  de 
Commines  :  ains  en  seront  et  demoureront  du  tout 
exceptés  et  forclos. 

«  Item ,  si  aucune  chose  estait  faicte  ou  attentée 
au  contraire  de  ceste  présente  trêve,  seur  estât  et 
abstinence  de  guerre,  ou  d'aucuns  des  poincts  et  arti- 
cles qui  y  sont  contenus,  ce  ne  tournera  ou  portera 
préjudice  qu'à  l'infracteur  ou  infracteurs  seulement , 
ladicte  présente  trêve  tousjours  demourant  en  sa  force 
et  vertu  ledict  temps  pendant  :  lesquels  infracteur 
ou  infracteurs  seront  punis  si-griévement  que  le  cas 
requerra  :  et  seront  les  infractions  (si  aucunes  sont) 
réparées  et  remises  au  premier  estât,  par  les  conser- 
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vateurs  cy-apres  nommés,  promptement;  si  la  chose 
y  est  disposée  :  ou,  du  plus  tard,  commenceront  à 
besongner  dedans  six  jours,  après  que  lesdictes  infrac- 
tions seront  venues  à  leur  congnoisçance  :  et  ne  dépar- 
tiront lesdicts  conservateurs,  d'une  part  et  d'autre, 
d'ensemble,  jusques  à  ce  qu'ils  auront  apointé  et  fait 
faire  lesdictes  réparations  ainsi  qu'il  appartiendra,  et 
que  le  cas  le  requerra. 

«  Item,  pour  la  part  du  Roy,  seront  conservateurs 
pour  la  comté  de  (0  et  Sainct-Vallery,  et  les  autres 
places  à-1'environ,  monsieur  le  maresçhal  de  Gama- 
ches;  pour  Amiens ,  Béauvoisis,  et  marches  à  l'environ, 
monsieur  de  Torchi;  pour  Compiengné,  Noyon,  et  mar- 
ches à  lenviron,  lebaillyde  Vermandois;  pour  la  comté 
de  Guise ,  La  Trace  et  Archelo ,  le  signeur  de  Villiers; 
pour  la  chastélenie  de  La  Faire  et  Larry,  le  jxrevostde 
ladicte  Larry;  pour  toute  la  Ghampaigne,  monsieur  le 
gouverneur  illec  y  pourra  commettre;  pour  le  pais  du 
Roy,  environ  les  marches  de  Rourgongne,  monsieur 
de  Beaujeu  y  pourra  commettre  ;  et  pour  le  bailliage 
de  Lyonnois,  et  pour  toute  la  coste  de  la  mer  de 
France,  monsieur  l'admirai  y  pourra  commettre. 

*  Item ,  pour  la  part  de  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne,  seront  conservateurs ,  pour  les  paîs  de  Pon- 
thieu  et  de  Brimeux,  messire  Philippe  de  Crévecueur, 
signeur  des  Cordes;  pour  Corbie  et  la  prevosté  de 
Feuillay  et  de  Beauquesne,  le  signeur  de  Contay; 
pour  Peronne  et  la  prevosté  dudict  Peronue,  le  si- 
gneur de  Clerry;  et  en  son  absence  le  signeur  de  La 
Hergerie,  et  pareillement  pour  les  viles  et  chastelle- 
nies  de  Mondidier,  Roye,  et  places  d'environ;  pour 

(*J  Pour  la  comté  de  ;  Usez  pour  la  comté  d'En. 
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Artois,  Cambresis  et  Beaure vois,  Jehan  de  Longue- 
val,  signeur  de  Vaux;  pour  la  comté  de  Marie,  le 
signeur  d'Irabercourt;  pour  le  païs  de  Hainaut,  mon- 
sieur et  Emeries,  grand-bailly  dudict  païs  ;  pour  le 
païs  de  Liège  et  de  Namur,  mondict  signeur  d'Imber- 
court,  lieutenant  de  mondict  signeur  le  duc  esdictâ 
païs;  pour  le  païs  de  Luxembourg,  le  gouverneur 
d'illec,  marquis  de  Rothelin;  pour  le  pays  de  Bour- 
gongne, duché  et  comté,  viles  et  places  à  Fenvirôn, 
estajis  en  l'obéissance  de  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne,  monsieur  le  mareschal  de  Bourgongne,  qui 
commettra  en  chacun  lieu  particulièrement  où  il 
sera  besoing;  pour  le  païs  de  Masconnois  et  places  à 
l'environ,  monsieur  de  Clecy,  gouverneur  dudict  Mas- 
connois; pour  le  pays  et  comté  d'Auxerre*  et  le  païs 
à  l'environ  i  messire  Tristan  de  Toulongeon ,  gouver- 
neur dudict  Auxerre;  pour  la  vile  et  chastellenie  de 
Baivsur-Seine ,  et  places  à  l'environ,  le  signeur  des 
Chanets;  pour  la  mer  de  Flandres,  messire  Josse  de 
Lalain,  admirai;  et  pour  la  mer  de  Hollande,  Zee- 
lande,  Artois  et  Boulongnois,  monsieur  le  comte  de 
Boucam ,  admirai  desdicts  lieux. 

«  Item  y  s'il  avenoit  que,  pendant  et  durant  ledict 
temps  de  ladicte  trêve,  aucuns  conservateurs,  nom- 
més d'une  part  et  d'autre,  alassent  de  vie  à  trépas*  en 
ce  cas  le  Roy  de  sa  part,  et  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne de  la  sienne,  seront  tenus  nommer,  commet- 
tre et  establir  autres  conservateurs,  qui  auront  tel  et 
semblable  pouvoir  comme  les  précedans  :  et  le  signi- 
fieront aux  conservateurs  prochains,  afin  qu'aucun 
n'en  puisse  pratehdre  ignorance. 

«  Item 9    que   tels  conservateurs  particuliers,  qui 
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ainsi  seront  commis  pour  la  part  du  Roy  et  pouf  1* 
part  de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  ou  leurs  su- 
brogués  et  commis  (  s'ils  avoyent  légitime  excusance 
de  non  y  vaquer  en  personne),  c'estasçayoir  les  deux 
de  chacune  marche  pour  les   deux,  costés,  seront  te- 
nus d'eux  assembler  une  fois  es  limites  du  Roy,  et 
autresfois  de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  en 
lieux  propices  et  convenables  qu'ils  aviseront,  pour 
converser  illec  de  toutes  les  pleintes  et  doléances  qui 
seront  mises  en-avant  d'un  costé  et  d'autre  touchant 
lesdictes  trêves,  et   prestement  en  apoihtér,  et  faire 
réparation,  ainsi  qu'il  appartiendra.  Et  s'il  avenoit 
que,  pour  autre  grande  matière,  il  y  eust  difficulté 
entre  eux  dont  ils  ne  peussent  apointer,  ils  seront 
tenus  de  signifier  et  faire  sçavoir  incontinent  (  c'esta- 
sçavoir  les  conservateurs  de  la  part  du  Roy  pour  les 
marches  et  pais  de-pardeça,  et  les  conservateurs  de  la 
part  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  es  marches 
de -par  deçà)  à  monsieur  le  chancelier  et  gens-de-con- 
seil de  moùdict  signeur  de  Bourgongne ,  et ,  es  mar- 
ches de  Bourgongne  ^  à  monsieur  le  mareschal  et  aux 
gens  du  conseil  estans  à  Digeob ,  la  qualité  desdictes 
plaintes,  et  faire  ce  qu'ils  en  auront  trouvé  :  lesquels 
seront  tenus  incontinent ,  et  le  plus  brief  que  faire  se 
pourra  après  ladicte  signification ,  vuider  et  décider 
lesdictes  plaintes  et  doléances ,  et  en  faire  jugement  et 
décision  telle  que  de  leurs  consciences  aviseront  estre 
à'  faire. 

<(  Item ,  au  cas  qu'à  cause  desdites  difficultés  les- 
dicts  conservateurs  renvoyent  lesdictes  plaintes  ainsi 
que  dict  est ,.  et  s'il  y  a  personne  qui  empesche  lesdicts 
conservateurs ,  ils  pourvoyent  d'élargissement  :  et  s'il 
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a venoit  qu'aucuns  tfesdicts  conservateurs  se  vousissent 
excuser  d'entendre  ausdictes  réparations,  maintenans 
et  prétendant  les  infractions  non  estre  avenues  en  leur 
limites,  ils  seront  en  ce  cas  tenus  le  signifier  au  con- 
servateur, es  limites  duquel  ils  maintiendront  lesdictes 
infractions  estre  avenues  :  lequel  conservateur,  au  cas 
qu'il  ne  voudra  entreprendre  la  charge  d'amender  seul 
ladicte  réparation ,  sera  tenu  de  soy  assembler  aveques 
l'autre  conservateur  qui  luy  auf a  fait  faire  ladicte 
signification ,  pour  ensemble,  aveques  le  conservateur 
ou  conservateurs  de  l'autre  costé,  besongner  esdictes 
réparations  par  la  manière  dessusdicte. 

«  Item,  seront  lesdicts  jugçmens,  que  feront  \es+ 
dicts  conservateurs  d'une  part  et  d'autre,  exécutés 
réellement  et  de  fpict  :  et  à  ce  seront  contrains  lés 
sugets  d'une  part  et  d'autre,  nonobstant  appellation 
ou  opposition  quelconque,  et  sans  ce  que  les  condam- 
nés puissent  avoir  n'obtenir  aucuns  remèdes  au  con- 
traire, en  quelque  manière  que  ce  soit. 

te  Item,  en  ceste  trêve  sont  compris  les  aliés  d'une 
part  et  d'autre  cy-apres  nommés,  si  compris  y  veu- 
lent estre  :  c'estasçavoir,  pour  la  part  du  Roy ,  tres^ 
hauts  et  trespuissans  princes  le  roy  de  Castille,  leroy 
d'Esçoce,  le"  roy  de  Dannemarc,  le  roy  de  Jérusalem 
et  de  Cécile,  le  roy  de  Hongrie,  le  duc  de  Savoyer  le 
duc  de  Lorraine,  l'evesque  de  Mets,  la  signeurie  et 
communauté  de  Florence,  la  communauté  et  signeurie 
de  Bergue,  et  leurs  aliés,  qui  furent  compris  en  la 
trêve  précédente  faicte  en  l'an  it^i ,  et  non  autre- 
ment; ceux  de  la  ligue  de  haute  Alemaigne,  et  ceux 
du  pais  de  Liège  qui  se  sont  declairés  pour  le  Roy, 
et  retirés  en  son  obéissance  :  lesquels  aliés  seront  te* 
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nus   de   faire  leur  déclaration  mIs    voudront  estre 
compris  en  ladicte  trêve,,  et  icelle  signifier  à  raon- 
dict  signeur  de  Bourgongne,  en   dedans  le  premier 
jour  de  janvier  prochain  venant.  Et,  pour  la  part  de 
mondict  signeur,  y  seront  compris  (si  compris  y  veu- 
lent estre)  treshauts  et  trespuissans  princes  le  roy 
d'Angleterre,  le  roy  d'Escoce,  le  roy  de  Portugaise 
roy  Fernand  de  Jérusalem  et  de  Cécile  *  le  roy  d'Àr- 
ragon,  le  roy  de  Çaetille,  le  roy  de  Cécile  le  fils,  le 
roy  de  Dannemarc,   le  roy  de  Hongrie,  le   roy  de 
Poulaine,  le  duc  de  Bretaigne,  madame  de  Savoye, 
le  duc  son  fils,  le  duc  de  Milan  et  de  Gennes,  le 
comte  de  Romont  et  maison  de  Savoye,    le  duc  et 
signeurie  de  Venise,  le   comte   palatin,  le  duc  de 
Cléves,  le  duc  de  Juliers,  les  açehevesque  de  Cou- 
longne ,  et  evesques  de  Liège ,  d'Utreçh,  et.  de  Mets  : 
lesquels  seront  tenus  de  faire  déclaration  s'ils  veu- 
lent estre  compris  en  ladicte  trêve,  et  le  signifier  au 
Roy  en-dedans  le  premier  jour  de  janvier  prochain 
venant.  Ce  toutesfois  entendu  que  si  lçsdicts  allés, 
compris  de  la  part  du  Roy  ou  aucuns  d'eux,  à  leur 
propre  querelle,   ou  en  faveur  ou    aide    d'autruy, 
mouvoyent  ou  faisoyent  guerre  à  mondict  signeur  de 
Bourgongne,  il  se  pourra  contre  eux  deffendre,  et  à 
ceste  fin  offendre  (0,  faire  et  exercer  la  guerre,  ou  au- 
trement remédier  ou  obvier  de  toute  sa  puissance, 
et  les  contraindre  et  réduire  par  armes  et  hostilités 
ou  autrement,  sans  ce  que  le  Rpy  leur  puisse  donner 
ou  faire  donner  secours,   aide  ou  assistance  à  l'en- 
contre  de  mondict  signeur  de  Bourgongne ,   ne  que 
ladicte  trêve  soit  par  ce  enfreinte  i  et  pareillement 

(0  Offendre  ;  faire  une  guerre  offensive. 
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si  lesdicts  allés,  compris  de  la  part  de  mondiet  si- 
gneur  le  duc,  ou  aucuns  d'eux,  à  leur  propre  que- 
relle, ou  en  aide  et  faveur  d'autruy ,  mouvoyent  ou 
faisoyent  guerre  au  Roy ,  il  se  pourra  contre  eux  def» 
fendre,  et  à  ceste  fin  les  offendre,  faire  et  exercer 
guerre,  ou  autrement  y  remédier  et  obvier  de  toute 
sa  puissance,  et  les  contraindre  et  réduire  par  armes, 
hostilités  et  autrement,  sans  ce  que  mondiet  signeur 
de  Bourgongne  leur  puisse  donner  ou  faire  donner  se- 
cours y  faveur  n'assistance  à-1'encontre  du  Roy,  ne  que 
ladicte  trêve  soit  par  ce  rompue  n'enfreinte. 

«  Item,  pour  oster  toutes  matières  et  occasions  de 
guerre  ou  de  debârpendant  la  trêve,  le  Roy  se  de- 
clairera  pour  mondiet  signeur  de  Bourgongne  ;  à-Fen- 
contre  de  l'empereur  des  Rommains,  ceux  de  la  cité 
de  Goulongne;  et  tous  ceux  qui  leur  feront  cy -après 
aide  ou  serment ,  à-1'encontre  de  mondiet  signeur  de 
Bourgongne  :  et  promettra  le  Roy  de  non  leur  faire 
aide,  secours  n'assistance  quelconque,  à- ('encontre  de 
mondiet  signeur  de  Bourgongne ,  ses  païs,  signeuries 
etsugets,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  puisse 
estre. 

«  Item,  pour  considération  de  ce  que  ce  présent 
traitté  fut  des  pie  ça,  mesmement  au  temps  de  may 
l'an  74 1  pourpaflé  entre  lés  gens  du  Roy  et  entre  les 
gens  de  mondiet  signeur  de  Bourgongne,  le  Roy  con- 
sent et  acorde  que  toutes  les  places,  viles  et  terres 
qui,  depuis  ledict  pourparlement  de  cedict  présent 
traitté,  ont  esté  prises  et  occupées  sur  mondiet  si- 
gneur de  Bourgogne,  ses  païs,  sugets  et  serviteurs, 
de  quelque  païs  que  ce  soit,  par  les  gens  du  Roy  et 
autres,  qui  de  sa  part  sont  et  voudront  estre  compris. 
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en  ceste  présente  trêve,  soyent  rendues  et  restituées 
à  mondict  signeur  de  Bourgongne  et  à  sesdicts  sugets 
et  serviteurs  :  et  ainsi  le  fera  faire  par  efifect  le  Roy, 
de  toutes  celles  qui  sont  en  son  obéissance  :  et  les 
autres,  qui  sont  de  sa  part  en  ceste -dicte  trêve, 
seropt  tenus  de  le  faire,  quant  à  celles  qui  sont  en 
leur  puissance,  avant  qu'ils  puissent  jouir  de  l'effect 
d'icelles  tréyes.  Item,  pour  meilleur  entreténement 
desdiçtes  trêves,  est  acordé  que  les  places  de  Harcy 
et  de  G  rondelle  seront  abatues ,  si  desja  elles  né  le 
sont  :  et  les  terres  demoureront  de  tel  service  qu'elles 
sont. 

«  hem 9  pour  considération  de  laquelle  trêve,  et 
mieux  préparer  et  disposer,  toutes  choses  au  bien  de 
la  paix  perpétuelle,  le  Roy  sera  tenu  de  bailler  et  dé- 
livrer, et  par  effeàt.  baillera  et  délivrera,  à  mondict 
signeur  de  Bourgongne ,  les  vile  et  bailliage  de  Sainct- 
Quentin ,  pour  les  tenir *en  tel  droit  qu'il  faisoit  par- 
ayant  l'encommencement  de  ces  présentes  guerres  et 
divisions  :  et  dedans  quatre  jours  après  la  délivrance 
de  toutes  les  lettres  acordees,  le  Roy  en  baillera  ou 
fera  bailler  l'entière  et  plaine  délivrance  et  obéis- 
sance à  mondict  signeur  de  Bourgongne,  ou  à  son 
commis  à  ce ,  en  telle  puissance  ^t  à  tel  nombre  de 
gens  qu'il  plaira  à  mondict  signeur  de  Bourgongne, 
en  rendant  seulement  par  le  Roy  ladicte  vile  de 
Sainct-Quentin  :  en  sorte  qu'il  en  pourra  retirer  son 
artillerie  telle  qu'il  l'y  a  fait  mettre  et  amener  de- 
puis qu'icelle  vile  s'est  mise  en  son  obéissance ,  sans 
toucher  à  l'artillerie  appartenant  au  corps  de  ladicte 
vile,  n'a  autre  y  estant  avant  que  ladicte  vile  fust 
mise  hors  de  l'obéissance  de  mondict  signeur  de  Bour- 
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gongne,  ou  appartenant  à  autre  qu'au  Roy  ou  à  ses 
capitaines  :  et  à  ceste  fin  pourra  nïondict  signeur  de 
Bourgongne  .avoir  aucurîs  de  ses  gens  pour  voir  char- 
ger et  emmener  ladicte  artillerie,  appartenant  au 
Roy  et  à  sesdicts  capitaines  :  et  en  recevant  ladicte 
ouverture  ,*  obéissance  et  délivrance  de  ladicte  vile 
de  Sainct-Quentin  pour  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne, iceluy  signeur  baillera  ou  délivrera,  ou  par 
son  commis  fera  bailler  et^elivrer,  es  mains  des  gens 
et  commis  du  Roy  à  faire  icelle  délivrance,  ses  lettres 
pour  les  manans  et  habitans  dudict  Sainct-Quentin, 
de  les, garder  et  entretenir  en  leurs  biens,  droits  et 
privilèges,  et  de  non  les  travailler  ou  molester  pour 
les  choses  passées;  et  aussi  main  levée  de  leurs  biens 
immeubles,  et  de  leurs  meubles  estans  en  nature, 
et  debtes  non  receues  ou  aquitees  estans  es  païs  de 
mondict  signeur  de  Bourgongne,  et  de  les  traitter 
ainsi  que  bon  signeur  doit  traitter  ses  bons  sugets. 
Item ,  quant  à  toutes  viles,  places  et  autres  choses 
quelconques  dont  cy-dessus  n'est  faicte  expresse  men^ 
tion ,  et  sur  lesquelles  n'est  aucunement  disposé  et  Or- 
donné*, elles  demoureront  en  tel  estât,  party  et  obéis- 
sance, durant  et  pendant  ladicte  trêve ,  comme  elles 
sont  de-present. 

a  Item  y  icelle  trêve  et  abstinence  de  guerre,  et 
autres  poincts  cy-dessus  déclarés,  le  Roy  et  mondict 
signeur  de  Bourgongne,  pour  eux,  leurs  hoirs  et 
successeurs,  promettront,  en  bonne  foy,  en  parolle 
de  roy  et  de  prince,  par  leurs  serments  donnés  aux 
sainctes  Evangiles  de  Dieu ,  sur  leur  honneur ,  et  sous 
l'obligation  de  tous  leurs  biens,  païs  et  signeuries, 
avoir  et  tenir  ferme  et  stable,  et  icelle  garder,  entre* 


4l4  ,    •  MEMOIRES 

tenir  et  acoraplir ,  et  faire  garder,  entretenir  et  acom- 
plir  inviolablement,  djuraot  lçdict  temps  et  en  la  ma- 
nière cy  -dessus  spécifiée  et  declairee,  sans  aler  ne 
faire  aucune  chose  au  contraire,  directement  ou  in- 
directement ,  sous  quelque  cause  et  occasion  que  ce 
soit  ou  puisse  estre  :  et  en  seront  faictes  et  passées 
lettres  d'une  part  et  d'autre ,  en  telle  forme  qu'il  ap- 
partiendra ;  et  sera  laçiicte  trêve  publiée  dedans  le.... 
d'une  part  et  d'autre,  sauf  touiesvoyes  ;  et  réservé 
que  s'il  avenoit  (que  Dieu  ne  veuille!)  que  de  la  part 
du  Roy  ladicte  vile  et  bailliage  de  Sai net-Quentin  ne 
fussent  baillés  et  délivrés  à  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne  dedans  le  teknps  dessus-declairé ,  et  les  choses 
contenues  es  articles  de  ce  faisans  mention,  et  dont 
lettres  seront  faictes  et  depescliees,  ne  fussent  acom- 
plies,  mondict  signeur  de  Bourgongne,  nonobstant  la- 
dicte publication,  ne  sera  tenu  (  s'il  pe  luy  plaist)  de 
garder  et  observer  ladicte  trêve  de  neuf  ans,  et  les 
articles  contenus  en  icelles,  plus-avant  qu'au  premier 
jour  de  may  prochain  venant,  que  l'on  dira  1 476  :  jus- 
ques  auquel  premier  jour  de  may  ladicte  trêve  néant- 
moins  demourera  en  sadicte  force  et  vertu. 

«  Parquoy  savoir  faisons  que,  pour  considération 
des  choses  dessusdictes ,  et  singulièrement  en  l'hon- 
neur de  Dieu  nostre  créateur,  auteur  et  signeur  de 
paix  (  lequel  seul  peut  donner  victoire  aux  princes 
chrestiçns,  telle  qu'il  lui  plaist),  et  poqr  envers  luy 
nous  humilier,  afin  de  finir  et  éviter  plus-grande  ef- 
fusion de  sang  humain  ;  et  que  par  les  inconvéniens 
procédais  de  la  guerre  ne  soyons  abdiqués  et  ostés 
de  la  maison  de  J)jeu  le  Père,  exheredép  de  la  maison 
du  Fils,  et  perpétuellement  aliénés  de  la  grâce  du 
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benoist  Sainct~Esperit  ;  desirans  la  seureté,   repos  et 
soublévement  du  povre  peuple,  et  iceluy  relever  de 
la  grande  désolation,  charge   et  oppression  qu'il  a 
sous  tenue  et  soustient  de  jour  en  jour,  à  cause  de  la 
guerre,  en  espérant  de  parvenir  h  paix  finale,  comme 
dit  est  :  nous  avons  accepté,  fermé  et  conclu ,  pro- 
mis et  acordé   lepdictes  trêves,   seur  estât  et  absti- 
nence de  guerre;  et  par  la  teneur  de  ces  présentes, 
par  l'avis  et  délibération,  que  dessus,  faisons,  accep- 
tons, promettons ,  fermons  et  concluons ,  et  acordohs 
pour  nous,  nozdicts  hoirs  et  successeurs,  et  avons 
promis  et  juré,  promettons  et  jurons,  en  parolte  de 
prince,  par  la  foy  et  serment  de  nostre  corps,   sur 
la  foy  et  la  loy  que  nous   croyons   de  Dieu   nostre 
créateur,  et  que  nous  avons  receu  au  sainct  sacrement 
de  baptesme,  aussi  par  le  sainct  canon  de  la  messe, 
sur  les  sainctes  Evangiles  de  Nostre  Signeur,  sur  le 
fust  de  la  vraye  et  précieuse  croix  de  nostre  sauveur 
Jésus  Christ  (  lesquels  canon,  Evangiles  et   saincte 
croix  nous  avons  manuellement  touchés  pour  ceste 
cause),  d'icelles  trêves,  et  toutes  choses  contenues 
esdicts  articles,  et  chacune  d'icelles,  particulièrement 
et  spécialement  les  choses  que  nous  devons  faire  de 
nostre  part,  ainsi  qu'elles  sont  contenues  esdicts  ar- 
ticles, garder,  tenir  et  observer  de  poinct  en  poinct 
bien  et  loyalement ,  tout  selon  la  forme  et  teneur 
desdicts  articles,  sans  rien  en  laisser  ne  faire  ne  dire 
ap  contraift,  ne  qujèrir  quelque  moyen,  couleur  ou 
excu^ation  pour  y  venir,  ne  pour  en  rien  pervertir, 
ne  faire  quelque  mutation  des  choses  dessusdictes  : 
et  s'aucune  chose  estoit  faicte,  attentée  ou  innovée 
pu   contraire  par  noz  chefs-de-guerre,  ou  autres  nor 
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sugets  et  serviteurs,  de  la  faire  réparer,  et  des  trans* 
gresseurs  ou  infracteurs  faire  telle  punition  que 
le  cas  le  requerra,  et  en  telle  manière  que  ce  sera 
exemple  à  tous  autres  :  et  à  toutes  les  choses  dessus- 
dictes  nous  sommes  submis  et  obligés,  submettons  et 
obligeons,  par  l'ypothecque  et  obligation  de  tous  et 
chaçuns  noz  biens  présens  et  à  venir,  quelconques, 
sur  nostre  honneur,  et  sur  peine  d'estre  perpétuelle- 
ment deshonnorés ,  reprochés  et  vitupérés  en  tous 
lieux.  Et  avec  ce  avons  promis  et  juré,  promettons 
et  jurons ,  par  tous  les  serments  dessusdicts ,  de  ja- 
mais n'avoir  ne  pourchacer,  de  nostre  sainct-pére  le 
Pape,  de  concile,  légat,  penitentier,  arche vesque, 
evesque,  n'autre  prélat,  ou  personne  quelconque, 
dispensation,  absolution  ne  relèvement  (Je  toutes  les 
choses  dessusdictes,  ne  d'aucunes  d'icelles  :  et  quelque 
dispensation  qui  en  seroit  donnée  ou  obtenue  par 
nous  ou  par  autres,  sous  quelque  cause ,  couleur  ou 
excusation  que  ce  soit ,  nous  y  renonçons  des-à-pre- 
sent  pour  lors,  et  voulons  qu'elle  soit  nulle,  et  de 
nulle  valeur  n'effect,  et  qu'elle  ne  nous  soit  ne  puisse 
estre  valable  ne  profitable,  et  que  jamais  nous  ne 
nous  en  puissions  aider,  en  quelque  manière  que  ce 
soit  ou  puisse  estre.  Et  pource  que  de  cesdictès 
présentes  l'on  porra  avoir  à  faire  et  à  besongneren 
divers  lieux,  nous  voulons  qu'au  vidimus  (Ficelle, 
faict  et  signé  par  l'un  des  notaires  ou  secrétaires  do 
Roy,  ou  de  l'un  de  noz  secrétaires,  ou  sous  seaux 
royaux  ou  autres  autentiques,  foy  soit  adjoustee, 
comme  à  ce  présent  original  .:  et  à  fin  que  ce  soit 
ferme  et  stable,  nous  avons  signé  ces  présentes  de 
nostre  main ,  et  seelees  ou  fait  seeler  de  nostre  seel, 
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donné  au  cliastcl  de  Souleuvre,  le  treizième  jour  de 
•septembre  l'an  de  grâce  i47^-  Ainsi  signé  Charles; 
et,  du  secrétaire,  par;monsieur  Je  duc,  I.  Gros. 

«  Collation  faicte  à  la  copie ,  collationnee  et  signée 
I.  Gros-» 


CHAPITRE  VHI. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  se  saisit  de 
madame  de  Savoye  et  d'un  sien  fils;  et  comment 
il  fut  dècoàfit  et.  tue  devant^  la  vile  de  Nancy  en 
Lorraine. 

•  Apres  que  le  duc  de  Bourgongne  eut  esté  la  deuxième 
fois  déconfit  des  Suisses  devant  Morat,  luy,  cuidant 
conduire  son  faict  cauteuleusement,  fit  une  emprise 
pour  prendre  madame  de  Savoye  (*)  et  ses  en  fans,  et 
les  mener  en  Bourgongne  :  et  moy  estant  à  Genève, 
il  me  manda,  &pt}r  ma  teste,  que  je  prisse  madame  de 
Savoye  et  ses  enfans,  et  que  je  les  luy  amenasse  :  car 
ce  jour  madicte  dame  de  Savoye  reyenoit  à  Genève. 
Or,  pour  obeïr  à  mon  prince  et  mon  maistre,  je  fi  ce 
qu'il  me  commanda,  contre  mon  cuçur  :  et  pri  ma- 
dame de  Savoye  et  ses  enfans,  au  plus- près  de  la 
porte  de  Genève.  Mais  le  duc  de  Savoye  me  fut  dé- 

r 
'  *• 

(0  Prendre  madame  de  Savoye  :  Quelque  temps  auparavant,  Charles 
avoit  fait  la  guerre  aux  Suisses  pour  défendre  les  droits  de  la  maison 
de  Savoie.  Après  sa  défaite  de  Morat ,  il  apprit  que  cette  maison  avoit 
traité  avec  Louis  xi.  Ce  fut  ce  qui-  lé  détermina  à  s'assurer  de  madame 
de  Savoie.  Cet  événement  est  de  1476.  ■   •     , 
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robe  (car  il  èstoit  bien  deux  heures  en  ta  huîct),  et 
ce  par  le  moyen  d'aucuns  de  hostie  cornpaignie,  qui 
estoyent  sugets  du  duc  de  Sàvoye  :  et  certes  ils  ne  fi- 
rent que  le  devoir*   et  ce  que  j'en  fi ,  je  le  fi  pour 
sauver  ma  vie  :  car  le  duc  mon  maistre  estoit  tel, 
qu'il  vouloit  que  l'on  fist  ce  qu'il  commandoit,  sur 
peine  de  perdre  la  teste.  Ainsi  je  me  mi  en  chemin, 
et  portoye  madame  de  Savoye  derrière  moy  :  et  la 
suy virent  ses  deux  filles,  et  deux  ou  trois  autres  de 
ses  damoiselles  :  et  prismes  le  chemin  de  la  montaigne, 
potir  tirer  à  Sainct-CIaude.  J'estôye  bien  assettré  du 
second  fils,  et  le  faisoye  porter  par  un  gentilhomme, 
et  cuidoye  estre  bien-asseuré  du  duc  de  Savoye  :  mais 
il  m'avoit  esté  dérobé ,  comme  j'ay  dit  :  et  si  tost  que 
nous  fusmes  élongnés,  les  gens  delà  duchesse,  et  nom- 
mément le  signeur  de  Manton,  firent  aporter  torches 
et  falots,  et  emmenèrent  le  duc  de  Savoye  à  Genève: 
dont  ils  eurent  grande  joye.  Et  je,  à  tout  madame  de 
Savoye  et  le  petit  fils  (qui  n'estoit  pas  le  duc  ).,  pas- 
sasmes  la  montaigne  à  la  noire  nuict ,  et  vinsmes  à  un 
lieu  que  l'on  appelle  My-Jou ,  et  de  H*  à  Sainct-Claude  : 
et  devez  sçavoir  que  le  duc  fit  tresmauvaise  chère  à 
toute  la  cornpaignie ,  et  principalement  à  moy  :  et  fu 
en  danger  de  ma  vie,  pource  que  je  n'avoye  point 
amené  le  duc  de  Savoye. 

Si  s'en  ala  le  duc  à  Morat,  et  de  là  à  Salins,  sans 
me  rien  dire  ne  commander.  Toutesfois  je  inenay 
madame  de  Savoye  après  lui,  qui  ordonna  qu'on 
l'amenas!  au  chasteau  de  Rochefôrt  :  et  de  là  fut  me- 
née à  ïtûuvre,  en  la  duché  de  Bourgongne  :  ne  depuis 
je  ne  me  meslay  d'elle,  nevde  ses  affaires  :  et  fut  pra* 
tiqué,  devers  le  roy^de  France,  d'envoyer  quérir  sa 
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sœur.  Ce  qu'il  fit  :  et  y  envoya  deux  cens  lances,  qui 
eurent  entendement  au  chasteau  :  et  par  ce  moyen  fut 
Iq.  duchesse  de  Savoye  recousse  de  la  main  de  mon- 
sieur de  ^Bourgongne» 

Au 'temps 'dessusdict  ('),  le  comte  de  Varvick  con - 
trainditle,  roy  Edouard  d'Angleterre  de  partir  hors 
du  royaume,  et  vint  descendre  en  Zeelande,  où  le 
duc  de  Bourgongne  l'ala  voir,  et  le  reconforta  de  ses 
biens  le  mieux  qu'il  peut,  comme  l'un  frère  doit 
faire  Tautre,  en  tel  cas;  et  aussi  y  descendit  le  duc 
d'Yorck  son  frère,  et  fût  le  roy  d'Angleterre  grande- 
ment festeyé  par  messire  Loïs  de  Bruges,  signeur  de 
La  Gruthuse  :  et  depuis  luy  donna  le  roy  d'Angleterre 
une  comté,  et  luy  fit  des  biens  largement.  Le  roy 
Edouard  estoit  moult-aimé  en  Angleterre  :  et,  conclu- 
sion, il . retourna  en  son  royaume,  et  en  chacèa  le 
comte  de  Varvick  :  et  ainsi  je  reri  compte,  par  ce  pré- 
sent volume,  de  moult  de  choses  avenues  en  six  ou 
en^huict  ans  par-avant  '00.  Ainsi,  et  par  la  manière 
dessusdicte,  se  fit  la  paix  entre  le  roy  de  France  et 
le  duc,  qui  donna  moult -grand  joye  à  tous  leurs 
pais.  • 

Alors  le  duc,  averty  du  $iége  de  Nancy ,  se  hasta , 
5  toute  diligence,  pour  venir  au  secours  de  ses  gens: 
et  vint  faire  un  logis  es  fauxbourgs  de  la  vile  de 
Tou  (3) ,  et  fut  averti  que  ses  gens ,  qui  estoyent  à 
Nancy,  avoyent  rendu  la  vile  es  mains  du  duc  Règne  : 
et  fut  par  les  Auglois  (qui  estoyent  les  j)lus-forts  de- 
dans Nancy  ),  qui  contraindirent  messire  Jehan  de 

(0  Au  temps  ckssusdict  :  l'auteur  se  reporte  à  1470.  — •(*)  Phr- 
avant  :  avant  la  trêve  qui  se  trouve  dans  le  chapitre  vu  de  ce  livre.  — 
(3)  Tou  :  lisez  Toul.      •       ■  •  V;  -;J 
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Rubempré  à  rendre  ladicte  yile  :  et  estoit  mort  bou- 
vellement  un  gentil  compaignôn  anglois,  nommé 
Jehannin  Collepjp':  et,  tafit  qu'il  vescut,  il  tint  les 
Anglois  ses  compaignons  en  telle  discipline,  qu'ils 
n'eussent  jamais  rendu  ladicte  vile,  ne  tenu  les  termes 
qu'ils  tindrent  audict  messire  Jehan  dç  Rubempré  :  et 
en  ce  temps  revint  le  comte  de  Campobasse  des  mar- 
ches de  Flandres,  et  le  comte  de  Chimay,  qui  amena 
les  fîefs  de  Flandres  :  et  estoyent  desja  une  grosse 
bande;  et  le  duc  de  Bourgongne  retourna  aveques 
eux,  et  devint  mettre  le  siège  devant  Nancy  :  et  com- 
mença la  bature  des  gros  engins  de  toutes  pars  :  et 
ne  demoura  gueres  que  le  comte  de  Campobasse  se 
partit  du  duc  biçn-mal-content,  pour  certains  de- 
niers que  le  comte  disoit'que  le  duc  luy  devoit.  Soit 
vrày  ou  non,  il  abandonna  le  duc,  et  fît  son  traité 
secrettement  aveques-  le  duc  de  Lorraine  (  ce  que  le 
duc  de  Bourgongne  ne  voulait  croire);  et  le  duc  de 
Lorraine  pratiquoit  les  Suisses,  pour  les  faire  venir 
devant  Nancy  :  et  le  Roy  secrettement  fournissoit  ar- 
gent au  duc  de  Lorraine,  désirant  que  l'on  fist  au 
duc  de  Bourgongne  ce.que  luy-mesme  n'osoit  entre- 
prendre :  et  tant  fit  le  duc  de  Lorraine,  qu'il  amena 
les  Suisses  bien  .douze  milîç  combat^ns,  et  le  duc  de 
Bourgongne  leur  ala  audevant  :  et  pren ,  sur  ma 
conscience,  qu'il  n'avoit  pas  deux  mille  combatans: 
et  estoit  le  duc  mal-party  :  et  assemblèrent  les  deux 
puissances.  Mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  ne 
thidrent^ point,  ains.  s'enfuirent,  et  se  sauva  qui 
mieux  mieux  :  et  ainsi  perdit  le  duc  de  Bourgongne 
la  .troisième' bataille  (Oj ;  et  fbf  en  sa   personne  ra- 

(>)Za  troisième  bataille  :  elle  eut  lieuîe  5  janvier  1477. 
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teint,  tué  et  occis  de  coups  de  masse.  Aucuns  ont 
voulu  dire  que  le  duc  ne  mourut  pas  à  celle  journée  : 
mais  si  fit,  et  fut  le  comte  de  Chimay  pris  et  nierré  en 
Alemaigrie  :  et  le  duc  dçmoura  mort  au  champ  de  la 
bataille,  et  eslendu  comme  le  plus-pauvre  homme  du 
monde  :  et  je  fu  pris,  La  Mouche  de  Vere,  messire 
Anthoine  d'Oiselet,  Jehan  de  .Monfort,  et  autres, 
et  fusmek  menés  en  4a  vile  de  Fou  en  Barrois  :  et  fut 
celle  journée  par  un  grand  froid,  merveilleusement: 
et  pouvez  bien  entendre  que  quand  nous  fusmes 
avertis  de  la  mort  de  nostrè  maistre,  nous  fusmes  bien 
deconfortés  :  car  nous  avions  perdu  en  celuy  Jour 
honneur,  chevance,  et  espérance  de  ressourse.  Toutes- 
fois  il  faut  faire  du  mieux  que  l'on  peut,  quand  l'on 
est  en  nécessité. 

Si  fismes  aveques  noz  ennemis,  pour  noz  rançons, 
le  mieux  que  nous  peusmes  :  et  je  demouray  pleigeCO 
pour  tous  lés  autres,  lesquels  s'en  alérent  au  psiïs 
faire  leulr  finance  :  et  tant  ii,  que  je  finay  la  finance 
dont  j'avoye  respondu  :  et,  de  moy,  je  demouray 
prisonnier  toute  la  quaresme,  et  jusques  environ  Pas- 
ques,  que  ma  finance  fut  trouvée,  qui  me  cousta  bien 
quatre  mille  escus  :  et  avoyé  à  fqire  à  gentils,  compai- 
gnons- de  guerre ,  qui  me  tindrent  ce  qu'ils  m'avoîent 
promis  :  c'est  qu'ils  ne  me  revendirent  point,  et  n'eu 
à  faire  qu'à  un  homme,  nommé  Jehannot  le  Basque, 
duquel  je  me  loue,  et  de  sa  bonne  compaignïe.  Mon 
argent  trouvé,  mes  maistres  raé  menèrent  jusques  à 
une  vile  qu'on  appelle  Yguis,  et  là  me  délivrèrent 
et  quitérent  de  toutes  choses*:  et  en  celle  vile  d'Y- 
guis  j'avoye  bien  centchevaux  de  la  garde  (dont  j'esr 

(0  Pîeige  :  caution,  otage. 
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tpye  capitaine.),  qui  atlendoyent  mon  retour  de  pri- 
son :  et  après  avoir  demouré  trois,  jours  à  Yguis,  je 
m'en  party,  et  m'en  rçtournay  en  Flandres,  devers 
madame  Marie  de  Bourgongne  ma  princesse,  qui  me 
récent  de  sa  grâce  humainement. 


t  ■  ' 


CHAPITRE  IX. 

Comment  madame  Marie,  Jïlle  ef  seule  héritière  du 

Jeu  duc  Charles  de  Bourgongne ,  fut  mariée  a  Var- 

cheduc  Maximiliam  dTAustriche;  et  des  guerres 

qu'ils  eurent  avec  le  royLoids  de  France,  onzième 

de  ce  nom. 

En  ce  temps,  les  Gandois  tenoyeijt  prisonniers  mes- 
sire  Guillaume  Hugopet,  chancelier,  et  le  signeur 
d'Imbercqurt  ;  et  quelque  requeste  ou  prière  que 
leur  sceust  faire  madicte  dame  pour  eux,,  combien 
qu'elle  fust  leur  princesse,  ils. firent: iceux  deus  mou- 
rir, et  les.decapitérent  (0  sur  le  marché  de  Gand  : 
cX  au  regard  de  moy,  je  ne  fu  pas  conseille  de  me 
bouteren  leurs  mains,  et  demouray  à  Malines  ase- 
ques  madame  la  grande,  qui  me  traitta  humaine- 
ment .}  et  me  tint  tousjours  compaignie  un  sommelier 
de  corps  du  duc  Charles,  nommé  Henry  de  Vers,:  et 
, ainsi  je  dissimulay  le  femps  ju^ues  après*  Pasques. 

En  ce  temps,  le  duc  Louis, de  Bavière  et  Fevesque 
de  Mçts  (qui  estoit.de  Bade),  par  charge  l'Empereur 

'(»)  Lès  décapitèrent  :  cette  exécution  fiât  faite  le  3  avril' 1477.  ^M- 
ministres,  étoient  accusés  d'intelligences  avec  Louis  x*. 
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vindrent  devers  madame  Marie,  et  pratiquèrent  le 
mariage  de  monsieur  MaximUiam  d^ustriçke,  fils  ds 
l'Empereur,  et  de  madame  Marie  de  Bpurgong?he.;  et 
à  la  vérité  ils  avoyent  hipii  porteur  de  poursuyvrçç 
ledict  mariage  :.  car  monsieur  le  duc  Charles,,  en  5011 
vivant  <j  désira  qu'içQluy  mariage  se  fat,  D'autre  part, 
Madame  estoit  requise  du  roy  d'Angleterre  poqr  rnon- 
sieur  d'EscalJes,  fpére  de  la  Rpyne  :  çt  faisoit  lç  Roy 
de  grandes  offres ,  et  le  roy  d*  Frappe  voujpit  avoir 
niadicte  dame  pour  monsieur  \e  Dauphin.  Monteur 
de  Çlévçs.l?.  voulôit  avoir  pour  sqn  fjls^  çt  pionsijBur 
de  Ravastain  pour  le,  sien  :  et  ainsi  estpit  madicte 
dame  pressée  de  toutes  pars;  et  à  ^rj  conseil  qui  fut 
tenu,  fut  dict  à  madjcte  dame  qu'e^ç  ferpit  bien  de 
déçlairer  3pn  vouloir,  et  leqîiei  d'ijceux  mari$  elle 
voulpit  (wpir;  étoile  resppndit  froidienfent :.«  J'pnten 
«que  monsieur  mon  père  (à  qui  Dieu  pïirdoirjt  )  çon- 
«  sentit  et  acorda  le  mariage  du  fils  de  l'Empereur  e.t 
«  de  moy  :  et  ne  suis  point,  délibérée  d'avoir  d'autre 
«  que  lç-  fils  de  l'Empereur.  »  Et,  par  celle  seconde 
raison,  les  deux  ambassadeurs  dessusdicts  a.voyent 
bien  cause  de  poursuyvre  Madame:  et,  à  la  vérité^ 
madame  la  grande  (0  tint  fort  la  maiti  au  fils  dé  l'Ern- 
pereur,  et  au  mariage  d'eux  deux  :  lequel,  averti,, 
descendit  le  Rin  :  et  je  m'en  alay  ayequç^  le  siguçûr 
Pu  Fqy  et  le  signeur  d'îrlajn:  et  furent  mes  aproches 
tellement  foiptes,  que  je  fu  retenu  grand  et. premier 
maistre  d'hpstçl  du  fils  de  l'Empereur,  lequel  vint  à 
Coulongne,  et  de  là  se  tira  à  Gand,  où  il  fut  h°n- 
norfiblemeut  reçeu ,  et.  à  grand  triomphe  ;  et  le  $pir% 

(»)  Madame  la  grande  :  la  duchesse  douairière. 
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après  souper,  monsieur  Maximiliam ,  archeduc  d'Aus- 
triche,  vint  veoirinadàmoiselle  Marie  de  Bourgongne: 
et  à  l'aborder  fut  si-grand'foulle  et  si-grand'presse, 
qu'on  ne  sçavoit  où  se  sauver. 

Si  vindrent  en  la  chambre  de  parade,  et  là  fut  parlé 
du  mariage,  et  ne  fut  pas  ce  propos  longuement  tenu: 
car  tantost  Ton  fit  venir  un  evesque,  qui  les  fiança 
tous  deux  :  et  prirent  jour,  aul'endemain,  de  faire  les 
noces  :  et  lendemain  au  matin  fut  amenée  Madame, 
nostrë  princesse,  par  deux  chevaliers  ses  sugets  (asça- 
voir  le  comte  de  Chimay  et  le  signeur  de  La  Gru- 
thuse),  et  devant  elle  (  qui  portoyent  les  cierges  )es- 
tovent  Min  Jonckër  de  Gueldres ,  et  madamoiselle  de 
Gueldres  sa  sœur,  qui  estoyent  lors  deux  beaux  jeunes 
enfans  :  et  fut  toute  la  pompe  qui  fut  faicte  à  marier  le 
fils  de  l'Empereur  à  la  plus*grande  héritière  du  monde: 
et  ainsi  se  passèrent  icelles  noces  (0 ,  et  n'y  eut  autre 
chose  faicte  pour  celuy  jour. 

Apres  la  mort  du  duc  de  Bourgongne,  le  roy  Louis 
(qui  avoit  juré  la  trêve  de  neuf  ans)  n'en  tint  rien, 
mais  assembla  grosse  armée,  et  prit  des  seigneuries  et 
des  biens  de*  madame  Marie  de  Bourgongne,  héri- 
tière, ce  qu'il  en  pouvoit  prendre  et  avoir.  Il  prit  la 
duché  et  comté  de  Bourgongne,  les  comtés  de  Mas- 
con,  de  Charolois  et  d'Auxerre,  et  tout  ce  mit  en  sa 
sugettion.  Il  prit  la  comté  d'Artois ,  et  rnesmement  Ar- 
ras  :  et.luy  changea  son  nomj  en  l'appellant  Franchise. 
Il  gaigna  des  principaux  du  conseil  de  la  duchesse, 
et  fît  d'icetix  pais  comme  des  siens  propres ,  et  marcha 
JMsques  devant  Sainct-Omer  :  mais  le  signeur  de  Chan- 

(0  Icelles  noces  :  le  mariage  de  Maximilien  et  de  Marie  fut  célébré 
lç  18  août  1477. 
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teraihe,  acompaigné  des  gens  de  l'hostel  du  duc 
Charles  et  autres,  entra  dedans  Sainct-Omer,  et  fit 
grande  résistance  à  rencontre  des  François;  et  pourcë 
que  la  duchesse  de  Bqurgongne  n'estoit  pas  lors  bien- 
fournie  d'argent,  ledict  signeur  de  Chanteraine  fit 
pour  dix  ou  douze  mille  escus  de  monnoye  de  plomb , 
et  la  fàisoit  courre,  et  avoit  cours  parmy  Sainct-Omer 
et  à-1'environ  :  'et  par  traitte  de  temps  il  rachapta 
toute  icelle  mauvaise  monnoye,  et  paya  ses  crédi- 
teurs :  qui  luy'fut  grand  honneur  et  grande  décharge 
de  conscience.    '        •  ' 

Quariîl  le  roy  de  France  eut  demouré  assez  lou- 
guement  devant  Sainct-Omer,  et  il  veit  et  congnut 
qu'il  n'y  auroit  point  d'entendetnerit,  et  que  la  vile 
estoit  bien  gardée,  il  se  délogea,  et  s'en  retourna 
contre  Arras  :  et,  par  entendement  qu'il  eut  aveques 
le  signeur  des  Cordes,  la  vile  luy  fut  rendue  (0;  et 
en  ce  temps  monsieur  Maximiliamd'Austriche,  nostre 
prince,  prit  cœur  et  courage,  et  commença  à  con- 
gnoistre  quels  gens -d'armes  il  avoit  :  et,  depuis  sa 
venue,  je  ne  trouve  point  que  mondict  signeur  ne 
Madame  perdissent  aucune  chose,  par  la  puissance 
ou  soubtiveté  du  roy  de  France  :  et  tantost  se  tira 
l'archeduc  aux  champs,  à  bonne  puissance  de  gens- 
d'armes  :  et  vint  mettre  son  camp  assez  près  de  Va- 
lenciennes;  et  de  là  es  faux -bourgs  de  Douay  :  et 
pendant  ce  temps  le  comte  de  Chimay,  à  la  requeste 
du  roy  de  France,  se  tira  devers  luy,  et  pratiquè- 
rent unes  trêves  bricves  :  et  par  ce  moyen  rendit  le 

Rôy  la  vile  du  Quesnoy,  qu'il  tenoit  en  ses  mains  : 

"'■».•'■ 

(0  La  vile  luy  fut  rendue  :  Louis  xi  prit  An-as  au  mois  de  mars 
'477-  , 
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auquel  estoit  le  comte  de  Daminartin  et  ses  neveux, 
et  beaucoup  de  bons  gens-d'armes  qui  abandonnèrent 
le  Quesnoy  par  le  commandement  du  Roy  :  et  fut 
icelle  trêve  bien  entretenue,  et Tarcheduc  s'en  re- 
tourna  voir  sa  femme. 

En  ce  temps,  par  le  moyen  de  l'evesque  de  Tour- 
nay    et    dé  maistre   Antboirie   Auveron,   le   roy  de 
France  açorda   unes  trêves  pour  Jes  laboureurs  et 
seyeurs  de  blé  :  et  quand  Jç  roy  de  France  veit  que 
lesdicts   seyeurs   estoyent    au    plus   grand  r  nombre, 
nonobstant  la  trêve  il  envoya  ses  gens.  -  d'armes,  et 
fit  prendre  tous  iceux  laboureurs  et  seyeurs  :  et  en 
tirèrent  les  gens- d'armes  fr^pçois  grqn$  deniçrs  et 
avoir,   et   oneques  depuis  le  roy  de  France  ne  vou- 
lut ouïr  parler  de  celle  trêve  ne  de  celle  .exécution. 
L'aixheduc  d'Austriçhe  se  tira  en  sa  vile  de  Bruges: 
et  là  furent  mandés  ceux  qui  estoyent  derqourés  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'or,    qui  n 'estoyent  poipt 
grand  nombre.  Mais  l'prcheduc  fut  conseillé  de  re- 
lever  ladicte  ordre,  vaquant    par  la    mort   du  duc 
Charles;  et  estoit   commune  renomjnee  qpe  le  roy 
Louis  vouloit  relever  ladicte  ordre  de  là  Toison  d'or, 
comme  duc  de  Bourgongnè  :  et  vouloit  dire  que  par 
les  ducs  de  Bourgongnè  estoit  celle  ordre  fondée  :  et 
luy  sembloit  qu?il  se  fbrtifieroit  poijr  relever  icelle 
ordre,  et  que  sa  x:onqueste  de . Bourgongnè,  en  vau* 
droit;  de  mieux.  Mais  l'arcbeduc  anticipa  .:  et  vous 
declàireray  la  manière  qui  fut  tenue  3  relever  icelle 
prdre. 

Les  chevaliers  de  l'ordre,  venus  en  leur  conclave, 
trouvèrent  en  la  place  du  chef  (c'est  à  dire  de  monsieur 
le  duc  Charles)  un  coussin   de  velours  noir:  et  sur 
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iceluy  avoit  un  colier  de  la  ïoispn  ;  et  les  chevaliers 
requirent  tous  a  mondict  signeur  l'archeciuc  qu'il 
vousjst  iceluy  ordre,  renouveler,  et  prendre  le  lieu  de 
monsieur  le  duc ,  que  Dieu  pardoint.  Qç  qu'il  accorda 
libéralement  ;  et  marchèrent,  pour  venir  à  l'église 

Préparée  à  ce,  par  la  manière  qui  s'ensuit.  Premier 
rement  marchoyent  quatre  officiers  de  la  Toison,  et 
après   icèux  toutes  manières   d'officièrs-d'arntes ,  la 
cotte  d'arirçes  au  dos  :  et  les  deux  principaux  me-* 
noyent  paF  la  bride  une  blanche  haquen.ee  couverte 
de  velours  noir  :  et  portent  ladicle  haquenee  le  cous- 
sin  et  le  colier  dont  j'ay  premier  parlé  :  et  puis  ve- 
noyent  les  chevaliers  de  l'ordre,  à  tout  leurs  manteaux, 
deux,    et  deux  :  et  puis  venoit  monsieur  l'arcbeduc 
d'A.ustriche^qui  ne  portait  point  encores  l'habillement 
de.  la  Toison  (et  estoit  ce  triomphe  bel  et  piteux  à 
veoir)  ;  et  vindrent  descendre  à  Npstre-Dame  :  et  y 
avoit  un  hourçl  préparé,  et  principalement  pour  seoir 
les   chevaliers  :  et  .les  chevaliers  assis ,  monsieur  de 
Tournay  fit  une  harangue  en  latin,  par  laquelle  il 
donnoit  à   congnoistre   à   monsieur  larcheduc  que 
c'estoit  de  celle  Toison ,  et  comment  il  en  falloit  user  ; 
et    fit  de  moult -belles  remonstrances  à  mondict  sir 
gneur  l'arcbeduc  d'Austriche  :  et^  pour  accomplir  le 
mUtére,  monsieur  de  Ravastain  fit  chevalier  monsieur 
Tarcheduc,  et  puis  luy  et  Toison-d'or  le  menèrent  en 
une    chapelle ,  où  ils    luy  vestirent   le   manteau   de 
l'ordre,  et  luy  mirent  le  colier  de  la  Toison  au  çol, 
et  puis  le  ramenèrent  à  la  veùe  d'un  chacun  ;  et  lors 
commença  la  messe  et  le  service  de  Dieu  :  et*  la 
messe  achevée  *  s'en  retournèrent  comme  ils  estoyent 
venus ,  excepté  qu'il  ne  fut  plus  nouvelle  ne  de  la.  Uar 
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quenee  né  du  coussin  :  et  sur  ce  point  s'en  alérent 
disner,  et  tantost  furent  nouvelles  aportées  à  l'arche- 
duc  que  le  roy  de  France  estoit  entré  en  ses  païs,  et 
avoit  assiégé  fe.  vile  de  Condé,  en  laquelle  estoit  capi- 
taine pour  l'archeduc  le  signeur  de  Mingonal,  qui 
ne  tint  pas  la  vile  longuement,  mais  la  rendit  au  roy 
de  France. 

En  celuy  jour  qu'il  avoit  relevé  la  Toison  d'or,  se 
partit  l'archeduc,  acompaigné  du  comte  de  Chimayj 
et  rassembla  ses  gens-d'armes  le  mieux  qu'il  peut,  et 
tira  contre  le  roy  de  France  à  toute  puissance  et 
diligence  :  et  si  vivement  marcha,  que  le  roy  de 
France  fut  contrainct  de  mettre  le  feu  à  Condé,  et 
mesmé  à  Mortaigne  (qui  est  l'ancien  héritage  du  roy 
de  France);  et  se  retira  le  Roy  à  *\rras,  et  l'archeduc 
d'Austriche  le  suivit  jiisques  au  Pont-à-vendin  :  et  ainsi 
l'archeduc  reconquit  eh  peu  d'heure  plus  que  le  roy 
de  France  ne  luy  avoit  pris  du  sien  :  et  monstroit  bien 
que  luy,  qui  n'avoit  que  dixneuf  ans,  avoit  courage 
de  prince  et  d'homme  chevaleureux  :  et  marcha  contre 
le  Pont-à-lesaux,  et  eut  tantost  des  gens-tl'armes  assez: 
et  y  vindrent  les  Brabançons  en  grosse  puissance  :  et 
monsieur  de  Romont  et  le  bailly  de  Gahd  amenèrent 
les  Flamans  en  grand  nombre.  \ 

En  ce  temps ,  madame Tarcheduchçsse  accoucha  à 
Bruges  d'ufi  beau  fils,  qui  est  à-présent  nostre  prince, 
le  plus  bel ,  le  mieux-adextré  et  adrecé  que  Ton  pour- 
rait nulle  part  trouver.  Dieu  le  nous  veuille  garder! 
Grande  joyé  fut  parmy  l'ost  de  la  nativité  de  ce  noble 
enfant;  et  fut  requis  monsieur  l'archeduc  que  l'enfant 
eust  nom  Philippe,  en  mémoire  des  biens  et  de  la  tran- 
quillité que  les  païs  eurent  du  temps   du  bon  duc 


/ 


d'olivier  de  la  marche.  429 

Philippe,  que  Dieu  pârdoint  (0.  Le  noble  enfant  fut 
baptisé  à  Bruges ,  et  fut  monsieur  de  Ravastain  com- 
père ,  et  madame  la  douagiére  commère  :  et  fut  porté 
à  Sainct  Donas,  par  -  dessus  un  pont  élevé  à  grand 
nombre  de  torches  et  lumière.  Là  estoyeht  madame  de 
Ravastain,  madame  de  La  Vére,  et  si-grand  nombre 
de  dames  et  de  dambiselles,  que  c'estoit  belle  chose  à 
voir.  Les  nations,  tant  estrangéres  que  privées,  firent 
de  celle  nativité  grande  feste  :  et  fut  l'enfant  baptisé 
solennellement,  et  eut  nom  Philippe,  comme  j'ay  dit 
dessus.  Encores  vit  et  règne  iceluy  Philippe,  et  est 
nostre  prince  :  et  Dieu  le  nous  veuille  garder! 

Or  laisserons  à  parler  du  faict  du  baptesme,  et  re- 
tournerons à  la  conduite  de  la  guerre  et  du  logis  de 
monsieur  l'archeduc,  qu'il  fit  au  pont-à-Lessault.  L'ar- 
cheduc estoit  fort  acompaigné  :  car  il  avoit  Flai^ans 
et  Brabançons  en  g^and  nombre  ^  et  si  avoit  une 
bonne  puissance  de  ceux  de  Juilliers,  que  le  duc  de 
Juilliers  luy  avoit  baillés  pour  ce  voyagé.  Il  avoit  une 
bonne  esquadre  de  lansquenets  :  et  se  meut  un  débat 
entre  lesdicts  de  Juilliers  et  les  lansquenets  :  mais 
l'archeduc  les  appalsa,  et  ne  fut  pas  sans  grand'peine. 
Ainsi  fut  longuement  jiostre  prince  attendant  la  ba- 
taille :  car  le  roy  de  France  estoit  à  Arras,  à  grosse 
puissance  de  gens  aveques  luy,  et  faisoit  le  Roy  pra- 
tiquer une  trêve  de  dix  mois  :  laquelle,  après  plusieurs 
journées  tenues,  luy  fut  acorcjee,  en  espérance  qye 
pendant  iceluy  temps  un  bon  appointement  de  paix 
se  trouverait/ Les  trêves  jurées  (»)  d'une  part  et  d'au- 
tre, l'archeduc  s'en  retourna  à  Bruges,  et  destendit 

(*)  Pardoint  :  pardonne.  —  (a)  Les  trêves  jurées  :  ces  trêves  sont  du 
mois  de  juillet  1478. 
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son  armée  :  et,  au  relèvement  de  celle  noble  princesse, 
furent  faictes  joustes,  tournois,  banquets,  danses  et 
carolles,  et  toutes  manières  de  bonne  chère  :  et  se  re- 
tirèrent Tarchedtic  et  l'areheduchesse  à  Gand  :  et  cer- 
tains jours  après,  ils  firent  venir  l'enfant  (0  au  mail- 
lolët,  et  es  mains  de  sa  nourrice  :  et  devez  croire  que 
Ton  luy  fit  bonne  chère,  et  principalement  madame 
sa  tnére;  et  de  Gand  tirèrent  à  Èrucelles ,  et  l'arche- 
duc  sollicita  de  ses  affaires  :  car  il  voyoit  la  trêve  fail- 
lir, et  estoit  besoin  qu'il  pourveust  à  son  faict. 

En  ce  temps ,  sou$  le  port  et  faveur  du  prince  d'O- 
range, les  Bourgonghons  mirent  les  François  hors  de 
la  comté  de  Bourgongne  :  mais  le  roy  de  France  fut 
diligent  et  bien  servi  :  et  si  tost  que  la  trêve  fut  pas- 
sée 00,  il  reconquit  la  comté  sur  les  Bourgôngnons: 
et  disôit  on  que  c'estoit  le  signeur  d'Arbaiî  qui  avoit 
vendu  au  Roy  lé  chasteau  de  Jou  quatorze  mille 
éscus  (lequel  chastel  madame  Marie  luy  avoit  baillé 
en  garde),  et  que  par  celle  entrée  là  comté  de  Bour- 
gpngne  fut  légèrement  par  les  François  reconquise  : 
et  sur  la  fin  d'icelles  trêves,  le  roy  de  France  fit  ses 
aprestes,  de  son  costé,  pour  courre  sus  à  l'archeduc: 
et  l'archeduc  faisoit  semblablement  ses  aprestes  pour 
courre  sus  au  Boy  :  et  tira  l'archeduc  à  L'IsIe,  et 
de  là  ^u  Pont-à-vendin  :  et  estoit  fort  acompaigné  de 
Flamans,  et  plus  que  je  n'en  vey  ônques  ensemble  :  et 
certes  le  bailly  de  Gand,  messire  Jehan,  signeur  d'A- 
dizelle,  les  tenoit  en  bon  ordre  et  en  grafnde  crainte, 

(0  Venir  l'enfant  ;  Cet  enfant  fut  porté  à  Gand  au  mois  d'août  1478. 
Les  Gandois  allèrent  an  devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux  ;  il  fol 
reçu  à  la  porte  par  une  dépuration  de  deux  cents  enfans  des  meilleur» 
familles.  —  (a)  La  trêve  fut  passée  :  en  i479« 
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et  estoit  fort-aimé  en  Flandres.  L'archeducavoit  une 
bonne  bande  d'Alemans,  lansquenets,  et  bonne  et 
grosse  armée  des  nobles -hommes  de  ses  pais  :  et  le 
Roy  envoya  au.  Pont-à-vendin  ,  devers  luy,  monsieur 
de  Çourtôn,  neveu  dû  comte  de  Damm&rtin,  et  un 
escuyer  de  sa  chambre  nonimé  Brandely  de  Cham- 
paigne  :  et  tendoit  à  fin  de  ralonger  lesdîctes  trêves  : 
mais  Farcheduc  n'y  vouloit  entendre;  et  se  partit  le- 
dict  signeur  de  Courton,  sans  rien  faire  pour  celle 
fois  :  et  je  fu  envoyé  devers  le  Roy  pour  luy  parler 
de  ceste  matière,  en  luy  persuadant  et  requérant 
qu'ils  se  peussent  voir  eux  deux,  et  qu'ils  acorderoyent 
bien  ensemble.  Mais  le  roy  de  France  s'excusa,  et 
à  ceste  veûe  né  voulut  point  entendre  :  parquoy  Far- 
cheduc passa  le  Pont-à-wndin ,  et  luy  et  son  armée, 
à  moult-belle  ordonnance,  et  vint  prendre  camp,  et 
se  mettre  en  bataillé  demie  lieue  outre  le  Pont-à-ven- 
din  ;  dont  le  roy  de  France  fut  moult-mal-content, 
car  il  n'avoit  voulonté  de  combatre  :  et  tant  pratiqua 
le  Roy,  que  trêves  nouvelles  furent  acordees  et  jurées 
d'une  part  et  d'autre  :  et  Farcheduc  repassa  le  pont, 
et  donna  congé  à  toutes  manières  de  gens-d'armes, 
et  s'ala  festeyer  à  L'Isle,  à  son  privé  estât  (0. 

(x)  j4  son  privé  estât  :  La  bataille  de  Guinegate,  gagnée  par  Maximi- 
lien  9  est  omise  dans  ce  récit  :  ce  qui  fait  croire-que  le  texte  a  été  mutilé. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  nativité  de  madame  Marguerite  dyAustrkhe} 
et  du  mariage  d'icelle  avec  le  dauphin  Charles; 
de  la  mort  du  roy  Louis  onzième;  et  d'autres  par- 
ticularités. , 

'  •  '  s 

Eif  ce  temps,  madame  l'archeduchesse  estant  à 
Brucelles,  s'accoucha  d'une  fille  (0,  dont  madame  la 
grande  fut  coïnipére  :  et  fut  celle  fille  Marguerite, 
qui  depuis  deust  estre  royne  de  France,  et  dont  on 
luy  fit  tort;  et  fut  celle  mesme  Marguerite  qui  es- 
pousa  le  prince  de  Castille;  mais  il  ne  vescut  guéres, 
combien  qu'il  laissa  madicte  dame  grosse  d'un  fils, 
qui  ne  vescut  pas  longuement.  Et  pour  donner  à  en- 
tendre cequi  àvint  entre  le  roy  Charles  et  madicte 
dame  Marguerite,  combien  qu'ils  fussent  fiancés  et 
espousés,  la  consommation  du  mariage  estoit  à  par- 
faire :  et  en  ce  temps  la  guerre  estoit  grande  entre 
France  et  Bretaigne ,  et  avoit  le  roy  des  Rommains, 
par  procureur  (  qui  fût  messire  Wolfart  de  Polhem, 
beau  chevalier,  et  homme  de  vertu  ),  fait  espouser  la 
duchesse,  héritiers  de  Bretaigne;  et  le  roy  de  France 
luy  faisoit  guerre  de  toutes  pars  :  et  croy  bien  que  le 
roy  des  Rommains  ne  %  pas  si  grande  diligence  à 
aider  et  secourir  la  duchesse  de  Bretaigne  comme  il 
devoit  :  et,  durant  ce  temps,  le  prince  fxl'Orange, 
amy  des  François  et  des  Bretons,  se  mit  en  pratique, 

(0  & 'accoucha  d'une  file  :  le  10  janvier  1480. 
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*t  tellement  pratiqua,  que  le  roy  de  France  fut  con- 
tent despou&er  la  duchesse  de  Bretaigne  :  comme  la 
duchesse  n'y  mit  pas  grand  contredict,  et  renions- 
tra  au  Roy  que  s'il  avoit  celle  duché  de  Bretaigne 
ajoincte  à  son  royaume,  il  potivoit  bien  dire  qu'il 
avait  faict  une  grande  et  riche  conqueste  :  et  à  la 
duchesse  remonstroit  à  part  que  si  elle  estoit  royne 
de  France,  elle  seroit  la.  plus -grande  princesse  du 
monde.  Et  ainsi  furent  acordés  :  et  vint  le  roy  Charles 
à  Nantes ,  fûrt-açompaigné  de  nobles-hommes  et'  de 
beaux  gens-d'armes,  et  prestement  furent  fiancés  et 
espousés  (0  :  et  celle  nuict  couchèrent  ensemble  : 
dont  ledict  de  Polhem  (qui  se  veit  abusé)  fut  merveil- 
leusement troublé,  ne  jamais  ne  voulut  aler  ne  se 
trouver  en  Fhostel  du  Roy  ne  de  la  duchesse  de  Bre- 
taigne ;  et  assez  tost  après  vint  le  Roy ,  où  estoit  ma- 
dame Marguerite,  pour  prendre  congé  d'elle.  Et 
ainsi  fut  la  départie  du;  roy  de  France ,  et  de  cçlle 
qu'il  avoit  le  premier  prise  :  et  ne  fut  pas  sans  pleurs 
ne  sans  larmes  d'un  costé  et  d'autre  :  et  de  ce  fut 
le  roy  des  Romains  bien  tost  a  ver  ty,  par  un  gen- 
tilhomme maistre-d'hostel  de  madicte  daine  Margue- 
rite, nommé  Le  Veau  de  Bousanton  ,  qui  loyalement 
se  porta  en  cestë  besoogne.  Mais  j'ay  tousjours  oiiy 
dire  que  contre  forts  et .  contre  faux  ne  valent  ne 
lettres  ne  seaux  :  et  ne  fait  pas  à  douter  que  le  ma- 
riage de  monsieur  le  Dauphin  et  de  madame  Mar- 
guerite d'Âus  triche  fut  bien  dicté  et  bien  seelé,  et 
que  par  raison  de  droit  on  n'y  pou  voit  rien  changer 
ne* muer  :  mais  les  forts  (c'est  à  dire  la  puissance  du 
roy  de  France  )  et  les  faux  hommes  de  son  conseil 

(»)  Espousés  :  ce  mariage  fat  célébré  en  1 491- 

10.  *8 
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tournèrent  ceste  raison  en  mes  us  (0  de  justice  :  et  ce 
fut  faict  pour  le  mariage  de  Bretaigne,  comme  dict 
est;  et  madame  Marguerite  d'Austriche ,  quravoit 
esté  tenue  neuf  ans  pour  devoir  estre  roynede  France, 
sans  l'avoir  desservi  fut  expulsée  du  mariage  où  elle 
avoit  esté  donnée  :  et  tantost  après  monsieur  l'arche* 
duc  son  frère  envoya  le  comte  Ànglebert  de  Nassau, 
pour  pratiquer  que  sa  sœur  luy  fust  rendue.  Ce  qu'il 
obtint  à  grand  peine. 

Toutesfôis  les  François  voyans  que  ce  leur  estoit 
plus  de  honte  que  d'honneur  de  tenir  c^ste  noble  prin- 
cesse, la  rendirent  a  mondict  signeur  de  Nassau  :  et  b 
fit  le  Roy  hônnorablementacompaigner ,  et  la  remener 
à  son  frère,  qui  la  receut  de  bonne  affection  et  vou- 
lotité.  Et  luy-  ala  l'archedue  et  la  noblesse  audevant, 
bien  une  lieue  :  et  descendirent  tous  deux  à  terre, 
pour  eux  bien-viengner:  ;  et  faisoit  l'archedue  à  sa  sœur 
tout  tel  et  aussi  grand  honneur  que  s'elle  eust  esté 
royne  de  France  :  et  ainsi  fut  amenée  à  Malines,  et 
receue  à  grand  joye  :  et  l'aeompaignoit  madame  de 
Ravastain^  fille  du  comte  Louis  de  Sainet-Pol,  et d'u« 
fille  de  Savoye. 

En  ce  temps  (2),  les  Gandois  faisoyent  pratiquer 
d'avoir  les  enfans  en  leurs  mains  f  et  s'adrecérent, 
pour  mener  leur  pratique,  à  aucuns  d'en  tour  le  prince: 
et  tant  pratiquèrent,  qu'il  fut  ordonne  que  chacun 
pais  aurôit  les  enfans  en  leurs  mains  chacun  quatre 
mois  :  et  furent  menés  les  nobles  enfans  à  Garni  pour 
les  ffuâtre  premiers  mois.  Mais  quand  on  les  demanda 
aux  Gândoia  pour  les  mener  en  Brabant ,  ils  lurent 

(i)  Mesus  :  abus.  —  (»)  En  ce  temps  :  à  l'époque  de  la  naissance  àt 
Marguerite. 
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refusant,  et  dirent  qu'ils  avoyent  privilège  de  gou* 
verper  les  enfans  du  prince  en  leur  jeunesse.  Et  y 
avoît  à  Gand  un  homme  Guillaume  Rin ,  qui  les  met-» 
toit  tous  à  quérir  dès  choses  déraisonnables;  et  ainsi 
furent  lesdits  en  fans,  refusés  par  ceux  de  Gand  :  et  en 
ce  temps  (*)  madame  l'archeducbesse  acoucha,  en  la 
vile  d^  Brucelles,  d'un  fils,  lequel  le  duo  de  Bretaigne 
fit  tenir  sur  les  fons  par  .monsieur  le  comte  de  Chi* 
may ,  et  l'autre  compère  fut  le  cardinal  de  Clugny  :  et 
fut  baptisé  solennellement  à,  Sainete-Goulle ,  et  eut 
non»  François,  pour  le  duc  de  Bretaigne;  mais  il  ne 
veseut  gueres r  et  mourut  en  l'aage  de  quatre  mois,  et 
est  enterré  à  Cambergne,  devant  le  grand  autel. 

En  ce  temps,  matstrc  Jehan  Du  Fay  &aopinta  des 
François .r  et  pratiquèrent  le  mariage  de  monsieur  Le 
Dauphin ,  fils  du  rpy  Louis,  avec  madame  Marguerite 
d'Austriche,  fille  du  duc  d'Austriche  :  et  sa  firent 
forts  les-Etats  des  pais  d'icçiuy  mariage  v  en  intention 
d'avoir  paix  :  et,  ooncjusion ,  celle  nostre  princesse, 
environ  l'aage  de  cinq  ansi  fut  amenée  à  Hedin,  011 
madame  de  Beaujeu  la  ireceut  comipe  Dauphine  ç  et 
toutes  choses  pou  rparlees,  le  signeur  des.  Cordes  fit 
aeompaigner  madicte  dan>e,  et  mener  à  Àm boise  ^  et 

luy  fut  baillée  po^r  danje  ç]'bp^npyr  ipadwç  ïty  Se- 
cret, quilrioult  bien  s'en  acquitta  :  et  nourrit  madicte 
dame  en  toute  bonté  et  vertu  :  et  n'amena  aveques 
elle  que  la  femme  du  Veau  de  Bousanton,  qui  estoit 
sa  nourrice ,  et  ledict  Veau  et  $on  frère ,  aveques  peu 
de  gens  de  nostre  nation.  Et  certes ,  pour  dire  la  vérité, 
le  roy  Louis  fit  bien  traitter  et  honnorablement  jna- 
<lame  Marguerite  :  et  tant  qu'elle  fut  en  France,  elle 

(0  En  rf  temps  :  en  1481 . 

â8. 
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fut  bien  et  honnorablement  traittee,  et  jusquesà  ce 
que  le  roy  Charles  la  laissa  pour  une  autre,  comme 
j*ay  dit  dessus. 

En  ce  temps  mourut  le  roy  Louis  (*),  et  fut  roy 
Charles  son  fils;  et  assembla Tarcheduc  son  conseil, 
pour  sçavoir  qu'il  estoit  de  faire  :  et  fut  en  la  yile 
d'Utrefcht,  et  trouva  par  conseil  que  prestement  il 
devoit  envoyer  devers  le  roy  Charles  un  ambassade 
chargé  de  toutes  bonnes  et  gracieuses  parolles  :  et  fut 
ordonné  que  je  feroye  ce  message,  et  tant  alay  que 
je  trouvay  le  Roy  à  Bogency.  Là  estoit  monsieur  de 
Bourbon ,  connestable  de  France;  monsieur  d'Orléans, 
monsieur  de  Beauj  eu,  et  madame  deBeaujeu ,  sœur  du 
Roy,  laquelle  gouvernpit  tout  le  royaume.  Le  Roy, 
de  sa  grâce,  me  bailla  bonne  audience  :  et  n'arrestay 
guéres,  que  je  ne  fusse  dépesché  pour  retourner  de- 
vers Tarcheduc  mon  maistre.  En  ce  temps  monsieur 
d'Orléans ,  par  congé  du  Roy,  fit  son  entrée  en  sa  rite 
d'Orléans,  où  je  me  trouvay  :  et  certes  Fentree  fiit 
belle  et  honneste,  et  y  estoyent,  pour  i'acompaigner, 
la  plus-part  des  gens-de-bien  de  France  :  et  celle  en- 
trée passée,  je  pry  congé,  et  m'en  retournay  devers 
l'archeduc  mon  maistre,  lequel  s'en  revenoit  à  Malines. 

4 

{«)  Le rojr  Louis:  Louis  xx  mourut  lé  3o  août  i483.  ' 
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CHAPITRE  XL 

Comment  Varcheduc  Maximilian  d'Ailstriche  fit 
guerre  aux  Gandois  pour  tetirer  Philippe  son/ils , 
comte  de  Flandres,  hors  de  leur  gouvernement. 

Or  reviendrons  aux.  Gandois,  qui  firent  grande 
feste  de  ce  qu'ils  avoyent  le  jeune  prince  en:  leurs 
mains  :  et  tantost  trouvèrent  assez  d'adherans  à  leur 
voulonté,  tant  pource  qu'ils  payoyent  bien  et  large* 
ment  (  car  les  deniers  venoyent  du  peuple,  et  ne  leur 
coustoyen.t  rien) ,  comme  pourçe  que^  ledtct  Guil- 
laume Bin  leur  preschbit  et  leur  donnoit  à  entendre 
(à  sçavoir  au  peuple)  que  ce  qu'ils  faisoyent  estoit 
pour  le  bien  et  utilité  du  jeune  prince,  et  que  tous- 
jours  vouloyent  demourer  ses  loyaux  sujets  :  et  di- 
soyentque  l'archeduc  le  père  ne^vouloit  avoir  gou- 
vernement du  pais  né  du  fils,  sinon  pour  porter  les 
grans  deniers  des  pais  de  pardeça  eh  Àlemaigne.  Et 
ainsi  abusoit  les  jjens  et  le  peuple  :  et  au  regard  des 
adherans , .  ils  eurent  le  comte  de  Romont ,  fils  de  Sa- 
voy e;  le  signeur  de  Ravastain,  le  signeur  de  Bçure, 
fils  du  bas  tard  de  Bourgongne;  le  signeur  de  La  Gru- 
thuse,  le  signeur  de  Treisignies,  le  signeur  de  Race- 
guyen,  le  bailly  de  Gand,  le  signetir  d'Adiselle,  et 
moult  d'autres.  Et  ainsi  monsieur  l'archeduc ,  nostre 
prince,  ressembla  samct  Eustace ,  à  qui  un  loup  ravit 
son  fils,  et  un  lyori  sa  fille  :  et  par  ce  moyen  s'aigrit 
la  guerre  de  toutes  parts  :  et  ne  veuil  point  parler  des 
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menues  choses  avenues  en  icèlle  guerre  (car  cène 
sont  que  meùrdres,  et  rançon nemens  dé  gens); mais 
parleray  des.  grandes  choses  qui  avindrent  en  celuy 
temps  et  durant  celle  guerre  :  et  commencerons  à  la 
prise  de  Termonde,  faicte  par  l'archeduc  sur  les  Gan- 
dôistO. 

N  En  ce  terïips  1  ar^chedue  ïiostr/e  prmcè  (qui avoit 
bon  vouloir  de  se  venger  de  ceux  dé  Gând)  conceut 
secrètement  comment  i)  pourroit  prendre  Termonde, 
et  fit  son  assemblée  <;le  gens^cPattnes  en  la  vite  de  Ma- 
Unes ,  :  «t  estoit  acom pai gné  de  messire  Jehan  de  Ber- 
gues^  de  messire  Baudoin  de  Laiinôy ,  et  du  signeur 
de  Ghahteraine.  Et  pour  conduire  son  feibt  plus  sub- 
tilement ,  avec  un  peu  d'entendetnent  qu'il  a  voit  en 
aucuns  die  la  vile  de  Termonde,  mit  sus  Une  dôUzaitte 
dé  compagnons  de  guerre,  dont  Jaques  de  Fouque- 
4otles  éstoit  le  chef  :  et  habilla  les  uns  en  moynes- 
noirfe ,  et  les  autres  en  moynes-blaûcs  ;  lés  autres  eo 
religieuses  noires,  et  les  autres  eh  religieuse*  blan- 
ches ;  et  fit  d'iceux  religieux  et  religieuses  deux  cha- 
riots ,  et  les  envoya  contre  Tfermonde ,  poui5  abor- 
der à  la  porte  sur  le  poinct  du  jour  :  car  ceux  qui 
avoyent   entendement  âveques  taréhéduc  devoyent 
avoir  là  garde  de  la  porte  à  icellé  heure.  Si  se  partit 
Tarcheduc,  à  tout  ses  géns-d'armes  à  cheval ,   bien- 
matin,  et  ala  mettre  une  grosse  embusche  asse*  près 
4e  Termonde*  en  un  lieu  qu'on  dit  la  Ma  lad  rie  :  en 

laquelle  embusche  il  estoit  luy-mesme  en  personne. 

-,  i       -  ■ 

(«?  Sur  les  Gan  dois  ;  On  voit  que  plusieurs  çfiamds  seigneurs  i'ïbu- 
rent  avec  les  Gandols  contre  Maxim ilien.  Us  craignolentquesice  prince 
avoit  la  garde  de  ses  en  fans,  l'administration  du  pays  ne  tombât  entre 
les  mains  dès  Autrichien*. 
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Il  a  voit  ses  signes  entre  les  rooynes  et  nonnains,  et 
luy  et  son  foict  tresbien  ordonné  :  et  quand  vint  à  la 
porte  ouvrir ,  les  deux  chariots  de  thoynes  et  nonnains 
entrèrent  en  la  porte,  et  firent  signe  à  l'archeduc, 
lequel  luy  et  sa  compaîgnie,  à  course  de  cheval,  ala 
vers  la  porte  3e  Termonde,  et  trouva  que  iedict  Ja- 
ques  de  Fouquesolles  et  ses  gens  estoyent  à  pie ,  les 
vouges  et  les  battons  au  poing,  et  àvoit  gaigné  la 
porte  :  et  tantost  les  gens-de-cheval  entrèrent  dedans, 
et  tirèrent  tout  droit  jusques  au  marché;  et,  à  gai- 
gner  iceluy  marché ,_  fut  tué  l'un  des  fils  du  comte  de 
Sorne  :  dont  ce  fut  dommage,  car  il  estoit  bel  et  bon 
gentilhomme.  Si  ordonna  l'ardieduc  gens-de^bien , 
pour  aler  par  les  rues  et  asseurer  le  peuple  :  et  par 
ce  moyen  chacun  rentra  en  sa  maison  r  et  le  Pende- 
main  il  ne  sejnbloit  pas  que  la  vile  eust  eu  affaire 
n'effiroy  :  mais  estoit  toute  rapaisee,  sans  pillage  n'au- 
tre  meurdre;  et  demotfrà  l'archeduc  à  Termonde  assez 
longuement i:  et  pour  la  seureté  et  gouvernement 
d'icelle  bonne  vile ,  il  y  ordonna  capitaine  messire  Je* 
han,  signeur  de  Melun ,  qui  s'y  conduisit  notablement; 
et  s'en  retourna  l'archeduc  à  Brucelles. 

En  ce  temps,  monsieur  de  Romônt  (qui  estoit  lors 
capitaine  de  Gand  et  de  Flandres  pour  les  Gan- 
dois)  fit  une  assemblée  de  Flamans,  et  principalement 
Gandois  :  et  se  mit  aux  champs.,  et  marcha  jusques 
à  Assele  (*),  où  il  se  logea ,  et  y  demoura  «certains 
jours;  et  monsieur  l'areheduc,  désirant  de  le  com- 
batte, voulut  assembler  gens  pour*  luy  courre  sus. 
Mais  œux  de  Brucelles  ne  voulurent  point  que  l'on 
(fet  guerre  de  la  vile  de  Brucelles   contre   ceux  de 

(*)  Â s se  le  :  lisez  Assche,  ou  Àscka. 
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Gand,  et  ainsi:  ne  peut  l'archeduc  pour  celle  Cois 
rien  exécuter  :  mais  il  fit  practiquer  le  peuple  de  la 
vile  de  Brucelles ,  et  par  un  matin  le  fît  venir  sur  le 
marché  en  grand  nombre  :  et  luymesme  ala  en  l'hostel 
de  la  vile,  et  demanda  aux  gouverneur^  s'ils  enten- 
doyent  point  qu'il  se  deust  deffendre  #e  ses  ennemis 
par  la  vile  de  Brucelles.  Ils  furent  un  peu  longs  en 
response ,  et  l'archeduc  leur  dit  :  «  Le  peuple  est  as- 
«  semblé  pour  me  donner  aide;  et  (qu'il  soit.vray) 
«  venez  avequesmoy,  et  nous  sçaurons  d'eux  leur 
«  vôulonté.  » 

Les  gouverneurs  furent  tous  ébahis ,  et  parlèrent 
autrement  qu'ils  n'aVoyent  fait  :  et  l'archeduc  parla 
au  peuple,  qui  tous  se  déclairérent  à  faire  ce  qu'il 
voudroit  et  commanderait  :  et  celle  response  ouie, 
me  dépescha  l'archeduc,  et  à  celle  propre  heure  je 
me  parti  pour  aler  pratiquer  les  Hannuyers,  pour  ve- 
nir au  service  de  l'archeduc.  En  ce  temps  l'archeduc 
a  voit  fait  pratiquer  un  serviteur  de  Piètre  Metenay, 
nommé  le  bastard  .de  Retane  :  et  estoit  lors  capitaine 
du  chasteau  d'Audenarde  pour  les  Gandois.  Iceluy 
serviteur  estoit  lieutenant  dudict  Piètre  audict  chas- 
teau, et  asseura  ledict  archeduc  de  le  mettre  au 
chasteau.  fort  et  foible  *%  et  pour  parfaire  et  asseurer 
ceste  pratique,  après  que  le  comte  de  Romont  et  ses 
gens  se  furent  délogés  du  lieu  d!Ask,  l'areheduc  se 
partit,  et  vint  à  Mons  en  Hainaut,  et  éleva  les  si- 
gneurs  et  les  çompaignons«de-guerrë  de  Hainaut , 
pour  l'acompaigner  à  mener  fin  à  son  emprise  :  et  ne 
s'en  découvrit  pas  à  chacun.  Il  se  mit  devant,  pour 
guider  les  gens- d'armes,  et  chevaucha  la  plus-part 
d'icelle  nuict  :  et  prit  un  si-grand  tour  autour  d'Au- 
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denarde  r  qu'il  ne  fut  point  ouy  de  ceux  du  guet, 
et  par  bonne  guide  fut  mené  à  rentrée  du  cbastel 
d'Audenardè,  où  il  trouva  ledict  bastard  de  Retane, 
son  marchand  :  et  fut  pris  dedans  Piètre  Metenay, 
couché  avec  sa  femme,  lequel  ne  sçavoit  rien  de  celle 
emprise. 

JL'archeduc  mit  bonne  garde  audict  chasteau  :  et 
à  tçrches  et  falots,  et  à  grande;  puissance  de  gens- 
d'armes,  entra  dedans  Audenarde  environ  heure  de 
minuict,  et  fit  dire  par  les  rues  et  par  les  maisons  que 
nul  ne  s'effrayast ,  ne  bougeast  de  sa  maison  :  et 
qu'il  ne  vbuloit  que  bien  à  ceux  de  là  vile  d' Aude- 
narde. Chacun  se  logea  qtioyement  et  sans  bruit, 
et  le  noble  archeduc  se  logea  au  Cerf,  et  tint  ses 
gens-d'armes  en  telle  discipline ,  qu'il  n'y  eut  ne 
pillage,  bature  ne  meurdre  fait  en  icelle  prise  :  et  le 
l'endemain  furent  les  eschoppés  et  bouticques  ouver- 
tes, et  toute  manière,  de  marchandise  mise  comme 
par-avant  :  et  ainsi  fut  celle  vile  d'Audenardè  prise 
par  le  chasteau  ?  et  l'archeduc  donna  la  capitainerie 
dudict  chasteau  audict  bastard  deRetané,  pource  qu'il 
avoit  esté  cause  qu'il  a  voit  gaigné  ladicte  vile  et  le 
chasteau. 

En  ce  temps  le  comte  de  Romont,  averty  d'icelle 
prise,  -assembla  une  grosse  bande  de  François,  de 
Gandois,  et  autre  manière  de  Flamans,  autant  qu'il 
en  pouvoit  ifiner  ne  trouver  :  et  vints  faire  un  gros 
logis  entre  Ayne  et  Audenarde,  sur  la  rivière  :  et 
fortifia  iceluy  logis  de  traricbis  et  d'artillerie,  telle- 
ment qu'il  estoit  fort  à  conquérir  :  et  en  qe  mesme 
temps  le  signeur  des  Cordes,  fort  -  acompaigné  de 
François,  entra  à  Gand  fortetfoible,  et  à  son  plaisir  : 
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et  estoït  commune  renommée  qu'il  estait  venu  pour 
emporter  au  royde  France  lé  jeune  archeduc.  Fust 
vray  ou  non,  il  ne  se  hasta  point  de  découvrir  son 
intention  :  et  durant  ce  temps  nne  écarmoache  fut 
ehtte  aucuns  Gandôis  et  François  à  l'encontre  des 
gens  de  l'af  cheduc  :  mais  pource  que  lesdicts  François 
fie  s'aVanturérent  point  assez  au  gré  des  Gandois  leurs 
compaigrions,  ils  mirent  sus  ausdicts  François  qu'ils 
les  vouloyent  trahir  et  laisser  meutdrir  par  les  gens 
de  l'archéduc  :  et  sur  de  s'en  revindrent  en  leur  ost, 
et  emplirent  tantost  de  ce  language  toute  la  com- 
p&ignie  :  et  les  Flamans,  dotrtans  que  ce  né  fust  vé- 
rité, s'élevèrent  tous  à  une  flotte,  et  tous  ensemble 
'tirèrent  contre  Gand  :  et  quand  le  si  gn  eu  r  des  Cordes 
(qui  «stoit  à  Gand  )  fut  averty  de  la  venue  d'iceux 
Flamans,  il  monta  à  cheval  luy  et  sa  compaignie,  et 
se  partit,  sans  dire  à  Dieu,  par  une  autre  porte,  et 
tira  à  Tournay. 

L'archéduc  et  ses  gens  firent  grande  poursiritte 
pour  les  atteindre  :  mais  Us  ne  peurent,  et  tourna 
l'atfcheduc  son  armée  contré  Gand,  délibéré  d'y  don- 
ner l'assaut;  et  s'il  eust  esté  bien  obeï,  il  leur  eust 
fait  une  terrible  venue,  car  il  avoii:  sagement  pour- 
gettc  son  faict.  Mais  les  Flamaits  firent  un  alarme 
à  l'autre  bout  de  l'armée,  auquel  alarme  monsieur 
Philippe  de  Cléves  courut ,  acompaigne  de  ses  gens, 
et  de  grande  partie  de  ceux  de  monsieur  de  Nassau, 
et  par  ce  moyen  le  noble  archeduc  faillit  à  son  eau- 
prise.  L'emprise  faillie,  l'archéduc  s'en  retourna  à 
Audènarde,  et  là  les  Wallons  l'abandonnèrent  :  et, 
à  la  yerité,  ils  servirent  longuement  sans  payement 
Mais  te  noble  prince  ne  s'ébahit  de  rien  ,  et  rassembla 
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ce  qu'il  aroit  d'Aiemafts*,  où  il  ^ voit  une  bonne  bande  : 
lesquels  Alemans  il  contenta  le  mieux  qu'il  peut,  et 
prit  une  ptcque  dessus  son  col;,  comme  un  piéton, 
et  mena  iceâx  Alemans  au  pais  de  Vas,  où  ils  trou- 
vèrent grande  paye,  et  grand  butin  dp  bestes  à  corne: 
et  de  là  tira  à  Anvers',  et  fit  desdictes  bestes  argent , 
et  en  revestit  tous  les  povres  compaignons  de  sa  com- 
paignie  :  et  pendant  ce  temps  il  fit  venir  des  navires, 
et  se  bouta  ett  mer>  et  fit  grande  guêtre  aux  Flàmans 
de  ce  costé,  et  mesmès  au  quartier  de  Bervillier  (0  : 
et  estoyertt  les  Flamans  tous  ébahis  de  la  diligence  et 
travail  de  ce  prince,  qui  espousa  la  guerre  incessam- 
ment, maintenant  par  la  mer,  maintenant  par  la  terre  t 
et  nesçavoyent  de  quel  costé  eux  garder. 

En  celle  saison ,  Guillaume  Rïn  (qui  estoit  l'idole 
et  le  dieu  des  Gàndois  )  se  tira  à  Âllost  pour  faire  une 
exécution  :,  mais  ceux"  de  Garid  machinpyent  desja 
contre  ledict  Guillaume  Rin ,  et  luy  mettoit  on  des- 
sus ,  qu'il  a  voit  esté  cause  de  faire  Venir  le  signeur 
•des  Cordes  à  G  and,  et  les  François,  et  qu'il  querbit 
de  prendre  et  emmener  le  jeune  prince  es  mains  du 
rôy  de  France;  et  plusieurs  autres  choses  que  l'on  a 
acoustftttié  de  trouver  sur  tin  homme  que  Mbn  veut 
deflfiaire.  Et  principalement  lui  difcoyent  qu'il  avoît 
esté  cause  d-e  rompre  certain  tràitté  faict  à  Terihondfe 
péOr  le  bien  de  la  paix,  etdisoit  que  ses  mâistres  ne 
Vôuloyent  point  tenir  le  traitté  :  et  sesdicts  maistres 
(c'est  à  dire  ceux  de  la- loy  )  disoyent  qu'ils  n'en 
aTOyettt  ènques.ouy -parler  :  et  à  defîaire  Guillaume 
Rin  tint  fort  la  main  le  signeur  de  Ravastain  et 
maistre  Jehan  Du  Fay.  Si  fut  dépesché  un  mandé- 

(>)  Bervillier;  lisez  liiervlkt. 
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ment,  de-par  ceux  de  Gand,  pour  aler  prendre  ledict 
Guillaume  Rin  au  corps,  et  l'amener  à  Gand  :  et  fut 
la  commission  baillée  au  bastard  de  Fîçvin ,  bon 
homme- d'armes,  qui  bien  et  diligemment  l'exécuta , 
et  amena  Guillaume  Rin  prisonnier  :  et  fut  son  procès 
faict,  et  par  ce  procès  condamné  à  avoir  la  teste 
coupée.  Ce  qui  fut  faict,  et  exécuté  publiquement 
sur  le  marché  de  Gand.  Or  pouvez  à  ce  cognoistre 
quelle  seureté  on  a  à  servir  peuple  :  car. Guillaume 
Rin  a  voit  plus  grande  voix  à  Gand  et  plus  grand 
crédit  que  ti'avoU  le  prince^du  païs,  ne  les  plus-grans 
de  Flandres  :  et  soudainement  changèrent  propos, 
et  tous  en  généralité  consentirent  à  sa  mort  :  et 
sur  le  hourd  on  luy  laissa  faire  ses  remontrances; 
mais  onqûés  personne  ne  N  respondit ,  et  dit  ledict 
Guillaume ,  sur  ces  derniers  mots  :  «  Ou  vous  ne  me 

* 

«  respondez  point,  ou  je  suis  dévenu  sourd.  »  Et  sur 
cela  prit  la  mort  en  gré,  et  eut  la  teste  coupée, 
comme  dict  est  :  et ,  depuis  icelle  mort,  monsieur 
l'archeduc  eut  plus  d'entendement,  pour  le  bien  du 
païs  et  pour  la  paix,  qu'il  n'a  voit  onques  eu  :  et 
restoit  encores-,  pour  ceux  qui  tenoyent  la  vile 
contre  ^e  prinqe,  un  nommé  Jehan  Coppenolle, 
qhaussetier  demeurant  à  Gand ,  qui  rï'estoit  guéres 
meilleur  de  condition  que  Guillaume  Rin  :  et  fut 
retenu,  pour  entretenir  ces  brouillis ,  maistre-d'hos- 
tel  du  roy  de  France,  à  six  cens  francs  de  pension 
par  an. 

Or  est  temps  que  je  revienne  au  faict  de  Bruges. 
Les  marchands  et  les  notables  de  la  vile  se  tannè- 
rent (0  de  la  guerre  :  et,  à  la  vérité,  ils  devenoyent 

(»)  Se  tannèrent:  se, fatiguèrent. 
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pauvres  et  souffreteux.  Si  s'appensérent  de  mander 
monsieur  Tarcheduc  d'Aust riche  et  monsieur  de  Nas- 
sau ,  pour  traitter  d'appointement  (0  :  et  vint  mon- 
sieur d'Austriche  à  Bruges  ,  acompaigné  de  monsieur 
de  Nassau  et  de  grans  personnages  dé  son  liostel  : 
et  fut  receu,  par  ceux  dç  Bruges,  de  grand  cueur 
et  de  toute  bonne  voulonté  :  et  en  ce  temps  estoit 
revenu  de  France  le  signeur  de  La  Gruthuse.  Et  pour 
la  première  exécution  qui  fut  faicte  à  Bruges,  mon- 
dict  signeur  de  Nassau  sachant  que  le  signeur  de  La 
Gruthuse  estoit  en  l'hostel  de  la  vile ,  l'ala  prendre 
en  la  présence  de  la  loy,  et  le  fit  prisonnier  du 
prince  :  et  luy  fut  demandé  s'il  vtnjloit  estre  jugé  pat- 
ceux  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  (dont  il  estoit  con- 
frère), oU  par  ceux  de  la  loy  de  Bruges  :  et  il  res- 
pondit  qu'il  vouloit  estre  jugé  par  ceux  de  la  loy  de 
Bruges.  Si  fut  mené  en  la  maison  des  prisons  de  la 
vile,  où  il  fut  prisonnier  par  certain  temps  ^  et 
l'an  8 1 ,  le  vendredy  des  qUatre-temps,  avant  Noël, 
la  vile  de  Bruges  murmura  dé  rechef.  Et  avoit  un 
capitaine  nommé  Piccanet,  qui  n'estoit  pas  bon  pour 
le  prince  :  et  ala  en  ce  temps  ledit;  Piccanet  courre 
par  mer,  et  fut  pris  des  gens  de  monsieur  de  Nassau 
assez  près  du  Dam  :  et  desiroyént  qu'il  vinst  à  Bruges, 
pour  fortifier  les  bons  et  rebouter  les  mauvais.  Mon- 
dict  signeur  de  Nassau  prit  aveques  luy  le  chevalier 
de  Tinte  ville ,  monsieur  Jehan  de  Montfort ,  Philippe 
Daie,  et  aucuns  autres,  et  s'en  ala.  à  pie  du  Dam  à 
Bruges  :  et  courageusement,  et  en  danger,  entra  à 
Bruges,  où  il  fut  recueilly  des  plus  -  gens  -  de  -  bien , 
et  se  trouva  le  plus-fort  en  ladicte  vile  :  et  preste- 

(»)  Cela  arriva  en  1 485. 
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ment  manda  monsieur  d'Austricbe.  (  qui  èstoit  des- 
cendu de  la  mer  as$e&  près  de  là.  ) ,  et  fiut  mondic* 
signeur  d'Austriche  le  bienvenu  en  sa  vile  de  Bruges: 
et  furent  toutes  choses  appaisees,-  et  prestement  [on 
fit  décapiter  ledict  Piccanet,  capitaine  de  Bruges,  et 
certains  autres  ses  complices  :  et  de  là  en -avant  fut 
monsieur  d'Aust riche  et,  ses  gens  paisibles  et  bien* 
venus  en  sa  vile  de  Uruges  :  ej  y  fit  régner  justice,  et 
la  marchandise.  Dont  il  fut  beaucoup  mieux-aimé,  et 
bien- voulu, 


t««MI%»«%i««»»  %^^^*/»%/»/%«%rf»<^%."%^%/^* 


CHAPITRE  XII. 

Comment  l'arçkeduc  Maximiliam  recouvra  la  vile  de 

Gandy  et  le  comte  de  Flandres  jonfils  dedans. 

• 

Or  regardon  cbmme  ce  bon  Dieu  meine  les  choses 
à  son  bon  plaisir ,  et  comme  il  fait  de  la  guerre  la 
paix,  et  de- la  paix  la  guerre.  Iceluy  bon  Dieu  inspira 
un  grand  doyen  de  Garni  qui  avoit  esté' Tannée  de  de* 
vant  doyen  des  navieurs,  el  avoit  grande,  puissance 
en  la  vile,  et  se  nommoit  Matis  Paiart.  Cestuy  Matis 
voyant  le  tort  que  ceux  de  Gand  avouent  de  leur 
prince  ;  de  luy  tenir  son  fils  contre  son  gré,  la  des* 
truction  du  peuple  de  Flandres,  et  les  maux  qui  tous 
les  jours  avenoyeht,  s'acompaigua  d'aupuas  compati 
gnons  de  bonne  part  :  lesquels  estoyeni  serviteun 
de  monsieur  de  Ravastain  et  de  sa.  maison,  et<  aus* 
quels  Matis  Paiart  découvrit  son  intention ,  .et  chat 
oun  assembla  ses  amis  et  bien^vueillana.  :  tellement 
qu'ils  se  trouvèrent  si-bon  nombre  de  gç#3  4e  bon 
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vouloir,  qu'ils  lurent  maistres  de  la  vile  de  Garni,  et 
crioyent  vive*  Austriche  et  le,  jeune  prince^  Tellement 
que  nul  n'osôit  parler  au  contraire. 

Coppenolle  s'enfuit  en  France,  et  demeura  ta  vile 
de  Garnies  mains  de  gens  qui  ne  demandoyent  que 
la  paix,  et  l'amour  de  l'archeduc  et  de  leur  prince: 
et  prirent  en  conseil  d'envoyer  devers  l'archeduc,  qui 
est  oit  à  Bruges  :  et  y  fut  Matis.  Paiart,  et  autres  des 
meilleurs  de  la  vile.  L'archeduc  leur  fit  bonne  chère  : 
et  tellement. traitèrent,  que  jour  fut  pris  que  l'arche* 
duc  de  voit  aler  à  Gand,  fort  et  foible,  et  à  son  plai- 
sir :  et  luy  devoit  on  amener  son  fils  au-devant,  pour 
le  recevoir;  et  quand  ce  vint  au  partir  de  Bruges,  il 
m'envoya  querré  le  signeur  de  La  Gruthuse  en  la 
prison , -lequel  me  fut  prestement  délivré  :  et  je  l'a- 
menay  par  derrière  à  l'HosteUVerd,  et  trouvay  deu* 
gentils-hommes  à  qui  monsieur  l'archeduc  a  voit  bail- 
lé la  charge,  aveques  aucuns  archers,  pour  garder 
mondict  signeur  dé  Là  Gruthuse  ;  et  le  fey  venir  après 
luy,  à  obariot,  jusques  à  Gand  :  et  le  jc*ur  venu  que 
l'archeduc  devoit  faire  à  Gand  son  entrée,  il  assem- 
bla son  armée  (où  il  pou  voit  avoir  trois  mille  corn- 
batans,  et  non  plus),  et  les  mit  en  ordre  comme  je 
vous  diray.  Et  quand  l'archeduc  approcha  Gand  à 
une  lieue  près,  le  signeur  de  Ràvastain  acompaignà 
monsieur  l'archeduc  iev jeune,  à  venir  au-devant  de 
son  père  :  et  est  oit  fort  acompaigné,  et  monsieur 
l'archeduc  s'arresta  emmy  les  champs,  et  luy  lot 
amené  son  fils,  dont  il  eut  moult-grande  joye  :  earii 
y  avoit  ja  hutet  ou  neuf  ans  (0  qu'il  ne  Ta  voit  vêtu  Le 

(0  Huict  ou  neuf  ans  :  le  jeune  archiduc  ri'étoit  séparé  de  son  père' 
que  depuis  quatre  ou  cinq  ans.  ,;    - 


448  MEMOIRES 

fils  ne  congnut  point  le  père  :  si -non  que  quand  il 
aprocha,  le  père  baisa  son  fils ,  et  alors  se  prit  le  fils 
à  larmoyer.  Et  ainsi  chacun  se  mit  au  chemin  contre 
Gand;  et  messire  George  des  Cornets,  signeur  de 
Meulebëck ,  alors  grand-bailly  pour  ceux  de  Gand , 
présenta  à  mondict  signeur  la  verge  de  baillieu  :  mais 
mondict  signeur  ne  la  voulut  point  prendre,  et  dît 
qu'il  la  portast  encôres,  jusques  autrement  en  auroit 
ordonné.  Et  ainsi  se  tira  la  compagnie  contre  Gand: 
et  conduisoit  monsieur  de  Nassau  les  gens-de-pié,  et 
estoit  mondict  signeur  de  Nassau  le  premier  en  front 
comme  les  autres,  la  picque  sur  le  col  :  et  d'empres 
luy  estoit  Min  Joncher  de  Gueldres,  Philippe  mon- 
sieur, de  Ravasfain,  et  le  comte  de  Joingny^:  et,  par 
ordonnance  faidfc,  ils  devoyent  tousjours  marcher 
cinq  ensemble,  et  âpres  suivoyent  barons  et  cheva* 
tiers,  et  puis  les  piétons  alemans ,  et  estoit  une  moutt- 
belle  bande  à  veoir:  car  ils  estoyent  bien  deux  mille 
cdmbatans;  et  puis  venoyent  les  gens-de-cheval  en 
une  grosse  flotte,  et  entre  les  gens-de  pie  et  les  gens- 
de-cheval  estoyent  monsieur  Farcheduc  son  fils,  mon- 
sieur deRavastain,  et  les  autres  grans  signeurs  et  les 
gens-de-conseil.  * 

Ainsi  entrèrent  il$  -à  Gand  sans  nul  contredict  :  et 
fut  mené  monsieur  l'arcfteduc  et  monsieur  son  fils 
en  leUr  bostel  à  Gand ,  lequel  ils  trouvèrent  préparé 
pour  les  y  loger  :  et  se  logea  chacun  ^  et  ^pesmement 
les  piétons  furent  logés  es  hostels*  des  bourgeois^ qui 
n'estoit  pas,  au  gré  de  tous  )  ;  et  quand  vint  sur  le  soir, 
ceux  de  Gand  se  commencèrent  à  mutiriaeer,  et  tous 
d'une  opinion  coururent  au  iùarché  :  et  les  piétons 
alemans  et  autres  se  tirèrent  à  l'hostel  du  prince,  et 


d'olivier  de  la  marche.  44g 

monsieur  l'archeduc  se  vint  loger  en  ma  chambre 
(qui  estoit  sur  la  porte,  devant),  et  ce  fit  il  pour  estre 
entre  ses  gens  :  là  tint  conseil  qu'il  estoit  de  faire,  et 
sembla,  pour  le  mieux,  de  voir  que  les  Gandois  fe- 
royent  pour  celle  nuict  :  et  chacun  se  tint  sur  sa 
garde.  Mais  le  comte  de  Nassau,  acompaigné  de  Wal- 
lons, avoit  gaigné  le  pont,  là  où  on  coupe  les  testes  : 
qui  estoit  la  droite  venue  des  Gandois  pour  venir 
contre  l'hostel  du  prince. 

Ainsi  se  passa  celle  nuict  :  et,  le  lendemain  matin , 
l'archeduc,  acompaigné  des  piétons  d'Alemaigne, 
marcha  contre  l'hostel  de  la  vile ,  et  fit  arrester  ses 
gens  en  un  coing  de  rué  vers  la  poissonnerie,  et  ala 
parler  à  ceux  de  la  vile,  et  leur  offrit  de  prestement 
déloger  ce  peuple.  Mais  ils  luy  prièrent  qu'il  n'en 
fîst  rien,  et  qu'ils  trou veroyent  manière  que  chacun 
s'en  retournerôit  en  sa  maison  :  et  alérent  deux  des 
notables  de  l'hostel  de  la  vile  parler  au  peuple,  et 
leur  remonstrérent  comment  le  prince  ne  pou  voit 'voir 
ne  souffrir  iceux  assemblés  contre  luy,  et  qu'ils  met- 
troyent  la  vile  en  grand  péril  :  car  s'ils  estoyent  dé- 
confits, ils  estoyent  morts  ^  et  la  vile  perdue  :  et  leur 
conseilloyent  d'eux  retirer  chacun  en  son  hostel,  et 
qu'ils  estoyent  bien-asseurés  du  prince,  et  qu'il  ne 
leur  demanderait  rien.  Ce  peuple  promit  d'eux  en 
retourner  en  leur  maison,  priant  à  l'archeduc  qu'il  se 
retirast  en  la  sienne,  et  retirast  ses  gens -d'armes. 
Ce  que  l'archeduc  fit ,  et  ramena  tous  ses  gens  en 
sa  maison,  et  se  repeut  chacun  de  ce  qu'il  pou  voit 
avoir  :  mais  les  Gandois  ne  bougèrent  du  marché; 
et  à  là  vérité  ils  estoyent  si  effrayés,  qu'ils  ne  sça- 
voyent  qu'ils  devoyent  faire  :  car  ils  estoyent  peu  de 

10.  29 
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gens,  mal-conduits  et  raal-erapoint  :  et  le  comte  de 
Nassau»  offroit  tousjours  de  leur  courre  sus,  et  de  les 
deffaire  :  et  par  ce  moyen  estoit  le  prince  perpétuelle- 
ment signeur  et  maistre  de  Garni  et  de  toute  Flan- 
dres. Mais  monsieur  Philippe  de  Cléves  favorisoit  les 
Gandois,  et  disoità  monsieur  l'archeduc  qu'il  ne  se 
pouvoit  faire  sans  détruire  Gand  :  et  quand  Gand 
seroit  destruite,  il  perdroit  la  (leur,  et  la  perle  de 
tous  ses  pais.  Et  ainsi  ne  sçavoit  l'archeduc  que 
faire,  et  dissimula  jusques  à  la  nuict  :  et  les  Gandois 
se  délogèrent  du  grand  marché,  pource  qu'ils  estoyent 
trop  peu  de  gens ,  et  se  vindrent  loger  au  petit  mar- 
ché ,  qui  est  entre  le  chasteau  et  Saincte  Vairle;  ri 
fut  une  fois  conclu  de  les  assaillir  par-derriére,  du 
costé  de  la  coppe,  et  de  rompre  les  maisons  pour 
passer  les  gens-d'armes  :  et  ne  demandoit  monsieur 
de  Nassau  autre  chose ,  et  persuadoit  tousjours  que 
Ton  fist  celle  exécution.  Et  au  regard  de^  Alemâas  qui 
estoyent  en  la  court,  à  l'hostel  du  prince ,  ils  es- 
toyent  en  bonne  voulonté  de  bien  besongner  :  et  es- 
toit  belle  chose  de  voir  faire  les  dévotions,  et  eux  re- 
commander à  Dieu ,  et  s'estendoyent  tous  sur  la  terre, 
en  baisant  icelle  :  et,  en  vérité,  je  vey  voulontiers 
leur  manière  de  faire.  Et  ainsi  vint  le  noir  de  la  nuict, 
et  ne  peut  estre  monsieur  de  Nassau  creu ,  au  conseil 
qu'il  donnoit  :  et  par  celle  noire  nuict  les  Gandois  se 
dérobèrent  de  la  compaignie,  et  se  retira  chacun  es 
sa  maison. 

Au  poinct  du  jour,  les  notables  de  l'hostel  de  la  vile 
vindrent  à  monsieur  l'archeduc ,  et  luy  remonstrérent 
que  ce  peuple  estoit  retiré,  et  qu'il  luy  pleust  avoir 
pitié  d'eux.  Ce  que  l'archeduc  a  corda  :  et  ordonna  à 
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monsieur  de  Ravastain  et  à  moy  de  conduire  mon- 
sieur son  fils  à  Termonde.  Ce  qui  fut  faifct  :  et  l'ar- 
cheduc  vint  convoyer  son  fils  jusques  hors  de  la  vile 
de  Gand ,  et  avoit  ses  gens-d'armes  aveques  luy  :  mais 
ils  ne  partirent  point  hors  de  la  vile  de  Gand;  et  ainsi 
ut  monsieur  le  jeune  prince  tiré  de  la  vile  de  Gand , 
et  hors  de  leur  pouvoir ,  et  mené  en  sa  vile  de  Ter- 
monde,  où  il  fut  receu  à  grande  joye  :  et  Parcheduc 
s'en  retourna  à  Gand,  et  furent  aucuns  pris  deç  plus- 
coupables  de  celle  émotion,  et  furent  décapités  :  et  le 
tout  pardonné  à  Gand ,  moyennant  certaine  somme  de 
deniers.  •    ■    ■« 

I/archeduc  envoya  messire  Baudoin  de  Launoy  et 
messire  Jehan  de  Bergues  pour  mener  monsieur  l'ai> 
cheduc  son  fils  à  Brucelles.  Ce  qui  fut  faïct,  et  puis  Far- 
cheduc  vint  après,  et  fut  l'armée  destendue  pour  celle 
foie  :  et  se  tira  Parcheduc  en  sa  vile  d'Utrfecht  sur 
Meuse,  ùh  il  séjourna  assez  longuement  ;  et  là  eut 
nouvelles  d'AJemaigne  (qui  luy  furent  fort-agreàbles), 
et  se  tira  en  son  paîs  de  Brabant,  et  s'en  ala  tenir  en 
un  petit  bhasteau  qui  est  à  l'abbé  de  Sainct-Mfchel 
d'Anvers,  et  hors  de  la  vile  :  et  là  n 'avoit  que  ceux 
de  son  secret  conseil,  et  fit  plusieurs  lettres  en  Ale- 
fttâîgne' pour  gaignef  les  électeurs  et  princes  dix  pais, 
et  là  fit  préparer  secrètement  les  dons  et  presens  qu'il 
vduloit  faire  :  et  à  son  partemént  dTJtrechtiï  ordonna 
Pevesqne  de  Cambray ,  l'abbé  de  Saïnct-Bertin  et  moy, 
pour  demourer  audict  lieu  d'Utrecht ,  et  parlamenter 
âvequëéîes  Liégeois;  et  y  demourasmes  bien  six  mois 
à  peti  d'exploit,  et  à  grandes  paroles  :  car  messire 
Guillaume  d'Aremberch  tenort  la  viPe  de  LîégÊ  sous  sa 
main  ,  <et  ainsi  y  perdis  m  es  le  temps. 

*9- 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  Varcheduç  Maximilian  (FAustricliefut  eleu 
roy  des  Rommains  ;  et  comment  l'empereur  Fe- 
deric  son  père  le  délivra  des  mains  de  ceux  de 
Bruges.  t 

Monsieur  l'archedue  eut  .nouvelles  d'Alemaigae , 
et  se  tira  celle  part  bien-acompaigné  et  bien -em point: 
et  ne  demoura  guéres,  que  nouvelles  nous  vindrent 
qu'il  avoit  esté  eleu  et  sacré  (0  roy  des  Rommains  du 
vivant  et  en  la  présence  de  l'Empereur  son  père,  et 
du  plaisir  et  voulante  de  tous  les  princes  d' A lemaigne. 
Et  devez  sçavoir  que  ce  nous  fut  grand'joye  par  deçà 
d'avoir  un  tel  posteau  et  une  telle  espaule  ,  qu'un  roy 
des  Rommains  père  de  nostre  prince  :  et  avoit  com- 
mandé ,  avant  son  partement ,  que  je  fusse  mis  grand 
et  premier  maistre-d'hostel  de  son  fils ,  et  par  luy  fu  je 
mit. aveques  son  fils,  ou  j'ay  demouré  jusques  à  pré- 
sent :  et  le  Roy  manda  monsieur  de  Mingonal ,  et  le 
feit  son  grand  et  premier  maistre-d'hostel  en  ses  pais 
de  pardeça ,  et  ainsi  nous  pourveut  tous  deux  selon 
son  désir  :  et  d'ores-çn-avant ,  quand  je  parleray  de 
luy,  je  le  nommeray  roy,  comme  c'est  raison.  Grande 
feste  et  grand  estât  tint  le  Roy  à  Nostre-Dame  d'Àix, 
à  son  sacre  :  et  puis  se  retira  chacun  des  princes  en 
son  pais,  et  ne  demoura  guéres  que  le  roy  des  Rom- 
mains vint  pardeça  :  et  luy  fut  faict  l'honneur  qui 

(>)  Eleu  et  sacré  :  l'élection  eut  lieu  à  Francfort  le  16  terrier  r4*6. 
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luy  appartenoit ,  et  la  réception  par  toutes  les  viles 
comme  à  roy  :  et  luy  ala  son  fils  au-devant  jusques 
à  Utrecht  sur  Meuse ,  et  puis  s'en  reviendront  en  Rra- 
bant  :  et,  la  première  chose  qu'il  fit,  il  se  tira  à  Lou- 
vain  :  et  là  fit  monsieur  l'archeduc  son  entrée  comme 
duc  de  Brabant,  et  mit  le  père  son  fils  en  possession 
de  tous  les  pais  dont  il  a  voit  la  mambournie  (0  :  et 
s'en  vint  la  Royne  à  Malines,  fort  acompaignee  de 
dames  et  de  damoiselles,  et  en  grand  triomphe  :  et , 
pour  abréger  mon  escriture ,  le  Roy  se  tira  à  Anvers, 
et  d'Anvers  à  Bruges. 

En  ce  temps  (*)  courut  une  voix  que  le  Roy  vouloit 
faire  passer  sa  garde  par  Bruges,  en  intention  de 
mettre  Bruges  à  sugettion;  et  fut  bien  vray  que  le 
Roy  manda  sa  garde,  pour  les  faire  tirer  en  d'aucuns 
lieux  où  il  avoit  à  faire  :  mais  il  n'a  voit  pas  la  vou- 
lonté  de  mettre  Bruges  en  autre  sugettion  qu'elle 
estoit.  En  conclusion,  ceux  de  Bruges  avoyënt  ceste 
opinion,  et  principalement  le  commun  :  et  commen- 
cèrent à  estre  sur  leur  garde,  et  à  garder  leurs  portes: 
et  contraindirent  le  Roy  de  s'aler  tenir  sur  le  mar- 
ché ,  en  la  maison  d'un  espicier  nommé  Crainebourg: 
et  se  mirent  sur  le  marché,  en  grand  nombre:  et 
Coppenolle  (  qui  estoit  en  France  )  revint  bien-dili- 

(«)  Mambournie  :  tutèle,  administration.  —  (a)  En  ce  temps  :  L'au- 
teur passe  ici  tous  les  événemens  de  l'année  i486.  L'ancien  commen- 
tateur flamand ,  zélé  partisan  des  libertés  de  son  pays ,  se  plaint  de 
cette  omission ,  et  prétend  que  l'auteur  l'a  faite  à*  dessein ,  afin  de  ne 
point  parler  des  sujets  de  plainte  que  Maximilien  avoit  donnés  aux  villes 
de  Gand  et  de  Bruges   «  Il  ne  faict,  dit-il,  que  montrer  seulement  le 

■  frappant  et  le  frappé  ,  sans  découvrir  le  tiltre  ne  le  glaive  de  jus- 

■  tice  ;  ou  s'il  en  touche  quelque  peu ,  ce  n'est  que  soubs  termes  dis- 
«  simulez ,  et  autres  que  la  vérité  en  requiert.  » 
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gemment,  et  firent  un  hourd  sur  ledvet  marche  (que 
h  Roy  pou  voit  bien  veoir  de  sa  feuestre  ) ,  et  sur  ce 
Jiourd,  et  publiquement,  firent  gehainer  et  couper  la 
t&ste  à  un  bien  noble  homme,  le  signeur  de  Dugelle, 
disons  qu'il  a voil  favorisé  le  prince,,  à  rencontre 
deux  :  et  firent  abatre  la  maison  de  Dugelle ,  et  luy 
firent  tous  les  dommages  qu'ils  luy  peurent  faire: 
et  assez  tost  après  firent  venir  mesure  Pierre  Lan- 
cjiak  ,  un  des  principaux  trésoriers  du  Roy  et  de  mon* 
sieur  pon  fils  :  et  le  firent  gebainer  publiquement  et  dé- 
capiter, et  non  pas  eux  seulement,  mais  plusieurs 
autres.  ■".'.. 

Mais  nous  nous  tairons  à-présent  de  ce ,  pour  parler 
de  la  division  de-ce  ux  de  G  and  ;  et  peut  on  légèrement 
entendre  que  Coppenolle  réveilla  ses  amis  et  ceu* 
de  -sa  secte  h  G  and  :  et  légèrement  se  firent  les  plus- 
forts,  et  prirent  Mathis  Paiart,  que  le  Roy  avoit 
fait  chevalier,  et  luy  avoit  donné  une  chaîne  d'or, 
*%  vouloit  qu'il  fust  continué  grand-doyen  de  Gand, 
pour  les  services  qu'il  lui  avoit  faicts  ;  mais,  au  con- 
tempt  du  Roy,  ils  prirent  ledict  messire  Mathis,  et 
luy  coupèrent  la  teste ,  disant  qu'il  avoit  esté  cause 
que  le  Roy  avoit  j-eceu  son  fils  hors  de  leurs  mains, 
et  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  vile  ne  fust  perdue 
et  perie,  par  ce  qu'il  fut  cause  que  le  Roy  y  entra 
fort  et  foible.  Encore^  se  vengèrent  ils  d'aucuns  qu'ils 
hayoyent  en  ladicte  vile,  et  ceux  de  Bruges  conti- 
nuèrent en  lpur  erreur  et  mauvais  propos,  et  firent 
tPUÊJpurs  au  Roy  de  pis  en  pis  ;  et  seaauvpyent, 
des  gens  du  Roy ,  ceux  qui  pouvoyent,*  en  habit 
dissimulé,  et  autrement  :  et,  en  conclusion,  pour- 
chacea  tant  Coppeuplle,  que  pfosieurs  des  plufr-grans 
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personnages  du  Roy  furent  délivrés  à  ceux  de  Gand, 
et  menés  à  Gand  ;  dont  l'un  fut  le  chancelier  de  Bour- 
gongne,  l'abbé  de  Sainct-Bertin ,  messire  Martin  de 
Poiem,  messire  Wolfart  de  Polem,  le  comte  Philippe 
de  Nassau,  le  âgneur  de  Villa rnou,  et  messire  Phi* 
lippe  Loete ,  et  un  Alemant  ,  nommé  messire  Jaspart 
May. 

Ceux  furent  prisonniers  à  Gand,  et  souvent  me- 
nacés de  faire  mourir  :  et  le  tout  faloit  prendre  en 
patience;  et  au  regard  de  ceux  de  Bruges,  ils  en 
firent  mourir  autant  qu'ils  en  peurent  atteindre  :  et 
pour  monstrer  leur  mauvaise  voulonté,  ils  firent  crier 
que  tout  homme  serviteur  du  roy  des  Rom  mains, 
qui  voudrait  partir  hors  de  Bruges,  se  trouvas*,  à 
une  heure  nommée,  sur  le  vieil  marcfcré,  et  on  leur 
donnerait  passage  :  et,  pour  ce  faire,  s'assemblèrent 
un  grand  tas  des  plus* mauvais  garsons  de  la>  vile,  et 
trouvèrent  sur  le  vieil  marché  gens  de  tous  estât  s,  qui 
cuidoyent  partir  hors  de  ladrcte  vile  comme  on  la- 
Toit  crié.  Mais  iceax  mauvais  garsons  frapérent  des- 
sus, et  en  memrdrirent  à  leur  voulonté  :  et  ceux  qui 
peurent  éehaper  nagèrent  te  fossé.  Et  voila  la  justice 
et  la  raison  qui  en  ce  temps  regnoit  à  Bruges. 

Ceux  de  Bruges  préparèrent  Phcetel  de  maistre 
Jehan  Gros,  pour  loger  le  Roy.  Ils  firent  faire  une 
cage  de  gros  bois,  et  toute  ferrée  de  fer,  et  en  celte 
eage-  firent  tenir  le  Roy,  pour  leur  sewreté  :  et  luy 
baillèrent  maistre  •  d'hostel ,  panne tier,  eschanson  et 
eseuyer~  tranchant ,  pour  le  servir.  Ils  lé  traitèrent 
bien  de  sa  bouche ,  mais  ils  le  tenoyent  en  grand  re- 
gret  et  sugettion ,   et  en  ceste  sugettion  fut  lo*gue~ 
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ment  :  et  pendant  ce  temps  les  nouvelles  de  sa  prise 
et  de  sa  détention  coururent  en  Alemaigne.  Et  pou- 
vez penser  que  l'empereur  Frederik  d'Austriche ,  son 
père,  en  ses  vieux  jours  receut  dures  nouvelles  que 
son.  fils  estoit  prisonnier  de  ses  sugetaet  de  ceux. qui 
luy  avoyent  ifait  foy  et  serment,  comme  à  père  et 
mambour  de  son  fils  comté  de  Flandres ,  leur  signeur 
et  leur  prince.  » 

.  Le  vieil  Empereur  se  trouva  contraint  d'amour  pa- 
ternelle, et  prit  courage,. mandant  tous  les  princes 
de  son  sang  en  Alemaigne  :  et  leur,  déclaira  qu'il 
vouloit,  en  sa  personne,  venir  pârdeça  pour  la  re- 
couvrance  de  son  fils,  pour  le  mettre  en  son. franc 
arbitre,  et  pour  le  venger  de  ceux  qui  contre  droit 
le  molestoyent.  Et  les  princes  d' Alemaigne  se  con- 
clurent d'acompaigner  l'Empereur,  et  descendre  par- 
deça ,  et  le  firent  :  et  les  premiers  qui  descendi- 
rent, ce  furent  deux  ducs  de  Bavière,  asça voir  le  duc 
Christpfle  de  Bavière ,  et  le  duc  Wplfkam  de  Bavière, 
son  frère  :  lesquels  amenèrent  environ  deux  mille 
combatans.  Mais  ils  ne  vindrent  pas  comme  les 
autres  qui  vindrent  depuis  :  car  c'estoyent  deux 
maisnés  (0  de  Bavière  :  et  les  convenoit  payer,  ou 
certes  je  çroy  qu'ils  se  fussent  tournés  du  costé  des 
Flamans.  Toutesf ois  l'on  pratiqua  tellement,  qu'ils 
furent .  contentés ,  et  servirent  bien  :  car,  pour  la 
crainte  de  leur  venue,  ceux  de  Bruges  firent  apoin- 
tement  aveques .  le  roy  des  Rommains  pour  sa  déli- 
vrance (a);  et  fut  cest  apointement  sur  certains  points, 

(0  Maisfiés  :  cadets.  —  (*)  Pour  sa  délivrance  :  Maximilien  fut  délrrré 
le  i*  mai  i485. 
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dont  les  espéciaux  contenoyent  que  le  Roy  pardon - 
noit  à  ceux  de  Bruges  ce  qu'ils  avoyènt  fait,  sans 
jamais  en  rien  quereler  ne  demander.  Secondement, 
ils  voulurent  que  messire  Philippe  de  Cléves  demou- 
rast  pleige  pour  le  Roy  :  et  de  tous  les  poincts 
contenus  entre  ceux  de  la  vile  et  le  Roy,  monsieur 
Philippe  s'en  faisoit  pleige  et  principal.  Item,  vou- 
lurent avoir  autres  pleiges  que  le  Roy,  mis  en  sa 
pleine  délivrance ,  ratifieroit  de  nouvel  tout  l'apoin- 
tement  faict  entre  eux;  et  (  comme  j'ay  dit  cy -dessus ) 
des  menues  choses  avenues  en  ceste  guerre,  je  me 
passe  légèrement,  pour  venir  es  grandes  choses  et  es 
grans  poincts  avenus  :  et  commenceray.  pourquoy 
n'a  quelle  cause  mondict  signeur  Philippe  de  Cléves 
se  tourna  ennemy  de  Roy  et  de  son  prince  :  et  le 
coucheray  au  plus-près  de  la  vérité  qu'il  me  sera 
possible. 


CHAPITRE  XIV. 

Comment  ceux  de  Bruges  et  de  Gandjirent  de  rechef 
guerre  au  roy  des  Rommains,  sous  la  conduitte 
de  monsieur  Philippe  de  Cléves  ;  et  comment  cette 
guerre  fut  appaisee. 

Or  fut  vray  que  monsieur  Philippe  de  Cléves, 
quand  vint  à  pleiger  le  Roy,  requit  au  Roy  qu'il  ne 
fist  point  de  guerre,  jusques  à  ce  qu'il  fust  hors  de  sa 


458  MEMOIRES 

pleigerie.  Ce  que  le  Roy  a  voit  voulonté  de  faire  :  mais 
l'Empereur  et  les  princes  d'Alemaigne  descendirent  à 
val  le  Rin,  et  vindrent  à  Matines,  si  courroucés  et 
en  si-grande  malveuillance  contre  cen*  de  Bruges  et 
de  Gand,  qu'il  n'estoit  pas  au  roy  des  Rommains  de 
les  démouvoir  de  faire  guerre  :  et  commença  la  guerre 
plus-forte  que  devant,  de  tous  costés  :  et  quand  mon- 
sieur Philippe  de  Cléves  veit  que  la  guerre  recoin- 
mençoit,  et  que  le  Roy  ne  luy  avoit  pas  tenu  ce  qu'il 
luy  avoit  promis,  il  fit  9on  profit  de  caste  matière,  et 
fit  le  serment  à  ceux  de  Gand  et  de  Bruges,  et  aussi 
au  roy  de  France,  de  servir  leur  party  bien  et  loyau* 
ment  :  dont  il  s'aquita  plus  qu'il  ne  devait,  et  recom- 
mença la  guerre  de  tous  costés.  Et  le  roy  de  France 
envoya  tantost  gens  à  messire  Philippe,  et  luy  fit  des 
biens  en  deniers  et  autrement,  pour  l'entretenir  es 
ceste  nouvelle  guerre  et  voulonté  :  et  luy  disoient  \e% 
François  qui  venoyent  devers  luy,  que  le  roy  de 
France  le  feroit  contestable  de  France.  Et  on  s'abuse 
bien  sur  moindre  espérance. 

L'Empereur  et  les  princes  alérent  devant  Gand('): 
et  quand  ils  virent  la  puissance  de  la  vile,  ils  couru- 
rent le  pais  de  Flandres,  et  principalement  ce  qu'ils 
entendoyent  qui  estoit  ennemy  du  roy  des  Rommains 
et  de  monsieur  son  fils  :  et  après  avoir  demouré  cer- 
tain temps  au  pais ,  l'Empereur  et  les  princes  se  dé- 
libérèrent d'eux  en  retourner  en  Âfemaïgne,  et  re- 
vindrent  a  Brucelles  :  et  certes  il  y  avoit  une  belle 

(x)  Devant  Gand  :  Cette  ville  fut  assiégée  par  l'Empereur  le  5  juin 
1488.  Le  siège  dura  quarante  jours  :  l'Empereur  le  leva ,  après  avoir 
perdu  le  marquis  de  Brandebourg,  cpur  fut  tué  cPtat  trait  d'arbalète. 
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xjqmpaignie  de  princes  et  de  gens-d'armes,  tant  des 
viles  comme  autrement;  et  s'ensuyvent  les  noms  des 
princes  d'Alemaigne  qui  descendirent  en  espérance 
de  tirer  le  roy  des  Rommains  hors  de  prison  :  c'est- 
assavoir  l'empereur  Frederik  d'Àust riche ,  père  du 
roy  des  Rommains;  le  marquis  Frederik  de  Brande- 
bourg, le  marquis  Simon  son  frère,  le  duc  de  Brons- 
viçk  ,  le  duc  Hoste  de  Bautere  (0 ,  le  duc  Christofle 
de  Bavière,  le  duc  de  Wolfkam  de  Bavière  son  frère, 
le  duc  Albert  de  Zàsse  et  son  fils ,  le  duc  de  Juilliers, 
fo  marquis  de  Bade  et  son  frère,  le  lantgrave  de 
Hessen,  et  plusieurs  autres  comtes,  barons,  cheva- 
liers et  grand  peuple  :  et  certes  c'estoit  une  puis- 
sante armée,  q}de  gens  bien -délibérés  :  et  estoyent 
étofés  d'argent  et  de  vaisselle,  et  monstroyent  bien 
.qu'ils  estoyent  grans  princes ,  et  qu'ils  venoyent  pour 
exercer  la  guerre.  Et  quand  ils  eurent  présenté  la 
bataille  devant  Gand  et  au  milieu  de  Flandres,  et 
qu'ils  virent  le  roy  des  Rommains  hors  de  prison ,  ils 
conclurent  d'eux  en  aler  en  Àlemaigne,  et  tindrent 
conseil  pour  laisser  l'un  d'eux  au  gouvernement  de 
monsieur  Philippe,  archeduc,  et  de  ses  païs;  et  con- 
clurent de  laisser  le  duc  Albert  de  Zasse  pour  lieute- 
nant du  roy  des  Rommains  :  car  il  faloit  que  le 
Roy  retournast  en  Alemaigne,  tant  pour  les  affaires 
de  l'Empire,  comme  aussi  pour  certaine  guerre  par- 
ticulière que  l'Empereur  et  le  Roy  avoyent,  et  dont 
je  parleray  cy-apres.  Et  certes  ils  ne  pouvoyent  lais- 
ser meilleur  lieutenant  ne  gouverneur  par-deçaque  le 

(*}  HqsH  de  Buutcre  :  lUet  Olo  dû  Bavière. 
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duc  de  Zasse,:  car  il  s'y  est  si-bien  aquité,  si-loyau- 
ment  et  si-honnorablement,  qu'il  en  sera  tousjours  à 
priser  et  louer. 

Sur  .ceste  ordonnance,  l'Empereur  et  les  princes 
d'Alemaigne  s'en  retournèrent  chacun  en  son  pais, 
et  le,  duc  de.  Zasse  se  trouva  obeï  des  grans  et  des 
petis  :  et  tellement  se  conduisit ,  que  chacun  le 
doutoit  et  aimoit;  et  au  regard  de  monsieur  Phi- 
lippe de  Cléves,  il  fit  la  guerre  aveques  les  François 
et  Gandois,  et  mena  de  prim-saut  son  prince,  le 
jeune  arcbeduc,  à  ce  qu'il  n'avoit  en  Brabant  n'en 
Flandres  que  trois  viles  qui  ne  luy  fussent  con- 
traires :  et  lesdictes  trois  viles  furent  Malines,  An- 
vers et  Bosleduc  :  et  certes  (  puis  qu'il  en  vient  à 
parler  )  Malines  garda  lé  prince  songneusement  et 
bien  :  et  (que  le  prince  ne  doit  jamais  oublier)  ils 
firent  flotter  les  eaues  autour  d'eux,  avec  gros  bou- 
lovarts  qui  gardoyent  les  passages.  Ils  firent  grand 
guet  et  grande  garde,  et  tellement  qu'ils  rendirent  de 
leur  prince  bon  compte  à  l'Empereur,  qui  à  ceste 
cause  en  fit  compte,  et  fit  chevaliers  messire  Philippe 
Carreman,  et  autres  de  ladicte  vile,  pource  qu'ils 
s'estoient  si-bien  conduits  au  service  de  son  fils,  leur 
prince.  Et  ainsi  se  continuoit  la  guerre  de  tous  costés, 
et  a  voit  messire  Philippe  de  Cléves  un  grand  avantage: 
car  il  a  voit  le  chasteau  de  FEscluse,  que  le  roy  des 
Rommains  luy  avoit  baillé ,  en  fiance  qu'il  le'  servi- 
rait dudict  chasteau  ;  et  il  en  feit  tout  le  rebours  :  car 
par  iceluy  chasteau  il  fit  bonne  et  forte  guerre  au 
Roy  et  à  monsieur  son  fils,  combien  qu'il  disoit  et 
faisoit  publier    par  tout,  que   ce  qu'il   faisoit,   il  le 
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faisoit  pour  le  bien  et  utilité  du  jeune  archeduc  son 
prince. 

En  ce  temps,  monsieur  de  Zasse  fit  une  assemblée 
de  gens-d'anhes ,  et  s'en  ala  contresieger  l'Escluse  (0  : 
et  luy  vint;  en  aide,  de  par  le  roy  d'Angleterre,  une 
bonne  bande  d'Anglois,  et  furent  longuement  devant' 
l'Esclusè  :  niais  peu  y  profitèrent.  Et  en  cedict  temps 
monsieur  de  Ravastain,  père  de  messire  Philippe,  en- 
voya un  officier-d'armes,  à  présent  roy -* d'armes  de 
Hainaut  :  et  manda  audict  messire  Philippe  son  fils 
qu'il  se  deportast  de  celle  guerre,  et  qu'il  fist  apoin- 
teraent  avec  Farcheduc  son  prince  r  et  ce  dedans  cer- 
tains jours;  et  au  cas  qu'il  ne  le  faisoit,  il  luy  declai- 
roit  qu'il  feroit  son  héritier  l'archeduc,  et  que  jamais 
il  n'amenderoit  de  chose  qu'il  eust  vaillant ,  et  luy 
raandast  pour  la  dernière  fois  ce  qu'il  vouloit  qu'il 
fist.Iiedict  messire  Philippe  fit  rendre  response  :  mais 
il  pensa  sus  au  dommage  qu'il  pouvoit  avoir  de  dés- 
obéir à  son  père  :  et  de  là  en-avant  fut  plus-gracieux 
en  réponse  cfu'il  n'avoit  esté.  Et  le  duc  de  Zasse  pour- 
suy voit  sa  guerre,  et  reconquesta  Saintron,  Tieule- 
mon  ,  Genespe,  et  plusieurs  autres  viles  et  chasteaux. 
En  ce  temps  le  signeur  des  Cordes,  acompaigné  de 
grand  nombfe  de  François,  entra  au  West -pais  de 
Flandres,  et  s'arresta  à  Nieuport  :  mais,  à  l'aide  du 
sôuverin  de  Flandres  nommé  messire  Daniel  de  Mor- 
querke ,  et  de  Denis  de  Morbecke ,  ladicte  vile  de  Nieu- 
port luy  fut  si-bien  deffendue  qu'il  n'y  gaigna  rien , 
et  y  fut  ledict  signeur  des  Cordes  blecé.  Par  quoy  il 

(*)  Contrttieger  VEsclusc  :  au  mois  de  juillet  1491- 


4&2  MEMOIRES 

convint  qu'il  s'en  retournast  en  son  quartier  pour  se 
faire  guarir.  Et  ainsi  fut  le  siège  levé. 

Et  en  ce  mesme  temps  les  Gandois  firent  une  em- 
prise pour  cuider  gaigner  Dijunuyde,  et  y  mirent 
le  siège  (x)  :  auquel  siège  tirèrent  les  François  qui 
estoyent  devant  Nieuport,  et  plusieurs  autres  de  leur 
party  :  et  prestement  et  diligemment  Denis  deMor- 
becke  et  Raouland  Le  Fevre,  lors  receveur  de  Flandres, 
tirèrent  à  Calais,  et  élevèrent  une. bonne  oompaigirie 
d' Anglois  et  de  gens-de-bien,  qu'ils  amenèrent  pour 
lever  le  siège  :  et  les  acompaignérent  tous  les  nobles 
et  toute  la  commune  dudict  West-païs  :  et  se  trou- 
vèrent si-bon  nombre,  qu'ils  se  délibérèrent  de  com- 
batre  ceux  qui  tenoyent  le  siège  :  et  à  l'aborder  eut 
grande  meslee  d'archers  et  de  traict-à -poudre,  et  fut 
tué  un  chevalier  anglois,  nommé  . ,  moult-vail- 
lant chevalier,  et  de  bon  lieu  :  et  fut  la  conclusion 
de  la  bataille  telle,  que  les  François  et  les  Flamans, 
tenans  party  contraire,  y  furent  déconfits;  et  y  mou- 
rut grand  nombre  de  gens  :  car  les  Anglois  n'en  pre> 
noyent  nuls  à  mercy,  pour  le  déplaisir  qu'ils  avoyemt 
du  bon  chevalier  qui  estoit  mort  en  ceste  bataille  : 
et  ainsi  le  roi  Henri  d'Angleterre  permettait  que 
monsieur  le  jeune  areheduc  fust  servi  de  des  gens:  et 
firent  les  Anglois  à  mondict  signeur  de  bons  services 
celle  saison.  Tant  fut  parlemente  entre  le  dite  de 
Zasse  et  messire  Philippe  de  Cléves,  qù'apointetnent 
y  fut  trouvé  tel  qu'il  rendroit  le  chasteau  de  l'Esclase, 
et  le  mettroit  es  mains  du  comte  de  Nassau ,  et  le 

(«5  Et  y  mirent  le  siège  :  les  Gandois  surprirent  Dix  mu  de  dans  la  nui 
du  a5  janvier  i49*- 
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Roy  et  Monsieur  luy  pardon neroy eut  toutes  offenses 
passées,  et  lui  rendroyent  sa  pension  (car  sans  icellé 
ne  pouvoit  il  vivre).  Et  ledict  messire  Philippe  renon- 
çoit  et  quittait  toutes  autres  aliances,  promesses  et 
serraens,  pour  se  rendre  bon  et  loyal  suget  de  mon* 
dict  signeur  l'archeduc  :  et  pour  abréger  mon  escri- 
ture,  le  trakté  fut  faict,  acompli  et  acepté  d'une 
part   et  d'autre  :   et  par  ce  moyen  entra  mondict 
signeur  de  Nassau  au  chasteau  de  l'Escluse,  et  la  vile 
luy  fit  de- nouveau  serment.  Et  pource  que  mon- 
dict signeur  de  Nassau  ne  se  pouvoit  arrester,   ne 
vaquer  au  chasteau  de  l'Escluse,  il  y  commit  pour 
son  lieutenant  un  escuyer  bourgongnon  nommé  Phi- 
lippe d'Ailes,  et  mit  dehors  les  soudoyers  et  servi- 
teurs de  messire  Philippe.  Et  ainsi  fut  la  paix  faicte, 
et  ceux  de  Gand  rançonnèrent  les  prisonniers  qu'ils 
avoyent  :  comme  le  chancelier  de  Bourgongne,  l'abbé 
de  Sainct  Bertin ,  et  les  principaux  et  les  plus-riches 
des  Âlemans,  et  en  tirèrent  de  grands  deniers  :  et  en- 
cores  fut  au  bien  venir  qu'ils  ne  les  firent  mourir  en 
prison; 

En  ce  temps  se  mît  avec  ceux  de  Gand  un  méca- 
nique (0  menant  la  charrue  :  mais  bel  homme  estait, 
et  eut  tantost  autorité  à  Gand.  Mais  l'autorité  ne  luy 
plaisoit  guéres,  comme  bien  le  monstra  :  car,  entre 
les  commissions  qui  luy  furent  baillées,  on  luy  bailla 
charge,  aveques  cinq  cens  hommes,  d'aler  garder  le 
pont  à  Dunze  W  :  et  luy,  qui  a  voit  tousjours  une 
voulonté  de  quelque  bien  faire  ,  quand  il  fut  hors  de 
la  porte  de  Gand  il  parla  à  ses  gens,  et  leur  remons- 

(>)  Mécanique  :  artisan.  —  (»)  Dunze  :  lisez  Deinse. 
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tra  qu'on  l'cnvoyoit,  et  eux  aveques  luy,  afin  qu'il 
fust  tué,  et  sa  compaignie  :  car  ils  n'estoyent  pas 
puissans  de  faire  ce  qu'on  leur  commandoit.  Si  con- 
clurent d'eux  rentrer  en  la  vile ,  et  de  tuer  tous  ceux 
qui  leur  voudroyent  aucune  chose  demander  :  et  ren- 
trèrent en  ladicte  vile,  et  le  premier  qu'ils  rencon- 
trèrent fut  Coppenolle,  qui  leur  dit  assez  maistri- 
samment  pourquoy  ils  ne  faisoyent  ce  qui  leur  estoit 
commandé.  Et  le  charruyer  (qui  estoit  grand  et  puis- 
sant) haulsa  une  hache,  et  frapa  Coppenolle  en  la 
tçste,  et  le  porta  par  terre,  et  là  fut  assommé  des  gens 
dudict  charruyer  :  et  en  y  eut  de  tués,  et  les  autres 
s'enfuirent  :  et  demoura  le  charruyer  lemaistre  à  Gand 
pour  celle  fois.  Coppenolle  mort,  les  bons  et  les  sages 
de  la  vile  de  Gand  commencèrent  à  parlementer  de 
paix  aveques  le  prince  :  et  à  quérir  ceste  paix  tenoit 
fort  la  main  messire  Philippe  Vilain  (qui  tenoit  le 
parti  des  Gandois  )  ;  et  fut  ladicte  paix  trouvée  par  ce 
moyen  en  toute  Flandres. 

Je  laisse  beaucoup  de  choses  avenues,  pour  parler 
seulement  des  plus-grosses  matières,  et  comment  elles 
furent  conduittes.  Je  ne  parle  point  de  la  mort  de 
monsieur  de  Raceguyen,  que  messire  Philippe  de 
Cléves  fit  tuer  en  alant  en  sa  maison ,  pource  seule- 
ment qu'il  a  voit  congru  son  cas,  et  qu'il  se  deliberoit 
de  tenir  le  parti  du  roy  des  Rommains,  et  de  mon- 
sieur son  fils.  Si  soit  pris  en  gré  ce  que  j'ay  peu  retenir 
d'icelle  guerre ,  et  du  débat  du  Roy  et  de  messire  Phi- 
lippe de  Cléves  :  et  si  je  n'ay  tout  mis  par  ordre,  au 
moins  ay  je  dit  la  vérité,  et  récité  ce  qui  en  est  venu 
à  ma  congnoissance. 
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Or  ay  je  devisé  grand'  partie  et  le  plus -beau  de 
ce  que  j'ay  veu  de  mon  temps;  toutesfois ,■  à  cause 
de  ma  vieillesse,  je  n"ay  peu  estre  par  tout:  si  ne  me 
puis  je  tenir,  combien  que  ce  soit  contre  ce  que  j'ay 
dit  au  commencement  de  mes  Mémoires  que  je  ne 
parleroye  ou  escriroye  que  de  ce  que  j'ay  veu  de  mon 
temps;  et  aussi  il  me  seroit  bien  dur  que.  je  n'escri- 
visse  du  roy  des  Rommains  ce  dont  je  suis  au  vray 
averti;  car  j'ay  veu,  des  son  commencement,  tant 
de  vertu,  de  sens  et  de  vaillance,  que  ce  me  semble- 
roit  grande  faute  à  moy  que  je  ne  ramenteusse  com- 
ment il  a  poursuivy,  qui  a  tousjours  esté  de  bien  en 
mieux. 


CHAPITRE  XV. 

Briéve  répétition  d'aucuns  des  precédens  faicts  de 
Maximïlian  d'Austriehe;  avec  nouveau  récit  de 
quelques  autres  siénes  gestes. 


Ce  noble  roy  Maximilian ,  archeduc  d'Austriche, 
en  Taage  de  dixneuf  ans  releva  Tordre  de  la  noble 
Toison  d'or  (qui  estoit  morte  et  perie,  par  la  mort 
de  fieu  de  noble  mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgon- 
gne,  chef  d'icelle  ordre);  et  prestement  qu'il  eut  re- 
levé ladicte  ordre,  pource  que  le  roy  Louis  de  France 
avoit  pris  à  madame  Marie  plusieurs  viles  et  chas- 
teaUx,  il  prit  les  armes,  et  assembla  ce  qu'il  peut  de 
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gens,  et  se  tira  aux  champs  à  l'encontre  du  roy  de 
France,  et  luy  présenta  la  bataille  en  plusieurs  lieux.  Il 
reconquesta  le  Quesnoy  et  Condé;  et  le  roy  de  France 
se  rétira ,  et  fut  contraint  de  luy-mesme  faire  bouter 
le  feu  à  Mortaigne,  qui  estoit  son  propre  héritage.  Et 
ainsi  de  celle  première  rade  il  recula  le  roy  de  France: 
et  ne  sera  pas  trouvé  que,  depuis  sa  venue  pardeça,  le 
roy  de  France  gaignast  un  pié  de  terre  sur  luy,  ne  sur 
madame  son  espouse. 

Il  soustint  la  guerre  contre  les  Flanians  :  et ,  au 
plus -fort  d'icelle  guerre,  il  gaigna  sur  eux  Ter- 
monde  et  Audenarde,  et  leur  fit  ta  guerre  par  mer 
et  par  terré  :  tellement  qu'il  vint  à  paix  aveques 
eux,  et  entra  à  Gand  le  plus- fort.  Ce  que  je  n'ay 
pas  trouvé  que  comte  de  Flandres  fist  jamais.  Il  con- 
traindit  ceux  de  Gand  à  luy  ramener  son  fils  demie- 
lieue  hors  de  la  vile,  et  le  luy  rendre  :  lequel  fils 
ils  avoyent  détenu  ,et  le  detenoyent,  contre  le  vou- 
loir de  son  père  :  et  il  le  tira  de  leurs  mains,  et 
ramena  sondict  fils  en  son  païs  de  Brabant  :  et  par 
ce  moyen  fut  la  paix  faicte  entre  le  Roy  et  les  Fla- 
mans. 

Il  ala  courre  devant  Tournay,  où  estoyent  les 
gens-d'armes  de  France  ,, et  leur  présenta  la  bataille 
devant  les  barrières  dudict  Tournay.  Il  déconfit  le 
signeur  des  Cordes  et  la  puissance  des  François  de- 
vant Guignegate  :  et  y  eut  beaucoup  de  François, 
archers,  et  autres  gens-d'armes,  morts  et  tués.  Il 
gaigna  Malaunoy,  Sainct-Venant  et  Waurin,  tenant 
le  parti  de  France  :  et  depuis  il  gaigna  Terouenne  : 
et  du  costé  de  ceux  de  Liège,  il  soustint  contre  leur 
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mauvaise  vouloaté,  et  gaigna  sur  eux  Ton  grès  et 
Saihtron  :  et  sous.  lu  y  furent  déconfits  les  gens  de 
messire  Guillaume  d'Aremberch,  et  depuis  s  appaisa 
le  faict  de  Liège.  Du  costé  d'Utrecht  il  gaigna  la  cité 
par  deux  fois  en  un  mesme  siège,  et  les  fit  venir  à 
appaisement  :  et  pour  abréger  mon  escrit,  si  jeune 
qu'il  estoit,  il  fit  chose  digne  de  mémoire.  Il  pré- 
senta, au  Pont-à-Lessau,  et  plus -avant,  outre  le 
Pont-à-Vendin ,  la  bataille  au  roy  de  France,  qui  es- 
toit  à  Arras,  fort  acompaigné  de  gens-d'armes.  Et  de 
ces  choses  j'ay  veu  la  plus-part  en  son  service  :  et  du 
surplus  j'en  suis  si-bien  acertené  que  je  le  puis  et  doy 
escrire. 

Il  est  donc  temps  qiie  j'èscrive  de  ses  hauts  îaicts 
ce  que  je  n'ay  pas  veu,  à  cause  de  mon  ancienneté  : 
mais  je  ne  diray  chose  que  je  n'en  soye  bien  acer- 
tené. Et  faut  entendre  que  le  Roy  s'en  retourna  en 
Alemaigne,  pour  ayder  à  l'Empereur  son  père  à 
recouvrer  les  terres  que  le  roy  Matthias  luy  avoit 
prises,  et  non  pas  seulement  le  royaume  de  Hongrie, 
mais  avoit  conquis  la  plus-part  d'Austriche  :  et  a  vint 
que  le  roy  Mathias  mourut  (  auquel  le  roy  des  Rom- 
mains  avoit  ja  commencé  la  guerre),  et  en  assez  peu 
de  temps  le  roy  des  Rommains  reconquit  toute  la 
duché  d'Austriche  (où  il  acquit  un  grand  honneui), 
et  puis  se  bouta  en  ce  royaume  de  Hongrie  (  où  il 
trouva  grande  résistance),  et  vint  devant  la  vile  d'Al- 
beregale,  qù  il  trouva  deux  des  capitaines  du  roy 
Mathias,  et  bien  huict  cens  combatans  et  gens-de- 
guerre,  sans  y. comprendre  ceux  de  la  ville,  qui  sont 

tous  gens  de  deffense.  11  fit  assaillir  Alberegale  de 
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toutes  pars,  et  là  eut  de  grandes  armes  faibtes  dune 
part  et  d'autre,  et  là  fit  on  plusieurs  chevaliers  nou- 
veaux :  et  y  fut  chevalier  messire  Hugues  de  Salins, 
signeur  de  Vincelle,  boùrgongnon,  et  des  autres  lar- 
gement :  dont  je  ne  sçay  à  parler,  pour  ce  que  ce  sont 
Alemans ,  et  n'en  congnoy  les  noms;  et  aussi  les  AJe- 
mans  ont  accoustumé  de  se  faire  chevaliers  à  plusieurs 
fois,  et  en  tous  les  bons  lieux  où  ils  se  trouvent  :  par* 
quoy  je  me  passe  de  les  ramepteVoir.  Pour  conclusion, 
Alberègale  fut  gaignee  d'assaut  par  des  gens  du  roy 
des  Rommains  (où  l'on  trouva  merveilleusement  de 
biens  )  ;  et  à  tant  le  Roy  se  délibéra  de  tirer  à  Bude 
(qui  est  la  maistresse  cité  du  royaume  de  Hongrie), 
et  n'y  a  point  de  faute  qu'il  n'eust  gaigné  la  cité  de 
Bude  i  mais  il  ne  peut  avoir  ses  gens  hors  d'Albert 
gale,  pour  trois  raisons.  La  première,  ils  avoyent  si- 
grand  butin  et  grande  proye  gaignee  audict  Alberè- 
gale, que  nul  ne  vouloit  abandonner  son  profit  et  sa 
piart  du  butin.  Secondement,  ils  trouvèrent  à  Albe- 
règale tant  de  vivres,  de  vin,  de  chair  et  de  pain, 
que  soixante  mille  hommes  ne  les  pouvoyent  décon- 
fire. Tiercement,  le  payement  estoit  failli  :  et  est  la 
coustume  des  Alemans  que  s'ils  estoyent  payés  jus- 
ques  aujourd'huy,  et^demain  il  y  avoit  assaut  ou  ba- 
taille, ils  entendent  qu'il  leur  est  deu  nouvel  argent: 
et  ceux  qui  crioyent  le  plus-haut,  c'estoyent  les 
lansquenets  et  les  gens-de-pié  :  et,  conclusion,  ils 
ne  voulurent  point  marcher  avant.  Mais  s'en  revint 
le  Roy  en  Austriche ,  où  il  reconquit  plusieurs 
places  et  chasteaux  que  le  roy  Mathias  avoit  gaigné 
sur  l'Empereur  son  père  :  et  en  moins  de  six  mois 
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il  reconquit  tout  ce  que  le  roy  Mathias  avait  mis 
six  ans  à  conquérir  :  et  pource  que  le  roy  de  Boesme 
estoit  prochain  parent  du  roy  des  Rommains ,  ils 
firent  un  apointement  que  le  royaume  de  Hongrie 
demoureroit  à  iceluy  roy  de  Boesme,  sa  vie  durant 
seulement ,  sans,  en  pouvoir  faire  sens  ne  folie  r  et 
donnerait  au  roy  des  Rommains  tous  les  ans  cent 
mille  ducats  de  Hongrie.  Et  ainsi  le  roy  des  Rom- 
mains s'asseura,  pour  iuy  et  ses  hoirs,  du.  royaume 
de  Hongrie. 

En  continuant  de  parler  des  vaillances  du  roy  des 
Rommains,  il  gaigna  viles  et  chasteaùx  en  la  comté 
de  Bourgongne  sur  le  roy  de  France  :  et  si-bien  y 
exploita,  que  ladicte  comté  est  demouree  à  monsieur 
son  fils,  comme,  c'estoit  raison.  Qui  plus  est,  pour 
monstrer  qu'il  estoit  homme  et  chevalier  pour  ren- 
contrer un  autre  de  sa  personne,  de  son  humilité,  il 
fit  armes  en  lices  closes,  et  sous  pouvoir  de  juge,  et 
par  emprise  levée,  à  rencontre  de  messire  Claude  de 
Vaudré,  signeur  de  L'Aigle,  un  chevalier  bourgon* 
gnon  y  son  suget,  mais  homme  fort,  et  expérimenté  à 
faire  armes  à  pié  et  à  cheval  :  et  en  icelles  armes  se 
gouverna  le  Roy  chevaieureusçment,et  en  partit  à  son 
honneur.  Par-ainsi  j'ai  recité,  en  brief ,  les  grandes 
choses  que  le  Roy  a  faictes  :  dont  tes  unes  j'ay  veues, 
et  les  autres  sont  venues  à  ma  congnoissance.  Ce  noble 
Roy,  après  avoir  les  guerres  dessusdictes' achevées,  il 
ne  demoura  pas  ôyseux. 

Il  visita  son  empire,  jusques  à  descendre  en  ce  quar- 
tier d'embas ,  et  puis  remonter  es  hautes  Alemaignes  : 
et  travailla  a  pacifier  les  débats  de  l'Empire  :  à  sçavpir 
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à  appaiser  toutes  questions  qui  pouvoyent  estre  de 
vile  à  autre,  de  signeurs  à  viles,  et  de  princes  à 
princes  :  tellement  qu'à  l'heure  «que  j'escrivy  cestes 
(qui  fut  le  treizième  jour  de  juing  l'an  1 5oi)  ,  l'Em- 
pire ne  fut  onques  si  paisible  qu'il  estoit  à -présent, 
par  la  diligence  et  poursuitte  de  cestuy  noble  Roy. 
Mais  il  ne  suffit  point  d'avoir  monstre  les  grandes 
vaillances  et  courage  de  luy,  et  parlerons  comment 
il  se  gouverna  à  l'encontre  des  Suisses,  ses  ennemis  : 
et  fut  vray  que,  l'an  i499?  'es  Suisses  et  les  sugels 
du  roy  des  Rommains  commencèrent  à  noiser  et  vil- 
lener  les  uns  contre  les  autres;  et  tellement  que  cha- 
cun, de  sa  part,  rompit  les  trêves  qui  estoyent  entre 
le  roy  des  Rommains  et  lesdicts  Suisses  :  et  mesme* 
ment  lesdicts  Suisses  outragèrent  et  agravérent  par 
effect  l'evesque  de  Cours  (  pource  qu'il  s 'estoit  tiré 
devers  le  roy  des  Rommains  pour  cuider  bien  faire, 
et  pour  appaiser  l'outrage  qu'ils  avoyent  fait  à  un 
abbé  sugetde  la  maison  d'Austriche),  et  continuoyent 
lesdicts  Suisses  à  faire  la  guerre  au  Roy,  tant  en  Aus- 
triche  comme  en  Ferrate,  à  feu  et  à  sang.  Et  quand 
le  Roy  veit  leur  obstination,  il  assembla  quinze  ou 
seize  mille  combatans.,  et  poursuyvit  les  Suisses  (qui 
estoyent  retirés  en  leur  pais),  et  entra  par  le  costé  de 
la  comté  de  Tirolle,  où  il  y  a  fort  païs  et  grandes 
montaignes  à  passer,  pour  venir,  au  païs  desdicts 
Suisses.  Et  toutes  fois  entra  le  Roy  et  son  armée,  à 
pie  et  à  cheval,  esdicts  passages  :  et  si  Je  duc  de 
Milan ,  nommé  Ludovic ,  eust  tenu  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Roy,  d'amener  des  vivres  à  l'entrée  des  pas- 
sages,  pour  fournir  l'armée  pour  leur  argent,  il  est 
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apparent  que  le  Roy  leur  eust  fait  le  plus-grand  re* 
boufement  qu'ils  eurent  oncques  :  mais  le  duc  de 
Milan  ne  tint  point  ce  qu'il  avoit  promis,  et  ne  trou- 
vèrent les  gensrd'armes  nuls  vivres  :  et  furent  cinq  ou 
six  jours  en  moult-grande  disette  de  pain  et  dé  four- 
rage, de  vin,  et  de  tous  autres  vivres  :  et  si  le  com- 
mun de  l'armée  eust  eu  le  courage  et  la  sobresse 
qu'avoit  le  Roy  de  sa  personne,  les  Suisses  estoyent 
deffaicts  en  ce  quartier  :  mais  par  faute  de  vivres 
(  comme  dict  est  ) ,  il  falut  que  le  Roy  retirast  son 
armée  :  et  depuis  les  Suisses  assaillirent  les  gens  du 
Roy  qui  estoient  en  Ferrate.  Mais  Dieu  estait  pour 
les  Ferratois,  et  furent  les  Suisses  déconfits  :  et  eurent 
grand  honneur  à  celle  journée  Louis  de  Vaudré, 
Rodigues,  bastard  de  Lalain,  et  ceux  de  la  garde  du 
Roy,  et  autres  Wallons  qui  se  trouvèrent  à  celle 
journée  :  et  depuis  fut  faict  un  appointement  entre 
le  Roy  et  lesdicts  Suisses  „  et  se  sont  retirés  de  leur 
costé.  * 


CHAPITRE  XVI. 

Des  surnoms  attribués  a  V empereur  MaxîmiUah 
d9  A  us  triche  et  à  Varcheduc  Philippe ,  comte  de 
Flandres ,  son  fils. 

Or  pour  cette  fois  je  dissimuleray  un  peu  de  parler 
de  ce  noble  roy  des  Rommains,  de  ses  grands  faicts 
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et  de  ses  vaillances,  où  j'ay  espoir  de  venir  tout  à 
temps  ;  et  est  besoing  que  j'escriveet  mette  par  escrit 
le  sens  et  la  bonne  conduite  de  monsieur   Philippe 
d'Austriche,  son  fils.  Mais,  premièrement,  comme  les 
autres  ducs  de  Bourgongne  ont  eu    nom   et  tiltres 
qui  leur  ont  esté  donnés  à  leur  honneur,  je  suis  dé- 
libéré ep  cet  endroit   de  bailler  tiltre  acquis  à  ce 
noble  roy  Maximilian  d'Austriche ,  et  suis  en  pensée 
de  le  nommer  Maximilian  Gueur-d'or   ou  d'argent; 
mais  je  ne  trouve  point  que  ce  nom  luy  soit  suffisant, 
quant  à  la  hauteur  de  son  courage  :  car  l'or,  l'ar- 
gent et  le  plomb  sont  métaux  qui,  par  fondre  et 
souvent  manier,  s'amoindrissent  et  affaiblissent  :  et 
je  ne   trouvay  onques  que,   pour  quelque  fortune 
avenue  à  ce  noble  Roy,  il  ayt  esté  pleyé  n'amoindry 
en  courage  n'en  haute  emprise.  Le  nommerons  nous 
Maximilian  Cueur-de-fer?  Je  dy  que  non  :  car  trop 
petit  est  le  nom ,  selon  ses  grans  mérites.  Le  fer  est 
d'une  nature  que  la   goutte  de  la  pluye,    venant  du 
ciel,  cave  le  fer  :  et  par  une  goutte  d'eaûe  venant  du 
ciel  souvent  tombée  sur  le  fer, et  en  une  place,  celle 
goutte  concave  le  fer,  et  le  perce  en    telle   manière 
que  la  goutte  d'eaue  se  monstre  plus-forte  que  le  fer 
qui  la  reçoit.  Par  quoy  je  veuil  dire  que  le.  nom  n'est 
pas  suffisant  à  si-haute  personne  :  mais  me  conclu  que 
je  le  nommeray  Maximilian  Cueur-d'acier ,  et  trouve 
que  l'acier  est  plus  noble  chose  que  l'or,  l'argent,  le 
plomb  ne  le  fer,  pource  quede  l'acier,  comme  du  plus- 
noble-metail,  l'on   fait  les  armeures  et  les  harnois, 
dont  les  plus-grans  du  monde  se  parent,  et  asseurent 
leurs   corps   contre  la  guerre  et  autrement  :  et  de 
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l'acier  se  font  les  espees ,  les  dagues  et  autres  glaives , 
dont  les  vaillances  se  font  d'ennemis  sur  ennemis.  Puis 
que  donques  je  trouve  cet  acier  plus-noble  qu'autre 
matière  dont  on  puisse  forger  ne  mettre  en  œuvre,  je 
demoure  qu'il  aura  nom  Maximilian  Cueur  -  d'acier. 
Quantes  parolles  semées  haineusement  contre  luy,  par 
ce  noble  Roy  endurée^  et  ouïes  !  ce  que  courageuse- 
ment et  de  grande  vertu  il  a  porté  etsoustenu,  sans 
se  démettre,  pleyer  n'amoindrir,  non  plus  que  l'acier 
dont  je  fay  comparaison,  Quants  heurts  de  guerre  ! 
quantes  batailles  et  rencontres  il  a  soustenus  et  portés 
en  sa  personne,  et  mesmement  venant  de  ses  sugets! 
jusques  à  estre  prisonnier,  et  détenu  eh  prison  fermée 
par  ceux  de  Bruges,  et  en  sa  présence  meurdrir, 
gehainer  et  décapiter  ses  loyaux  officiers  et  autres, 
et  les  plus-grans  de  sa  maison  livrés  es  mains  de  ses 
ennemis  :  et  n'oyoij  autres  nouvelles,  fors  qu'ils 
seroyènt  décapités,  et  nommément  messire  Jehan 
Karondelet,  Son  chancelier;  l'abbé  de  Sainct-Bertin , 
chancelier  de  son  ordre,  noble  homme,  et  de  ceux 
de  Launoy,  messire  Martin  de  Polhem  et  messire  Wol- 
fart  de  Polhem,  Philippe,  comte  de  Nassau;  et  mes* 
sire  Jàspart  May,  alemans,  et  du  privé  conseil  de 
cestuy  noble  Roy;  et  le  signeur  dé  Mingonal,  son 
grand  maistre-d'hostel  ;  messire  Jehan  de  Jaucourt, 
signeur  de  Villarnou;  et  messire  Philippe  Loete,  si- 
gneur d'Aresches;  tous  chambellans,  et  maistres- 
d'hostel  du  Roy.  Et  pouvez  entendre  et  croire  que 
toutes  et  quantes  fois  qu'il  souvenoit  à  ce  bon  Roy 
de  la  soufffette  et  danger  d'iceux  serviteurs,  il  avoit 
Je  cueur  bien-pressé  et  bien-déplaisant  :  mais  toutes- 
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fois  ce  Cueur-d  acier  demoura  tousjours  en  la  bonne 
espérance  et  fiance  de  Dieu  :  et  tant  endura  et  attendit 
sa  meilleure  fortune,  qu'il  éçhapa  de  ce  danger,  et  luy 
et  ses  serviteurs  dessusdicts.  Ces  choses  considérées, 
je  demoure  en  ceste  opinion  qu'il  a  le  cueur  aussi 
fort  et  aussi  fermé  que  d'acier  :  et  je  l'ay  épreuve  par 
experiment. 

Or  est  hesoing  que  je  revienne  à  parler  et  à  escrire 
du  faict  de  monsieur  l'arcbeduc  Philippe  son  fijs  :  et 
commenceray  par  luy  donner  surnom  acquis  jusques 
à-present.  Le  duc  Philippe,  fils  du  roy  de  France,  fut 
nostre  premier  duc  depuis  le  temps  que  le  roy  Philippe 
de  Valois  (0.  succéda  à  ladicte  duché,  par  estre  issu 
d'une,  fille  de  Bourgongne  :  et  luy  vint  la  succession  par 
femme,  comme  il  est  assez  notoire,  et  publié  partout 
le  monde.  Ce  duc  Philippe  fut  surnommé  Philippe  le 
Hardi,  pour  les  raisons  que  j'ay  miçes  ailleurs  :  et  de 
luy  vint  le  duc  Jehan,  qui  fut  surnommé  Jehan  sans 
Peur.  Du  duc  Jehan  vint  le  bon  duc  Philippe,  qui  fut 
surnommé  Philippe  l'Asseuré.  Du  duc  Philippe  vint  le 
duc  Charles,  qui  fut  surnommé  Charles  le  Travail- 
lant. Du  duc  Charles  vint  madame  Marie,  qui  espousa 
ce  noble  prince  Maximilian,  archeduc  d'Austriche, 
lequel  noble  duc  nous  appelons  Maximilian  Cueur- 
d'acier.  De  Parcheduc  Maximilian  vient  l'arcbeduc 
Philippe,  que  nous  appelons  Philippe  Croit- conseil. 
Et  ainsi  j'ay  rendu  compte  de  tous  les  ducs  de  Bour- 
gongne venus  à  ma  congnoissance  :  et  pour  éclaircir 
ce  que  j'ay  surnommé  l'archeduc  Philippe  Philippe- 

(0  Le  roy  Philippe  de  Valois  :  Fauteur  veut  4*re  le  roi  Jean  son  filf, 
qui  eut  pour  mère  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de  Robert  n. 


\ 


Di'oLlVlER  DÇ  LÀ  MARCHE.  ^fù 

Croit-conseil ,  il  est  bien  raison  que  je  declaire  le» 
causes  pourquoy.ce  nom  luy  est  attribue:  et  trou- 
verez vray  que  luy  estant  en  la  suggettion  de  ceux  de 
Gand,  il  estoit  en  l'aage  de  trois  ou  quatre  ans  :  et 
lors  mourut  et  trépassa  de  ce  siècle  feue  de  noble  mé- 
moire madame  Marie  de  Bourgongne ,  sa  mère  :  et 
par  celle  mort  fut  successeur  ce  jeune  archéduc  de 
toutes  les  signeuries  appartenantes  à  la  maison  de 
Bourgongne ,  où  il  avoit  cinq  duchés  et  dixsept  com- 
tés ,  toutes  terres  grandes  et  signeurieuses ,  comme 
la  duché  de  Bourgongne,  la  duché  de  Lptrich,  la 
duché  de  Lembourg,  la  duché  de  Brabant,  la  duché 
de  Luxembourg.,  et  la  duché  de  Gueldres;  les  comtés 
de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgongne,  les  comtés 
de  Mascon  et  d'Auxerrois,  la  vicomte  d'Auxonne,  la 
comté  de  Charolois,  les  signeuries  de  Salins,  de  Ma- 
Unes  et  de  Noyers;  la  signeurie  de  Chasteau-Chinon , 
et  moult  d'autres  belles  parties.  Et  combien  que  le  roy 
de  France,  par  puissance  et  par  hauteur,  ait  pris  et 
mis  en  sa  main  plusieurs  d'icelles  sigheuries,  toutes 
fois  c'est  à  tort  et  sans  cause  :  et  Dieu,  qui  l'a  permis, 
quand  il  luy  plaira  il  les  rendra  à  celuy  qui  y  a  le 
droit.  Et  (  comme  j'ay  dit  dessus)  à  l'heure  que  vin- 
drent  lesdictes  successions  à  monsieur  l'archeduc  Phi- 
lippe et  en  son  jeune  aage,  il  estoit  encores  en  la 
main  des  Gandois,  et  avoit  bien  besoing  d'estre  bien 
conseillé  :.  mais  son  noble  père  le  roy  des  Rommains 
le  tira  tyors  d'icelle  chetivoison  (0,  et  le  ramena  en 
ses  pais  et  en  son  franc  arbitre  :  et,  pour  la  principale 

(0  Chetivoison  :  captivité. 
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seureté  de  ce  noble  enfant ,  il  fut  mené  en  sa  vile  de 
MaRnes,  où  il  fut  gardé  et  soustenu  comme  les  bons 
sugetsdoyvent  faire  de  leur  prince,  ainsi  qu'il  estes- 
cript  cy-dessus. 

En  ce  temps  madame  Marguerite  d'Austriche,  sœur 
demondict  signeur  l'archeduc  Philippe,  par  la  puis- 
sance des  peuples  et  dés  viles,  et  en  espérance  d'avoir 
paix ,  fut  mariée  à  Charles ,  fils  du  roy  Louis  de  France, 
dauphin  de  Viennois.  Mais  le  mariage  ne  sortit  point 
d'effect,  parce  que  Je  roy  Louis  mourut  :  et  le  roy 
Charles  son  fils  appeta  et  eut,  désir  d'avoir  la  duché 
de  Bretaigne,  et  fit  grandes  guerres  et  grands  efïbrs: 
et,  en  conclusion,  par  le  moyen  d'aucuns,  et  princi- 
palement par  le  prince  d'Orange,  le  mariage  fut  faict 
du  roy  Charles  et  de  l'héritière  de  Bretaigne  :  et  si 
avoit  làdicte  héritière  espousé  solemnellement ,  et  par 
procureur  fondé,  méssire  Wolfar  de  Polem  ,  pour  et 
au  nom  du  roy  des  Rommains  :  et  par  ce  moyen  ma- 
dame Marguerite  (qui  avoit- esté  tenue  neuf  ans  pour 
royne  de  France  )  fut  ramenée  pardeça,  et  depuis  elle 
espousa  le  prince  de  Castille;  mais  la  fortune  fut  telle 
qu?il  ne  vesquit  guéres  :  dont  ce  fut  pitié  et  dommage, 
car  il  estoit  apparent  d'estre  un  noble  prince.  Si  laissa 
madame  la  princesse  enceinte,  et  eut  un  fils  :  mais  il 
ne  vesquit  pas  longuement,  et  demoura  madame  la 
princesse  jeune  vefve  :  et  depuis  revint  pardeça, 
moult-bien  étofee  de  bagues  et  de  joyaux,  *et  fol 
bieu  traittee  en  Espaigne,  et  l'aljérent  querî^messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Sainct-Py,  et  La  Mou- 
che, signeur  de  Vere,  qui  la  ramenèrent  honnorable- 
ment  pardeça;  etluy  fut  envoyée  aurdevant,  jusque» 
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à  Bordeaux,  madame  de  Haleviri  et  plusieurs  belles 
dampiselles ,  et  le  signeur  de  Fiennes ,  et  plusieurs  no- 
bles-hommes, qui  ramenèrent  madicte  dame  Mar- 
guerite ,  et  traversèrent  grande  partie  du  "royaume 
de  France ,  où  il  leur  fut  faict  honneur  et  nonne 
chère.         . 

Or  nous  tairons  à- présent  de  la  venue  de  madame 
la  princesse  deCastille,  et  de  son  retour  :  et  parlerons 
du  faict  de  monsieur   l'archeduc  nostre  prince,  et 
des  grans  affaires  où  il  se  trouva;  et  comment  par 
croire  conseil  il  se  ressourdit  (0,  et  porta  le  temps 
sagement,  comme  nous  dirons  cy-apres  :  et  peut  on 
entendre  et  sçavoir  que  ce  jeune  prince  se  trouva  en 
de  grans  affaires  :  car  le  roy  des  Rommains,  son  père, 
avoit  la  guerre  au  roy  de  France,  aux  Gandois,  et  à 
messire  Philippe  de  Cléves,  porté  et  soustenu  du  roy 
de  France.  La  guerre  fut  longue ,  et  par  ce  moyen  fut 
à  l'arriére  de. deniers,  et  en  grand  somme;  et  mesme- 
ment  messire  Frederik ,  duc  de  Zasse,,  qui   bien   le 
servit  en  son  adversité,  demandoit  quatre  cens  mille 
escus ,  qui  est  une  grande  partie.  Il  servoit  bien,  mais 
il  vouloit  estre  bien  payé  :  et  fut  trouvé  un  moyen 
que  l'on  bailleroit  audict  duc  de  Zasse  le  droit  que 
Monsieur  avoit  et  pouvoit  avoir  en  la  haute  Frize 
(  que  l'on  dit  l'un  des  dixsept  royaumes  chrestiens)  ; 
et  le  duc  de  Zasse  conquit  le  pais  à  force  d'armes,  à 
l'aide  d'un  sien  fils  nommé  Henry,  qui  moult-bien  se 
porta  en  icelle  guerre.  Et  ainsi  fut  monsieur  l'arche- 
duc bien-conseillé ,  et  creut  conseil  :  car  par  ce  moyen 

/K)  //  se  ressourdit  ;.  il  se  releva. 
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il  fut  quitte  d'un  grand  debte ,  et  .deroourérent  amis  le 
duc  de  Zasse  et  luy.  Mais  le  duc  de  Zasse  ne  vesquit 
guéres  depuis,  ains  mourut  de  maladie  :  dont  ce  fut 
grand  dommage,  car  c'estoit  un  vertueux  prince. 

QUI  EST   TOUT  CE  QUE  NOUS  AVONS  DES  MEMOIRES 
DU  SIGNEÛR  DE  LA   MARCHE. 


*      ! 


S'ENSUYT 


LESTAT  DE  LA  MAISON 


DU    DUO 


CHARLES  DE  BOURGONGNE, 


DICT  LE  HARDY, 


COMPOSÉ  PAU  LE  MESME  AUTEUR  LAN  I [tf{\. 


PREMERËMENT  DE  LA  CHAPPELLE. 

*      '  '  '  4 

En  sa  chappelle  a  quarante  hommes,  à  comprendre 
un  evesque  pour  son  confesseur,  et  trois  autres  jaco- 
pins  et  prebstres  confesseurs,  autres  chappellains  et 
officiers,  organiste  et  sommellier.  Lesquels  chappel- 
lains, chantres  et  officiers  sont  gouvernez  par  le  pre- 
mier chappellain;  et  tous  les  jours,  où  qu'ils  soyent , 
chantent  les  heures  du  jour,  et  la  grande  messe  sô- 
lempnefle.  Auquel  service,  et  à  toutes  heures ,  le  prince 
est  présent  quand  ils  sont  devers  luy,  et  principale- 
ment à  la  messe  et  aux  vespres.  Et  n'est  pas  à  oublier 
que  l'evesque  dessusdict  et  les  frères  jacopins  sont 
grands  clercs ,  docteurs  et  prescheurs ,  et  pre&chetit 
souvent. 

Et  d'avantage  a  le  duc  un  aumosnier  et  un  soubs- 
aumosnier  :  gens  de  telle  auctorité  et  de  tel  crédit , 
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qui  font  les  aumosnes  pour  le  prince  par  distribu- 
tion et  en  conscience,  qui  sont  grandes  jusques  a 
passer  vingt  mille  livres  par  an  :  et  pour  approuver 
qu'il  soit  ainsi,  quand  le  duc  doibt  partir  d'une  ville, 
son  aumosnier  luy  apporte  par  escrit  ce  dont  il  peut 
enquérir  et  sçavoir  où  bienfaicts  et  aumosnes  sont 
bien  employez  en  icelle  ville ,  si  comme  de  gens  an- 
ciens, gens  pauvres ,  prisonniers,  femmes  gisantes, 
orphelins,  pauvres  filles  à  marier,  gens  bruslez  de 
feu ,  marchands  destruits  par  fortune ,  et  toutes  autres 
choses  nécessaires.  Et  à  un  chas  eu  n  le  duc  à  sa  dé- 
votion départit  ses  aumosnes,  et  signe  le  papier  et 
les  sommes,  et  sont  payées  avant  que  l'aumosnier 
parte  de  la  ville.  Aussi  l'aumosnier  distribue  et  dépar- 
tit l'argent  de  l'offrande  du  prince,  qui  tous  les  jours 
se  font,  et  où  que  soit  faicte  offrande  en  la  messe;  et 
luy  est  icelle  offrande  présentée  par  le  plus  grand 
.prince  de  son  hostel,  et  qui  là  soit  :  et  doibt  ledit 
aumosnier  dire  Benedicite  à  la  table  du  prince,  et  les 
Grâces ,  et  à  celles  Grâces  doibt  estre  le  maistred'hostel 
au  dessus:  et  doibt  l'aumosnier  lever  la  nef  (l)où  est 
l'aumosne  devant  le  prince,  et  puis  oster  la  nappe  de 
la  table  ;  et  doibt  commencer  au  haut  bout ,  qui  est  le 
contraire  au  servir  viandes^ 

DU  CONSEIL ,  ET  DE  LA  JUSTICE. 

En  en  suyvant  la  cjhappelle,nous  parlerons  de  Tes- 
tât du  conseil  et  de  la  justice,  pource  qu'après  le  ser- 
vice faict  de  Dieu  en  l'église,  la  justice  est  le  second 
seryiee  dont  Dieu  est  servy.  Et  pbur  le  conseil,  tant 

(0  Nef  :  sorte  de  Vase. 
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de  ses  grans  affaires  que  pour  ladicte  justice,  le  duc 
a  un  chancellier  en  chef,  un  evesque  chef  de  conseil 
en  son  absence,  quatre  chevaliers  notables,  huict 
maistres  des  fequestes,  quinze  secrétaires',  huyssiers, 
fourriers ,  et  autres  officiers  à  ce  servants  :  et  quand 
le  duc  n'est  point  en  la  guerre,  la  chambre  du  conseil 
se  tient  près  de  celle  du  duc,  et  se  trouve  souvent  le 
duc  à  cedit  conseil ,  et  principalement  à  déduire  et 
déterminer  grandes  sentences  et  affaires,  et  prend  la 
.  paine  d'ouyr  toutes  les  opinions.  Et  ne  peuvent  en  ice- 
luy  Conseil  autres  que  les  ordonnez,  les  chevaliers  de 
la  Toyson  d'or,  et  les  maistres  d'hostels,  sans  y  estre 
par  le  duc  ou  par  son  chancellier  menez  ou  mandez  : 
et  me  passe  de  deviser  de  l'autorité  et  prééminence  du 
chancelier,  pour  ce  que  l'on  sçait  bien  partout  qu'un 
chancelier  préside;  et  mesmes  en  la  personne  du  prince 
il  demande  les  opinions,  et  a  le  grand  seel  en  ses 
mains ,  et  est  le  premier  homme  nommé ,  et  le  pre- 
mier officier. 

Et  devant  tout  en  toutes  choses,  audit  hostel  y  a 
autre  différence  qu'en  France  le  connestable  va  devant, 
et  encore  va  pardessus  un  lieutenant  général  ;  nota 
que  ledit  chancellier  est  de  plus  grand  prou  fit  que 
celuy  de  France  :  car  il  cognoit  des  finances,  et  autres 
choses  que  ne  faict  celuy  de  France. 

En  ensuyvant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  estant 

en  ses  pays  tient  audience  publique  pour   ouyr  et 

depescher  toutes  requestes  qui  luy  sont  apportées, 

et    principalement  des    pauvres    et    des    petits    qui 

pourroient  faire  plaincte  des  'riches  et  des  grans,  et 

ne  pour  roi  ént  approcher  ny  avoir  lieu  devant  luy;  et 

pource  tient  il  audience  publicque  en  sa  personne 
10.  3i 
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deux  fois  la  sépmaine.  Et  nous  arrestërons  aux  céré- 
monies et  pompes  de  celle  audience,  afin  que  de  tout 
sois  adverty  en  temps  et  ordre. 

L'audience  se  tient  le  lundy  et  le  vendredy,  et  le 
duc  au  départir  de  son  disner  va  en  la  salle  où  l'au- 
dience est  préparée,  et  est  accompaigné  de  la  noblesse 
de  son  hostel,  assçavoir  princes,  chancelier,  escuyers, 
et  autres;  et  n'y  oseroit  nul  homme  faillir.  Le  duc  se 
sied  en  sa  chaire,  richement  parée  de  palle  (0  de 
drap  d'or,  et  le  marchepied,  qui  est  large  et  de  trois 
pas  de  montée,  est  tout  couvert  de  tapisserie  riche- 
ment; et  à  ses  pieds  a  un  petit  banc,  auquel  sont 
appuyez  deux  maistres  des  requestes  et  l'audiencier, 
qui  lisent  les  requestes  devant  lé  duc,  et  aussi  un 
secrétaire   pour  registrer  les  appointemens  ;  et  sont 
iceux  quatre  à  genoux,  et  derrière  ledit  secrétaire  a 
un  clerc  qui  enfile  lesdits  requestes  en  un  cordon, 
selon  que  luy  baille  ledit  secrétaire;  et  sont  les  bancs 
chascun  ordonné  par  ordre,  à  l'encontre  du  passet  W, 
pour  seoir  les  princes  du  sang,  les  ambassadeurs,  les 
chevaliers  de  l'ordre  et  les  grands  pensionnaires  par 
ordre;  et  sçait  chascun  où  il  doibt  aller.  Et  derrière 
la  chaire  et  le  dos  du  duc  sont  en  pieds  les  escuyeis 
du  duc,  c'est  assçavoir  ceux  de  la  chambre,  qu'en 
France  on  dit  enfans  -d'honneur,  qui  aucune- fois  ser- 
vent à  Testât  d'eschanson,  pannetier,  et  escuyer  tren- 
chant,  quand  le  prince  est  en  chambre  à  sa  p rivalité; 
et  point  d'escuyer  d'escuyrie,  pour;  ce  que  cestuy  estai 
se  sert  publiquement.  Et  incontinent  la  forme  de  l'au- 
dience passée,  la  selle  est  close  d'un  grand  parcourt 
tout  bail  lié,  et  clos  de  bancs  et  bailles,  et  tout  cou- 

(t)  Palîe:  tapis.  *—  (»)  Passet  ;  passage. 
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vert  dé  tapisseries  aux  armes  du  duc  :  et  sont  au  costé 
senestre  escuyers  trenchans,  escuyers  d'éscuy rie  de- 
bout à  pied  aux  bailles  :  et  au  costé  dextre  les  pane- 
tiers  eschanssons ,  et  escuyers  du  duc.  Et  devant  icelles 
bailles  sont  bancs  à  l'en  tour  du  parcquet,  où  seent 
les  chevaliers   chambellains  et  estrangiers   qui  sur- 
viennent, et  aussi,  les  maistres  d'hostels.  Et  au  bout 
d'iceluy  parcquet,  devant  la  face  du  prince,  sont  les 
escuyers  hommes-d'armes  '  de  la  garde,  chascun  un 
baston  au  poing,  ayans  bailles  comme  dessus  :  et  n'y 
vont  ce  jour  que  es  quinze  qui  doibvent  faire  le  guet 
devant  luy  à  l'entour;  et  allencontre  d'iceluy  parc- 
quet, à  la  porte  sont  huyssiers  d'armes,  et  devant  le 
pied  du  passet  sont  deux  sergeans  d'armes  à  pied,  et 
chascun  la  mâche  (0  au  col,  aux  armes  du  prince.  Et 
se  conduit  icelle  cérémonie  par  les  maistres  d'hostel  ; 
et  l'assiette  faicté,  sont  deux  portes  ouvertes  aux  deux 
bouts  de.  làdicte  sale,  et  entrent  par  l'une  ceux  qui 
apportent  les  requestes  et  présentent  au  duc,  et  s'en 
revont  par  l'autre  porte;   et  sont  mises  icelles  rèr 
questes  su*  le  banc ,  devant  ceux  qui  les  doibvent 
lire,  et  lisent  tour  à  tour;  et  le  duc  appoincté  les  re- 
questes à  son  plaisir,  et  selon  que  le  cas  requiert,  et 
toutes  les  depesches  avant  qu'il  parte  de  la  place.  Et 
pendant  ce  temps  chascun  se  tait,  et  tient  ordre;  et 
le  tout  achevé,  le  duc  s'en  retourne  en  sa  chambre, 
et  chascun  à  ses  affaires. 

Continuant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  a  un  pre- 
vost  des  mareschâux,  fort  accompaigné  de  compa- 
gnons de  guerre  ;  et  sert  iceluy  prevost  en  temps  de 
paix  à  faire  les  exécutions  criminelles ,  et  par  tous  les 

(i)  Moche  :  masse. 

3i. 
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pays  du  duc  a  jurisdiction  et  pouvoir,  et  par  toutes 
villes,  excepté, en  l'hostel  du  duc,  qui  est  à  la  juris- 
diction des  maistres  d'hostel  ;•  et  sert  .iceluy  prevo9t 
pour  les  divers  pays  et  diverses  seigneuries  qui  sont 
en  la  main  du  duc  :  car  d'un  cas  criminel,  meurtre 
ou  autre  faict  en  Brabant,  le  criminel  ne  pour  roi  t 
estre  poursuivy  en  Flandres  ny  en  Haynaut,  pour 
ce  que  les  justices  ne  sortissent  point  l'une  à  l'autre: 
et  pareillement  de  pays  en  pays  se  sauveroient  les 
malfaicteurs.  Pourquoy  à  esté  "ordonné  le  prevost 
des  y  maresçhaux  pour  aller  par -tout,  et  a  pouvoir 
du  prince  pour  aller  par  toute  la  contrée;  et  certes 
il  a  moult  prouffité  depuis  le  règne  du  duc  Charles  : 
car  il  a  dechassé  plusieurs  vicieux  malfaicteurs,  et  a 
pun.y  plusieurs  cas  mauvais,  et  dont  raison  vouloit 
punition.  Et  au  temps  de  la  guerre,  le  prevost  des 
maresçhaux ,  soubs  l'autorité  du  duc  et  soubs  l'au- 
torité des  maresçhaux,  conduict  les  marchans,  et 
mect  les  vivres  à  prix;  tient  la  justice  panny  l'ost, 
tant  criminelle  comme  civile,  et  peut  ouyr  de  toutes 
matières,  excepté  de  faict  de  guerre;  juge  et  exe* 
cute  criminellen^ent,  appointe  et  juge  les  causes  ci- 
viles, sans  appeller  à  autre  personne,  s'il  ne  luy 
plaist. 

DE  LA  GUERRE. 

Or  avons  devisé  de  l'ordre  de  justice  :  si  faut  de- 
viser dé  la  guerre  et  de  son  estât,  quiwest  Pappuy  et 
le  baston,  et  aussi  le  soustenal,  de  la  seigneurie  et 
de  la  chose  publique  :  car  sans  seigneur  et  sans  sei- 
gneurie de  seigneur  ne  pouvons  nous  vivre  ,  et  sans 


DE  CHARLES  LE  HARDY.  485 

SQiistenir  le  droict  et  l'autorité -du  seigneur  et  de  la 
seigneurie  du  pays  :  et  faut  aucunefois  le  soustenir 
par  assaut,  et  aucunefois  par  deffence  :  et  pource 
est  nommée  la  guerre  en  l'arbre  des  batailles,  ou 
nombre  des  branches  de  justice,  et  se  nomme  justice 
à  main  forte.  Pourquoy  en  ensuy  vant  mon  commen- 
cement, qui  a  esté  du  service  de  Dieu,  en  descendant 
de  l'Eglise  àla  justice,  je  perseverrayparla  tierce,  qui 
est  de  la  guerre,  et  par  laquelle  Dieu  peut  et  doibt 
estre  servy ,  entreprenant  et  faisant  guerre  justement, 
et  en  l'exécutant  par  forme  deuë. 

Le  duc  a  quatre  chevaliers  ordonnez ,  devant  les- 
quels se  mettent  les  matières  de  guerre,  pour  en 
faire  le  rapport  au  duc;  et  se  rassemblent  iceux 
quatre  chevaliers  en  la  chambre  du  premier  châm- 
bellain,  où  se  tiennent  à  conseil,  et  n'y  entrent  nuls 
que  le  premier  chambellain,  le  chancelier,  le  grand- 
maistre,  les  quatre  chevaliers,  les  maistres  d'hostel, 
et  mareschauxdel'ost  et  du  logis,  et  le  maistre  de  l'ar- 
tillerie, le  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  et  deux  se- 
crétaires du  nombre  dessusdict ,  qui  escrivent  et  mettent 
en  forme  les  choses  conclues,  ordonnées  et  exposées  : 
et  sont  iceux  secrétaires  nommez  et  ordonnez  pour 
la  matière  de  la  guerre,  et  des  choses  adyisées  et  ex- 
posées; les  quatre  chevaliers  en  font  rapport  au  duc, 
pour  en  faire  son  bon  plaisir. 

Et  pour  ce  que  grande  chose,  grand  estât  et  grans 
affaires  ne  se  peuvent  conduire  sans  grans  deniers 
et  sans  grandes  finances,  jç  continuera*  la  matière 
de  servir  Dieu  par  la  quarte  voye,  et  monstreray  com- 
ment le  duc  voyt  et  cognoist  Testât  de  ses  finances, 
et  comment  le  service  de  Dieu  y  peut  estre  employé  : 
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car  un  prince,  par  despendre  sans  sçavoir  où  les  de* 
niers  se  prendent  et  treuvent ,  apprend  à  ses  secrétaires 
de  prendre  le  sien  sans  desserte ,  et  retenir  à  ceux  qui 
l'ont  desservy,  et  à  ordonner  et  distribuer  les  biens 
à  leur  plaisir  et  singulier  proufit,  et  sans  discré- 
tion; dont  le  peuple  porte  grands  faiz,  grans  cris 
et  grandes  plaintes  devant  Dieu  :  parquoy  il  appert 
que  le  prince  qui  a  le  regard  et  l'œil  aux  choses  des- 
susdictes  sert  Dieu,  et  luy-mesmes  en  proufite,  et  en 
conscience. 

DES  FINANCES. 

Le  duc  a  en  son  hosteMa  chambre  des  finances,  en 
laquelle  se  rapportent  tous  les  deniers  de  ses  pays  ordi- 
naires et  extraordinaire.  Là  viennent  tous  les  deniers 
et  les  receptçs,  et  de  là  sont  distribuez  les  appointe* 
mens  aux  officiers,,  selon  ce  qu'ils  ont  de  charge.  Là  sont 
ordonnez  deux  protonotaires  d'Emise  grands  seigneurs, 
et  deux  notables  chevaliers  :  et  à  cebureau  sien  t  i  ceux 
quatre,  en  chef  le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers; 
.et  celuy  reçoit  les  appointemens   pour  la  despence 
ordinaire,   tant  de  bouche   comme   de    gages,  qui 
montent  bien  par  an  à  plus  de  quatre   cens  mille 
livres.  Là  sied  le  trésorier  des  guerres,  qui  reçoit 
en  sa  main  tous  les  appointemens  de  tous  les  gens- 
d'armes  de  pied  et  de  cheval,  ordinaires  et  extraordi- 
naires; et  monte  par  an   l'ordinaire  de  Jhuict  cens 
mille  livres #et  extraordinaires  communément  à  huict 
vingts  mille  livres;  et  départ  iceux  deniers  aux  clercs 
et  commis  dessoubs  Iqy,  ppurenj  faire  la  distribution. 
Iyà(  sied  l'argentier,  auquel  sont,  baillez  les  appoip^ 
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mens  pour  payer  les  dons  des  ambassades  et  voyages  r 
le   faict  des  habillemens   et    garderobbe ,  et  autres 
choses  extraordinaires,  et  n'est  pas   chose  que  l'on 
puist  mectre  en  reigle  et  en  nombre  :  mais  je  suis 
acertené  que  le  duc  Charles  a  despendu  pour  celuy 
estât  seulement,  chascun  an,  l'un  portant  l'autre, 
plus  de  deux  cens  mille  livres.  Là  sied  le  receveur 
gênerai,  qui  rend  compte  de  toutes  les  receptes,  et 
qui  touttes  viennent  en  sa  main,  et  à  qui  les  receptes 
particulières*  toutes  en  gênerai,  viennes  en  compte. 
Là  est  l'audiehcier  qui  signe  touttes  matières  des  fi- 
nances ,  et  non  autres  ;  et  ne  sient  à  iceluy  bureau 
sinon  les  dessusnommez.  Là  vient  le  duc  bien  sou- 
Vent,  et  ne  se  cloent  nuls  comptes  sans  luy,  ou 
sans  son  sceu.  11  signe  de  sa  main  tous  appointemens 
de  tous  dons  ;  il  signe  tous  comptes  et  tous  rolles  ;  il 
sçait  bien  ce  qu'il  a  vaillant  et  ce  qu'il  despend;  tout 
chet  en  sa  main,  et  tout  en  vuy de  W,  et  luy  mesmes 
sied  au  bout  du. bureau,  jecte  et  calcule  comme  les 
autres;  et  n'y  a  différence  en  eux  en  iceluy  exer- 
cice ^  sinon  que  le  duc  jecte  en  jects  d'or,  et  les 
autres  de  jects  d'argent.  En  icçlle  chambre  y  a  une 
petite  table  à  part*  où  sied  le  greffier  et  les  clercs,  et 
est  fermée  de  portiers  et  autres  officiers,  comme  il 
appartient, 

L'EST  AT  DE  LA  MAISON. 

Or  ay-je  devisé  des  quatre  chambres  ordinaires  de 
rhpstel  du^duc  t  si  est  nécessité  et  besoingde  reciter 

(i)  Tout  chet  en  sa  main,  et  tout  en  vuyde  :  tout  tombe  dans  ses  mains, 
et  tout  en  sort. 
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Je  nombre  des  grans  pensionaires  qui  sont  en  la  mai- 
son ,  où  il  y  a  six  ducs ,  et  douze  autres  grands  person- 
nages, princes,  comtes  et  marquis;  et  se  payent  iceux 
par  les  mains  de  l'argentier,  comme  il  est  esçript  cy 
dessus. 

Et  au  regard  de  Testât  des  dames  et  de  leur  pen- 
sion, je  n'en  fay  pas  grande  mention,  combien  que  ce 
soit  en  fraiz  pour  le  prince  par.  an  plus  de  quarante 
mille  escus. 

Il  est  besoing  que  S'entre  à  deviser  Testât  ordinaire 
et  comptes  par  les  escroues  (0  de  Thostel  du  duc, 
et  certifie  qu'il  a  en  sa  maison,  outre  et  pardessus 
les  dessusnommez ,  quarante  quatre  personnages,  tant 
princes,  comtes,  marquis  et  grands  barons,  qui  sont 
journellement  comptez  par  lesescroues.  Item  vingt  che- 
valiers comptez  par  demy  an,  les  uns  contre  les  autres. 
Item  trente  chevaliers,  comptez  par  quatre  mois,  qui 
est  à  entendre  tousjours  dix  d'iceux  trente.  Item  qua- 
rante autres  chevaliers ,  qui  sont  comptez  par  trois 
mois,  à  entendre  tousjours  dix. d'iceux  quarante. 

Item  9  outre  et  pardessus  iceux  chevaliers  comptez 
par  termes,  le  duc  a  quarante  autres  chevaliers ,  qui 
sont  tousjours  comptez  aux  gages  et  pensions ,  et  ont 
tel  estât  qu'ils  ont  chascun  un  homme  d'armes  avec 
eux.  Ainsi  sont  quatre  vingts  hommes  d'armes  en  icelle 
compaignie,  et  sont  iceux  chevaliers  et  leurs  hommes 
gouvernez  et  conduits  par  quatre  autres  notables  che- 
valiers, comtes,  marquis  et  barons,  lesquels  sont  chefs 
chascun  de  dix  chevaliers,  et  leurs  hommes  d'armes, 
et  chevauchent  par  chambrées  en  armes ,  et  soubs  la 
cornette  de  Jeur  chef. 

(0  Lps  escroues  :  les  registres. 
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Le  duc  a  un  preînier  chambellain ,  comme  desja 
il  est  escript  cy  dessus ,  soubs  lequel  sont  et  respon- 
dent  tous  les  chambellains  chevaliers  dont  cy  dessus 
est  escript ,  et  peuvent  en  toutes  causes:  du  bureau 
avoir  leur  renvoy  devant  ledit  chambellain.  Il  a  la  clef 
de  la  chambre  du  prince,  il  a  le  seau  du  secret  en  garde 
devant  tous  autres;  son  droict  est  de  porter  la  ban- 
nière en  bataille  des  fiefs  et  hommages  des  nobles 
faicts  au  prince;  il  doibt  prendre  le  serment;  il  a  la 
première  chambre  après  le  prince,  et  a  plat  et  service 
comme  luy  mesmes,  et  doibt  estre  obey  en  ses  com- 
man démens  comme  le  lieutenant  du  prince. 

Le  duc  a  un  grand  maistre  d'hostel  qui  peut  en  tous 
consaux  (0,  tant  de  la  justice  comme  de  la  guerre;  et 
se  doibvent  adresser  à  luy  reçoiptes  et  cœullotes  (*) 
de  princes  et  d'ambassades;  il  peult  servir  aux  qua- 
tre nataulx  (3)  de  l'an,  et  quant  le  prince  tient 
estât  solemnel.  Et  doibt  aller  devant  la  viande  du 
prince ,  le  baston  levé  en  contremont  ;  mais  il  ne 
doibt  point  faire  les  essays  en  la  cuysine,  mais  les 
doibt  faire  le  premier  maistre  d'hostel,  ou  l'un  des 
aultres  maistres  d'hostels  en  son  absence.  Et  la  viande 
assise  devant  le  prince  j  le  grand  maistre  d'hostel  a 
toutes  les  couvertures  de  tous  les  mets  dont  le  prince 
*st  servy  ,  tant  de  la  première  fois  comme  de  là 
seconde,  et  de  tout  le  service  qui  est  à  iceluy  disner. 
Et  -pour  donner  mieulx  à  entendre ,  ces  choses  sont 
le  droit  d'un  grand  maistre  d'hostel  en  Bourgongne; 
mais  je  ne  veulx  pas  juger  qu'il  eust  celle  authorité 
es  pays  et  seigneuries  que  tient  le  duc ,  si  ce  n'estoit 

(0  Consaux  :  conseils.  —  (*)  Cœullotes  :  cérémonies  de  réception.  — 
X?)  Quatre  nataulx  :  quatre  grandes  fêtes. 
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que  sa  retenue  fut  generalle,  donnée  par  le  prince  en 
droicts  et  prééminence,  tels  qu'il  les  peult  avoir  en 
Bourgongne. 

Le  duc   a   un  premier   maistre  d'hostel ,   qui  a 
chambre  et  plat  en  l'hostel  du  prince,  comme  le  pre- 
mier   chambellain  ;    et  au  surplus    a  quatre   autres 
maistres  d'hostels ,  lesquels  avec  le   premier  ont  le 
regard  à  la  police  de  la  maison  du  prince  ,  à  l'union 
des  nobles  hommes  et  autres  seigneurs  domesticques. 
Ils  conduisent  les  cérémonies  et  ordre  de  l'hostel,  ils 
ont  le  regard  à  la  despence  du  prince,  ils  tiennent  le 
bureau  une  fois  le  jour,  pour  compter  la  despence  du 
jour  précèdent,  et  pour  faire  justice  à  un  chascun; 
deux*  huissiers  de  salle  sont  les  sergeans  du  bureau , 
qui  adjoùrnent  les  parties  aux  requestes  d'autres  par- 
ties; et  dedans  trois  jours- faict  on  justice  à  chascun 
par  justice  sommiere,  et  du  bureau  nul  ne  peut  .plus 
appeller.  A  ce  bureau  siènt  les  maistres  d'hostel,  le 
maiâtre  de  la  chambre  aux  deniers ,  le  controlleur  et 
deux  clercs  d'office,  et  nuls  aultres,  quels  qui  soyent 
Le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  voit  la  despence 
dont  il  fouit  qu'il  face  payement,  et  par  jour  monte 
plus  de  huit  cens  livres,  comprins  gaiges  et  despens 
de  bouche,  qui  se  payent  seullement  par  ses  mains. 
Le  controlleur  voit  si  la  despense  est  bien  employée, 
et  en  advertist  les  maistres  d'hostel ,  et  void  si  les 
clercs  d'office  ont  bien  recueilly  la  despense  du  jour 
précédent  Les  clercs  d'office  rapportent  au  bureau 
les  parties  despensées  en  chascun  office  ^   et  les  es- 
crivent  par  parties  et  par  office,  en  un  rolle  de  par- 
chemin, pour^ chascun  jour;  et  les  maistres  d'hostel, 
le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers,  le  controlleur, 
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jectent  et  calculent  icelles  parties,  et  sur  ce  sont 
mises  les  sommes;  et  pour  ce  faict  ont  tous  les  ans  un 
chascun  d'eux  pour  un  marcq  de  jets  d'argent  aux 
armes  et  devises  du  prince,  et  pareillement  font  tous 
les  jours  un  rolle  de  tous  les  noms  et  surnoms  de 
ceux  qui  sont  comptez  par  les  escroues,  grans  et  pe- 
tits, de  quelque  estât  qu'ils  soyent.  Et  à  la  fin  des 
noms  d'un  chascun  est  escripte  la  somme  de  com- 
bien en  sont  comptez  par  jour,  et  de  ce  comptent  et 
royent  (0  les  maistres  d'hostels  à  leur  discrétion ,  et 
selon  les  ordonnances  du  prince.  Et  lesdites  sommes 
de  despence  et  de  gaiges  calculées:  et  jectées  se  met- 
tent tout  en  une  somme  du  jour,  et  sont  toutes  les 
parties  particulières  d'office  en  office,  ensamble  les 
sommes  des  gaiges,  et  puis  les  deux  parties  ensamble 
par  une  somme  du  jour  mises  et  escriptes  en  un  fueîl- 
let  pour  chascun  jour  au  papier  du  controlleur;  et 
faiçt-on  tous  les  ans  pour  chascune  année  un  con- 
trolle,  où  il  y  a  aultant  de  fueillets  qu'il  y  a  de  jour 
en  l'an,  et  non  plijs;  et  ne  peult-on  escrire  en  iceluy 
controlle  que  çn  la  présence  des  maistres  d'hostel;  et 
à  la  fin  de  l'an  se  porte  à  la  chambre  des  comptes,  et 
sert  pour  veoir  si  les  rolles  journellement  au  maistre 
de  la  chambre  aux  deniers  se  rapportent  à  iceluy  con- 
trolle. Les  clercqs  d'office  escrivent  toutes  les  autres 
lettres  et  appointemens  faicts  au  bureau,  et  tous  les 
jours  vojit  en  chascune  office  recueillir  les  parties  de 
leur  despence,  pour  en  rendre  compte  comme  il  est 
escript  cy  dessus. 

Le  duc  à  quatre  sommelliers  pour  sa  chambre,  dont 
le    premier  sommeiller  a  court,    chambre  et  plat, 

(«}  Royent  :  disposent. 
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comme  les  maistres  d'hostel ,  et  mengent  les  aultres 
sommelliers  avec  luy.  Et  ont  iceux  sommelliers  tes  clefs 
de  sa  chambre ,  et  peuvent  à  toutes  heures  devers  le 
prince. 

Ilem,  a  le  duc  pour  sa  chambre  seize  escuyers,  qui 
sont  gens  de  grande  maison,  et  servent  iceux  escuyers 
d'accompaigner  le  prince  où  qu'il  voyt ,  à  pied  ou  à 
cheval ,  ou  d'avoir  regard  sur  sa  personne  et  sur  ses 
habillemens.  Ils  couchent  près  de  sa  chambre,  pour 
une  manière  de  seureté  pour  sa  personne.  Et  quant  le 
duc  a  tout  le  jour  labouré  sur  ses  affaires  et  donné 
audience  à  un  chascun,  et  se  retrait  en  sa  chambre, 
iceux  escuyers  vont  avec  luy,  pour  luy  faire  com- 
paignie.  Les  uns  chantent,  les  autres  lisent  romans  et 
nouvelletez,  les  autres  se  devisent  d'armes  et  d'amours, 
et  font  au  prince  passer  le  temps  en  gratieuses  nou- 
velles. Lesdits  escuyers  peuvent  à  toutes  heures  en  la 
chambre  du  prince,  s'il  n'y  a  conseil;  ils  ont  chambre 
à  court,  plat  et  viande,  comme  les  maistres  d'hostel 
du  prince. 

Et  pour  ce  que  j'ay  commencé  à  parler  de  la  cham- 
bre du  prince,  je  continueray  sans  avoir  regard  aux 
estats,  mais  pour  faire  mieux  par  ordre. 

Le  duc  a  six  docteurs  médecins,  et  servent  iceux  à 
visiter  la  personne  et  Testât  de  la  santé  du  prince.  Et 
quant  le  duc  est  à  table,  iceux  médecins  sont  der- 
rierre  le  banc,  et  voyent  de  quoy  et  de  quels  mets 
et  viandes  l'on  sert  le  prince,  et  leur  conseillent,  à 
leur  ad  vis,  lesquelles  viandes  luy  sont  plus  prouffi- 
tables  :  ils  peuvent  à  toutes  les  heures  en  la  chambre 
du  prince,  et  sont  gens  si  notables,  si  bons,  et  si 
grands  clercs,  qu'ils  peuvent  eslre  à  beaucoup  de  con- 
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seil,  et  ont  plat  à  court,  comme  le  premier  sommei- 
ller; mais  ils  n'ont  point  de  chambre  ordinaire. 

Le  duc  a  quatre  chirurgiens  :  ces  quatre  servent 
pour  la  personne  du  duc,  et  pour  ceux  de  son  hostel 
et  autres;  et  certes  ce  ne  sont  point  de  ceux  qui  ont 
le  moins  affaire  en  la  maison  :  car  le  duc  est  prince 
chevaleureux ,  et  de  tel  exercice  de  guerre,  que  par 
blessure  de  coup  à  main ,  de  trait  de  pouldre  ou  au- 
trement ,  il  a  bien  souvent  tant  de  gens  blessez  en  sa 
maison  et  en  ses  ordonnances,  que  aultre  part  en 
r    divers  lieux  blessez,  que  cincquante  chirurgiens  dili- 
gens  auroyent  assez  à  besoigner,  à  faire  leur  devoir 
des  cures  qui  surviennent.  Et  pour  ceste  cause  a  or- 
donné  le  duc  en  chascune  compaignie  de  cent  lances 
^    un  chirurgien  ;  lesdits  quatre  chirurgiens  du  duc  ne 
prendènt  rien^des  pouvres,  ne  des  compaignons  estran- 
a    giers  qui  sont  au  service  du  prince ,  et  s'attendent  à 
"■"    luy  de  la  satisfaction  de  leurs  onguements  et  droghe- 
'    ries,  et  peuvent  à  la  chambre  à  toutes  heures,  comme 
*l    les  médecins. 

Le  duc  a  un  garde  de  joyaux,  et  son  aide;  et  est  ice- 
'  *  luy  garde  des  joyaux  fort  privé  du  prince  :  car  il  a  en  ses 
^  mains  un  million  d'or  vaillant,  et  sert  à  garder  les  de- 
•  niers  de  l'espargne  du  prince ,  tous  ses  joyaux  d'or  et 
^  pierries  :  dont  le  duc  est  riche,  et  lequel  en  a  les  plus 
f  belles  qu'on  sache,  11  a  en  sa  main  toute  la  vasselle 
*  d'or  et  d'argent ,  et  tous  les  ornemens  de  sa  chapelle  ; 
q?  et  je  cufde  qu'il  a  en  vasselle  d'argent ,  que  blanche 
&•  que  dorée,  cinquante  mille  marcs  en  ses  mains. 
i'  Le  duc  a  bien  quarante  vallets  de  chambre,  dont  la 
S  plus  grand  part  servent  tousjours,  et  les  autres  sont 
tf    comptez  par  terme,  et  servent  iceux  en  la  chambre 


494  ESTAT  DE  LA  MAISON" 

en  diverses  manières,  les  barbiers  en  leur  estât,  les 
chausseteurs,  tailleurs,  cousturiers,  fourreurs  et  cor- 
donniers, chascun  en  leur  estât.  Les  painctres  font 
les  cottes  d armes,  banieres  et  estandarts;  les  autres 
vallets  de  chambre  servent  de  faire  le  lict ,  et  à  mètre 
h  point  la  chambre;  et  doibt  le  fburier  battre  et  es- 
courreCO  le  lict,  et  mètre  à  point  la  chambre,  c'est  à 
sçavoir  la  cousteleOO  et  le  coussin  où  le  prince  doibt 
gésir;  et  pour  ce  seullement  le  fourrier  est  nommé 
vallet  de  chambre;  et  doibvent  les  principaux  estendre 
les  linceux  et  la  couverture.  Et  doibt  le  sommelier 
tenir  une  torche  en  ses  mains  pour  veoir  faire  le  lict, 
et  après  refermer  les  gourdines  (3).  Et  doibt  l*un  des 
quatre  sommeliers  garder  le  lict,  jusques  à  tant  que  le 
prince  soit  couché. 

Le  duc  a  deux  espiciers  et  deux  aides ,  et  sont 
iceux  espiciers  si  privés  du  prince,  qu'ils  luy  baillent, 
sans  nuls  autres  appeller,  tout  ce  que  le  prince  de- 
mande touchant  médecine.  L'espicier  apporte  le  dra- 
geoir  du  prince  jusques  à  sa  personne,  à  quelque 
grand  feste  ou  estait  que  ce  soit  *  et  le  premier  cham- 
bellain  prend  le  drageoir  et  baille  l'assay  à  l'espicier, 
et  puis  baille  le  drageoir  au  plus  grand  die  l'hostel  du 
duc  qui  là  soit  ^  et  sert  iceluy  du  drageoir  le  prince, 
et  puis  Je  rend  au  premier  chambellan,  et  le  premier 
chambellan  à  l'espicier;  ledit  espicier  délivre  toutes 
drageries  et  confitures^  il  faict  et  délivre  l'ypocras, 
et  a  pris  ordinaire  en  la  livre  d'espice  de  chambre 
et  en  la  quarte  d'ypocras,  et  se  cotite  par  les  escroes, 
soubs  lestât  de  la  fourrière. 

(0  Esconrre  :  secouer.  —  (*)  Cou  stèle  :  le  lit  de  plume.  —  (3)  Gctr- 
dînes  :  rideaux. 
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DU  PREMIER  ESTAT. 

Or  ay-je  devisé  de  lestât  de  la  chambre,  et  de  .divers 
offices  y  appartenais.  Si  faut  que  j'entresuyve  la  ma- 
tière, et  entreray  à  deviser  de  quatre  estats  qui  servent 
le  corps  et  la  bouche  du  prince. 

Et  premièrement  commencerons  à  deviser  Testât 
des  panetièrs,  et  pourquoy  ne  en  quel  temps  iceluy 
estât  doibt  estre  premier  nomme  :  car  Testât  des  pane- 
tiers,  de  Teschanson,  de  Tescuyer  trenchant,  et  de 
l'escuyer  d'escuyrie,  sont  aussi  nobles1  les  uns  que  les 
autres ,  et  les  gages  aussi  des  uns  que  des  autres  :  et 
pource  que  c'est  tout  un  quant  à  la  noblesse  et  estât, 
toutesfois  faut-il  en  toutes  choses  ordre  et  raison.  Si 
deviseray,  selon  ce  que  j'ay  peu  comprendre  et  cori* 
ce  voir,  comment  iceux  estats  doivent  aller,  et  estre 
conduits. 

Le  duc  a  un  premier  panetier,  et  cinquante  esouyers 
panetièrs;  et  sont  conduicts  à  la  guerre  et  à  la  paix 
soubs  le  premier  panetier,  çt  sont  gouvernez  par  cinq 
chefs  de  chambre  ordonnez  par  le  prince,  dont  chas* 
cun  a  neuf  panetièrs  soubs  luy,  et.  chevauchent  tous 
soubs  la  cornette  du  premier  panetier  en  une/esquadre. 
Et  ay  nommé  le  premier  estât  des  panetièrs  :  et  en* 
suyvant  la  reigle  des  escroes^  et  des  ordonnances 
faictes  en  la  maison  de  Bourgongne,  de  plus  de  cent 
ans  passez,  doibt  estre  le  panetier  le  premier  nommé i 
pour  Thonneur  du  sainct  sacrement  de  Tautel,  dont 
le  pain  est  la  saincte  chose  dont  le  précieux  corps  de 
Uostre  Seigneur  est  consacré. 

Le  premier  panetier  faict  la  despence  de  la  pane- 
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terie ,  et  se  compte  soubs  celle  despence  par  les  es- 
croes  ;  il  sert  en  l'absence  des  maistres  d'hostel ,  si  tous 
estoyent  dehors  :  et  est  la  cause  pourquoy  aucuns 
veulent  dire  que  le  premier  panetier  a  droit  d'estre 
pourveu  d'estat  de  maistre  d'hostel  avant  tous  les 
autres.  Mais  quant  à  ce  qu'il  y  a  droit,  il  n'en  a  point, 
et  le  peut  faire  le  prince  de  qui  qu'il  luy  plaist,  sans 
faire  tort  audit  premier  panetier.  Bien  est  vray  sem- 
blable que  le  premier  panetier,  qui  a  faict  despence 
journellement,  et  a  desja  servy  en  l'absence  des  mais- 
tres d'hostel,  a  compté  au  bureau,  et  a  cognu  Testât 
de  la  despence  de  la  maison  du  prince  par  praticque; 
il  est  bien  vray  semblable  qu'il  doibt  mieux  entendre 
et  cognoistre  par  raison  ce  qu'un  maistre  d'hostel  a 
à  faire,  que  ne  font  ceux  qui  n'ont  praticque  ladicte 
despence.  Et  en  ce  cas  certes,  pour  les  raisons  dessus- 
dictes,  ledit  panetier  doibt  estre  premier  nommé,  et 
doibt  aller  devant,  sinon  en  certain  temps,  ainsi  que 
j'aô^viseray  les  ordres  et  mutations  en  temps  et  en 
lieu. 

Et  continuant  Testât  des  panetiers,  je  deviseray 
comment  le  panetier  se  doibt  conduire  à  servir  la 
bouche  du  prince.  Quand  le  prince  va  disner  et  qu'il 
est  couvert,  Thuyssier  de  la  salle  va  quérir  le  panetier 
qui  doibt  servir  pour  ce  jour,  et  le  meine  en  la  pane- 
terie.  Et  là  le  sommelier  de  la  paneterie  baille  une 
serviette  audit  panetier,  et  la  baise,  en  faisant  cre- 
dance;  et  le  panetier  le  met  sur  son  espaule  senestre, 
les  deux  bouts  pendant  devant  et  derrière;  et  puis  le 
sommelier  luy  baille  la  salliere  couverte,  laquelle. le- 
dit panetier  doibt  porter  entre  ses  doigts  tenant  entre 
le  pied  et  le  ventre  de  la  salliere ,  en  différence  du  go- 
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bellel,  qui  se  doibt  porter  par  le  pied;  et  va  le  pane* 
tier  après  l'huyssier  de  la  salle,  la  teste  nue;  et  après 
luy  va  le  sommelier,  qui  porte  en  ses  bras  la  nef  d'ar- 
gent qui  sert  aux  aumosnes  :  et  dedans  icellé  nef  d'ar- 
gent sont  les  trenchoirs  d'argent  et  la  petite  salliere, 
et  une  autre  petite  nef;  ensamble  le  bas  ton  d'argent 
et  licorne  dont  on  faict  l'espreuve  en  la  viande  du 
prince:  Et  eulx  venus  en  la  salle  et  devant  la  table, 
le  sommelier  doibt  asseoir  la  nef  où  le  panetier  luy 
monstre,  et  doibt  estre  le,  bas*  boult;  et  le  panetier 
ouvre  la  salliere,  et  du  couvercle  doibt  prendre  du 
sel,  et  le  baille  audit  sommelier,  qui  en  faict  l'assay 
en  la  présence  dudit  patietier  ;  et  lors  assiet  icelùy  pa- 
netier sa  salliere  et  ses  trenchoirs,  la  petite  salliere, 
la  petite  nef  et  l'espreuve,  et  puis  met  sa  serviette 
pendre  à  la  nef.  Et  quand  le  prince  ..veult  laver,  le 
panetier  baille  la  serviette  au  premier  maistre  d'hôstel 
qui  doibt  servir  pour  ceste  fois.  Le  maistre  d'hôstel 
le  doibt  bailler  au  premier  chambellain ,  et  le  premier 
cbambellain  le  baille  à  sa  discrétion  au  plus  grand  de 
luy,  si  plus  grand  il  y  a,  et  rend, au  maistre  d'hôstel 
îcelle  serviette.  Apres  que  le  prince  a  essué  ses  mains, 
Je  maistre  d'hôstel  le  rend  au  panetier,  qui  la  reploye 
et  le  remet  sur  son  espaule,  et  puis  s'en  va  après  le 
maistre  d'hôstel  en  la  cuisine;  et  à  lever  les  mets,  le 
panetier  ouvre  les  couvertures,  et  le  maistre  d'hôstel 
faict  les  assays  desdits  mets;  et  ce  faict,  ledit  panetier 
recouvre  le  plat,  et  baille  les  plats  couvers  par  celle 
manière  les  uns  après  les  autres  aux  gentilshommes 
des  quatre  estats,  qui  ont  suyvy  pour  apporter  la 
viande  du  prince,  et  sont  nues  testes;  et  la  viande 
chargée,  le  sauSsier  présenté  au  panetier  verjus,  et  le 
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panetier  prend  un  assay  pour  en  faire  chasc une  saasse, 
et  en  baille  au  saussier  pour  en  faire  la  creanceyet 
doibt  le  panetier  porter  lesdits  sausses,  et  est  la  cause 
poùrquoy  le  panetier  baille  l'assay  au  saussier,  et  non 
pas  le  maistre  d'hostel,  et  si  ne  baille  qu'un  assay,  et 
le  maistre  d'hostel  deux ,  et  c'est  pour  ce  que  le  pane> 
tier  rend  compte  seul  de  ce  qu'il  Kvre;  et  le  maistre 
d'hostel  ni  le  keux  (*)  ne  rendent  plus  de  compte, 
mais  niectent  là  viande  en  la  charge  dùdit  panetier  et 
de Tescuyer  qui  la  porte,  et  pour  ce  baillé  le  maistre 
d'hostel  deux  assays  pour  châscun  mets;  et  ainsi  la 
viande  chargée,  l'huyssier  se  met  devant  lé  maistre 
d'hostel ,  et  après  ltty  le  panetier,  et  les  mets  vont 
après.  L'escuyer  de  cuisine  doibt  venir  après  la  viande, 
et  devant  le  prince  s'agenouille  l'huyssier  en  faisatft 
place  et  voye,  et  puis  le  maistre  d'hostel  se  met  au 
bout  de  la  table,  où  il  doibt  demourer  jiisqûes  à  tant 
que  la  viande  soit  assise  et  assays  faits ,  et  doibt  avoir 
tousj ours Tœil  sur  ce.  Et  le  panetier  assit  la  viandè^m* 
la  table,  et  puis  prend  son  assay,  et  le  baille  aux  au- 
tres l'un  après  l'autre.  Et  se  remet  le  panetier  au  bout 
de  la  table  devant  la  nef,  et  sert  le  duc  à'  deux  fois,  et 
à  chascune  fois  de  douze  à  treize  mets;  et  le  soupper 
se  sert  à  une  fois,  et  doibt  prendre  le  panetier  un  des 
couteaux,  et  mettre  le  sel:  de  la  grande  sallîere  en  la 
phtitte,  et  fau«e  son  assay,  et  le  mettre  devant  le  prince. 
Le  panetier  prend  au  buffet  les  oublies  ;  et  s'il  y  a 
assemblée  au  banquet,  il  peut  asseoir  les  oublies  de- 
vant tous  ceux  qui  sont  assis  à  la  table  du  prince,  et 
non  autres;  et  puis  le  sommelier  de  la  panneterif 
apporte   au  panetier  une  blanche  serviette  courte 

(i)  Keux  :  cuisinier. 
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ployée ,  et  la  baise,  et  le  panetier  l'enveloppe  en  une 
serviette  qu'il  a  sur  ses  espaules  auprès  de  sa  poic- 
trine  :  et  c'est  la  cause  pourquoy  le  panetier  met  les 
deux  bouts  de  la  serviette  en  sa  ceinture,  affin  qu'il 
puist  mieux  tenir  et  garder  la  serviette  qui  lùy  doibt 
estre  baillée.  Et  après  avoir  receu  ladicte  serviette, 
le  panetier  rend  au  sommelier  les  trenchoirs ,  et  la 
petite  nef,  et  les  sallieres;  et  au  regard  de  la  grand 
nef,  l'aumosnier  le  doibt  lever  comme  cy  dessus  est 
declairé;  et  la  nappe  ostee,  le  panetier  desveloppe 
la  serviette  et  la  baise,  et  puis  la  desploye  devant  le 
prince;  et  quand  le  prince  a  ses  mains  essuées,  ledit 
panetier  4<>ibt  reprendre  la  serviette,  et  le  rend  au 
sommelier  avec  la  première;  et  en  deffault  du  maistre 
cPhostel  et  dq  panetier ,  le  panetier  servant  doibt 
tenir  le  lieu  dit  maistre  d'hostel  aux  grâces,  et  doibt 
faire  les  assays  en  la  cuisine  en  l'absence  d'iceux;  le 
premier  panetier  doibt  servir  aux  Quatre  nataulx  de 
l'an  en  sa  personne,  et  les  autres  jours  il  doibt  or- 
donner au  bureau  qui  servira,  et  faire  royer  les  dé- 
faillons, en  les  accusant  audit  bureau.  Et  pour  les 
affaires  du  prince,  soit  à  la  paix  ou  à  la  guerre,  il  or* 
donne  aux  chiefs  de  chambre  à  ceux  qui  sont  soubs 
eux ,  et  tient  le  regard  à  faire  et  accomplir  ce  que  lé 
prince  désire. 

Et  pour  entresuivre  l'ordre  de  la  paneterie,  je  devi- 
seray  ce  qu'il  en  despénd,  et  commenceray  aux  val- 
lets  servans  qui  font  lé  pain;  et  combien  que  ce  soit 
estât  de  nobles  hommes ,  ils  sont  appeliez  vallets-  ser- 
vans, pour  ce  que  c'est  commencement  d'estat.  Et 
communément  le  prince  met  ses  pages  varlets  ser- 
vans ,  et  montent  â  estât  d'escuyers  pour  la  bouche  : 
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et  de  là  viennent  à  aCroissance  selon  leurs  vertus,  el 
la  maison  dont  ils  sont  venus.  Le  duc  a  huict  servans 
varlets  comptez  par  terme,  et  doibt  le  vallet  servant 
aller  à  la  paneterie  de  bonne  heure,  et  demander  le 
pain,  les  couteaux  et  les  serviettes  :  le  sommellier 
luy  baille  le  pain ,  et  le  gardelinge  luy  baille  les 
.couteaux ,  et  trois  serviettes  :  le  vallet  servant  en 
doibt  prendre  l'une ,  et  envelopper  la  main  dont  il 
tient  le  pain  de  bouche,  et  doit  chappeller  iceluy 
pain,  et  donner  et  bailler  l'assay  au  sominellier,  et 
pareillement  des  pains  bis,  dont  il  doibt  faire  des 
trençoirs  et  les  assais  pour  le  prince;  et  quand  le 
vallet  servant  a  le  pain  çhappellé,  il  doibt  prendre 
l'une  des  serviettes  et  mettre  le  pain  dedans,  et  puis 
prendre  la  serviette  seconde  toute  ployée ,  et  metlre 
sur  le  pain  tant  qu'il  soit  tout  couvert,  et  puis  la  nouer 
dessus  :  et  doit  le  vallet  servant  faire  les  trençoirs  de 
pain  bis,  et  en  doibt  faire  huict  pilles  de  quatre  tren- 
çoirs, et  les  doibt  lier  de  la  tierce  serviette,  et  doibt 
nettoyer  les  couteaux  dequoy  Ton  doibt  trencher  de 
vant.le  prince.  Et  quand  le  panetier  porte  la  salliere, 
Je  varlet  servant  doibt  aller  après  le  sommellier  de 
la  paneterie,  et  doibt  avoir  à  son  bras  senestre  les 
couteaux  pendans  en  la  gayne,  et  en  icelle  main 
porter  les  trençoirs  de  pain,  et  en  la  main  dextre 
doibt  porter  le  pain  pour  le  prince  :  et  quand  le 
panetier  et  le  sommellier  a  tout  assis,  le  vallet  ser- 
vant doibt  mectre  son  pain  et  les  trençoirs  sur  la 
table ,  et  puis  doibt  tirer  les  couteaux ,  et  doibt  as- 
seoir les  deux  grands  cousteaux,  en  baisant  les  man- 
ches, devant  le  lieu  où  le  prince  doibt  estre  assis,  et 
/doibt  mettre  les  poinctes  devers  le  prince,  en  cou- 
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vrant  i celles  pointes  de  la  nappe  qui  est  redoublée; 
et  puis  doit  mectre  le  petit  couteau  au  milieu  des 
deux  grans,  et  doibt  aussi  mettre  le  manche  vers  le 
prince  :  et  les  causes  sont  que  les  grans  couteaux 
se  dôibvent  retirer  par  l'escuyer  trenchant,  et  pource 
sont  les  manches  devers  luy,  et  le  petit  couteau  est 
tourné  au  contraire,  pource  que  le  prince  s'en  doibt 
ayder.  Et  les  trenchoirs  et  les  couteaux  assis,  le  vallet 
servant  doibt  mettre  le  pain  sur  les  deux  couteaux, 
et  les  trenchoirs  demeurent  auprès  la  petite  nef.  Et 
quant  le  prince. est  venu  et  assis,  et  la  viande  venue, 
le  vallet  servant  doibt  desnouer  la  serviette  oii  sont 
ïceux  trenchoirs,  et  les  îpettre  en  ordre  et  par  pilles 
devant  la  nef,  et  puis  doit  prendre  le  plus  grand 
couteau,  et  faire  de  Tune  des  pilles  des  assays,  et  les 
bailler  au  panetier,  pour  faire  les  assays  de  la  viande. 
Il  doit  attacher  la  gayne  des  couteaux  au  traicteau  de 
la  table ,  à  l'endroit  de  la  nef,  et  la  couverte  de  la 
nappe;  et  doit  le  vallet  servant  prendre  la  petite  nef  où 
est  la  licorne,  et  la  porter  au  sommellier  qui  est  au 
buffet,  et  le  sommellier  doit  mettre  de  Teauë  fresche 
sur  la  licorne  et  en  la  petite  nef,  et  doit  bailler  Fassay 
au  sommellier,  vuydant  de  la  petite  nef  en  une  tasse, 
et  la  doit  apporter  en  sa  place,  et  faire  son  assay  de- 
vant le  prince,  vuydant  t'eauë  de  la  nef  en  sa  main; 
et  le  varlet  servant  soy  tenir  derrière  l'escuyer  tren- 
chant, et  recevoir  tous  les  plats  qui  se  lèvent  par 
luy  de  devant  lé  prince,  et  doibt  bailler  ieeux  plats 
aux  commis  de  la  sausserie,  qui  doibvent  estre  prests 
pour  les  recevoir  :  et  quand  l'escuyer  trenchant  rend 
les  couteaux ,  le  varlet  servant  les  doit  apporter  en 
sa  main  dextre,  et  la  gayne  en  la  main  senestre, 
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comme  il  est  escrit  cy  devant;  et  ainsi  a  son  service 
achevé.  Mais  il  faut  sçavoir  maintenant  pourquoy  et 
à  quelle  raison  le  varlet  servant  ne  rend  compte  qu'il 
a  apportée ,  et  aussi  pourquoy  il  est  plustost  mis  en 
Testât  des  panetiers,  et  ne  rapporte  plustost  les  cous* 
teaux  à Tescuyer  trenchant  qu'en  la  paneterie  (mais 
au  regard  des  serviettes,  elles  sont  mises  en  la  main  de 
Tescuyer  trenchant,  et  pour  ce  en  r^nd-on  compte 
par  ses  mains ,  comme  il  est  escrit  cy  devant)  ;  et  quant 
à  ce  que  les  varlets  servans  ont  Je  plus  affaire  à  l'office 
de  la  paneterie,  et  aussi  des  couteaux  :  car  Tescuyer 
trenchant  n'a  point  de  logis  pour  l'office,. n'autre  en- 
tremise que  de  trencher;  et  pdurce  doit  tenir  place 
le  varlet  servant  avec  les  panetiers,  et  en  l'office  de 
la  paneterie. 

En  ensuyvant  iceluy  office,  lé  duc  a  deux  huyssiers 
de  sale  comptez  à  termes;  et  doit  Thuyssier,  quand 
on  doit  apprester  pour  le  rtenger  du  prince,  aller  à 
la  paneterie  prendre  une  verge  longue  et  déliée,, qui 
doit  estre  de  quatre  pieds  de  long,  et  luy  doibt  bail- 
ler le  sommellier  une  serviette  blanche,  laquelle  il 
doit  mettre  autour  de  son  bras  dextre,  et  près  de  la 
main  dont  il  tient  la  verge  :  et  sert  icelle  serviette 
en  telle  manière,  que  quand  Thuyssier  vient  à  la 
viande  en  la  cuisine  pour  le  prince,  il  doit  bailler 
.au  gueux  (*)  icelle  serviette,  et  le  gueux  luy  rend 
celle  qu'il  avoit  paravant ,  .laquelle  Thuyssier  doit 
porter  en  son  bras  comme  la  première,  jusques  qu'il 
Tayt  rendue  au  garde-linge  :  Thuyssier  doit  prendre 
en  la  paneterie  le  tapis  pour  seoir  le  prince,  et  le 
coussin  sur  quoi  il  doit  seoir,  et  doit  porter  iceux 

(»)  Gueux  :  officier  de  cuisine. 
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$ur  son  bras  senestre,  et  la  verge  en  la  iûain  dexlre  : 
et  le  garde-linge  doit  livret;  les  nappes  au  somelier  en 
faisant  créance,  et  doit  le  somelier  suy\qre  l'huyssier, 
pt  .doivent  trouver  le  banc  dressé,  et  le  buffet  par 
les  fourriers;  et  doit  l'huyssier  es  tendre  son  tapis  sur 
le  banc  au  lieu  où  doit  seoir  lé  prince,  et  pardessus 
mettre  Je  coussin;  et  quand  le  prince  en  a  faict*,  il 
te  doit  rapporter  en  la  parieterie ,  et  en  rendre 
compte ,  et  la  cause  pourquoy  ne  se  raeslent  ceux  de 
la  tapisserie  du  bancquier  et  du  coussin  :  et  toutes  - 
fois  c'est  leur  office,  et  faut  renouveller  lesdits  cous- 
sins en  la  tapisserie,  car  iceluy  bancquier  doit  estre 
le  bureau  surquoy  on  tient  les  comptes  devant  les 
n&aistres  d'hostels,  et  le  doivent  communément,  ceux 
de  Gand  des  draps  royez  dont  ils  vestent  ceux  de  la 
loy.deja  ville  :  et  est. ledit  bureau  à  l'huyssier  de  la 
sale ,  quant  il  le  faut  renouveller  ;  et  s'il  le  failloit 
acheter,  il  le  faudroit  compter  au  bureau,  et  payer 
par  le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers;  et  pource 
n'a  que  faire  à  la  tapisserie,  et  aussi  on  le  mect  en 
la  panetçrie ,  pour  estre  plus  prest  pour  le  service  du 
prince. 

,  L'huyssier  de  la  sale  doit  aller  par  les  offices  faire 
abréger  le, service,  .et  est  le  sergeant  du  bureau  et  des 
maistres-d'hostels ,  çcynme  iL  est  escriptcy  dessus. 

Lç.sqmniellier  doit  couvrir  la  table  de  deux  nap- 
pes^ et  redoubler  lia  nappe  devant  le  prince  coipme 
pn  doublier;.il  doit  livrer  le  pain,  la  rooustarde,  le 
fromage,  le  bure  frais  et  la  cresme  douce,  tant  au 
prince  comme  aux  autres,  c'est  à  sçavoir  aux  estats. 

.Le  garde -linge  doit  garder  le  linge,  et  le  livrer 
pour  le  prince  et  pour  les.  estats;  le  porte-nappe,  es 
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grandes  assamblées ,  doit  porter  une  nappe  nouée  à 
son  col  plain  de  pain,  et  le  doit  asseoir  sur  les  tables 
par  le  commun,  et  doibt  recevoir  le  pain  par  compte 
de  la  main  du  boulengier,  pour  les  servir  les  estats; 
mais  le  pain  de  bouche  se  doibt  recevoir  par  sommei- 
ller de  la  paneterie ,  et  non  par  autres. 

L'oublieur  doibt  prendre  lé  fléau  de  ses  oublies  d'a- 
chapt,  et  prendre  en  la  cuisine  le  sucre,  le  bois  et  le 
charbon  :  il  doibt  avoir  un  estuy  d'argent  pour  mettre 
les  oublies  du  prince,  et  se  doibt  pourveoir  à  chascune 
fois  es  mains  du  saussier  de  vaisselle  d'argent ,  pour 
servir  le  prince  si  mestier  est,  et  peut  asseoir  son  estuy 
sur  le  buffet  de  l'eschanssonnerie,  jusques  à  ce  que  le 
prince  soit  servy;  et  se  doibt  servir  le  prince  comne 
il  est  cy  dessus  escript.  ' 

Le  lavandier  doibt  laver  et  nettoyer  les  linges,  et 
pour  ce  est-il  de  la  paneterie. 

DU  SECOND  ESTAT. 

Or  avons  nous  devisé  de  Tordre  et  lestât  des  pane- 
tiers,  et  de  l'office  de  la  paneterie  :  si  faut-il  parler 
du  second  estât ,  qui  sont  les  eschanssons ,  qui  est  le 
second  estât  selon  l'ancien  ordre,  que  je  treuve  par 
escript;  et  la  raison  pourquoy>  c'est  pour  ce  que 
l'eschansson  sert  du  vin  dont  se  consacre  le  précieux 
sang  et  corps  de  Nostre  Seigneur,  comme  nous 
avons  dit  du  pain  et  du  vin,  sont  privilégiez  devant 
toutes  choses.  Mais  d'une  chose  je  m 'esmer veille,  et 
fay  en  moy-mesme  grande  question  pour  l'eschans- 
son et  pour  l'eschanssonerie,  qui  ont  nom  parti- 
culier, sans  le  tenir  du  vin  ou  de;  la  vigne  %  comme 
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le  panetier  ou  l'escuyer  trenchant,  dont  l'un  tient 
du  pain  son  nom,  et  l'autre  le  tient  de  son  office, 
«qui  est  de  trencher.  Et  certes  je  ne  l'ay  point  trouvé 
par  escript,  ne  le  puis  comprendre  ne  sçavoir,  mais 
adeviner;  et  y  treuve  deux  raisons,  et  non  plus.  La 
première ,  il  y  a  en  Franôe  et  en  plusieurs  autres 
grandes  seigneuries  boutilliers  héritiers,  et  qui  sont 
rentez  soubs  ce  nom  ;  et  combien  que  le  boutillier  soit 
cause  pour  le  vin  >  si  ne  treuve  je  point  qu'il  ayt 
quelque  droit  ou  prééminence  sur  Teschanssôn  ni  l'es- 
chanssonnerie ,  mais  tant  seullement  sur  les  celliers 
où  se  mettent  les  vins  de  la  court  du  prince,  et  non 
pas  de  provisions;  et  pour  ceste  cause  fut  trouvé  dif- 
férence de  nommer  autrement  celuy  qui  a  la  charge 
du  service  domesticque,  qui  sert  le  prince ,  à  celuy 
des  celliers  :  et  c'eàt  ce  que  je  puis  entendre  quant  à 
la  mutation  du  nom.  Et  pour  la  seconde  raison, 
pour  ce  que  le  prince  mange  publiquement  ^t  qu'il 
est  regardé  de  tous,  et  qu'il  doit  estre  miroir  de 
toutes  vertus  et  honnêteté,  et  que  le  vin  porte  en 
soymesme  nom  de  plus  grande  gourmandise  que  nul 
autre  viande,  et  ne  seroit  pas  bien  séant  de  crier 
souvent  au  vin  pour  le  prince  :  pource  fut  ordonné 
piar  les  anciens  sages  un  autre  nom  pour  servir  à  ce- 
luy service,  et  n'y  puis  entendre  que  ces  deux  raisons: 
Gr  nous  faut  encores  entendre  un  tiers  poinct  pour- 
cpioy  et  pour  quelle  causé  fut  donné  en  cest  estât  nom 
d'eschansson ,  et  non  autrement  :  je  croy  que  ce  fut 
un  nom  joyeux  donné  par  délibération  ,  qui  tient  du 
nom  de  chanter ,  pource  que  les  anciens  convives , 
les  grandes  chères  et  resjouissemens»  se  sont  resveïllez 
et  resjouys  par  vins,  et  la  joye  se  monstre  par  chah- 
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ter  ;  ppurquoy  le  ,pom  d'eschanson  est  peins  sur  la 
çh^fltexie  ;  et  autre  chose  n'y  puis  entendre  t  et  qui 
miçux  l'entend  le  m'apprenne ,  et,  me  fera  un  grand 
plaisir. 

Le  duc  a  un  premier  escuy er , eschansson ,  et  a  des- 
$oubs  luy  cinquante  escuyers  eschanssons  tousjoars 
comptez ,  qui  sont  conduits  et  gouvernez  par  cham- 
bres €t  «hefs  de  chambres ,  et  chevauchent  dessoubs 
}a  cprnett  e  de  Tescbanson  en  unaesquadre;  et  a  L'es- 
ckanson  tejle  autorité  et  semblable  sur  eux,  connue  il 
$st  escript  cy  dessus  du  panetier.  Le  premier. eschan- 
^pn  faict  la  despence  de  vin  qui  se  despend  à  Thostel 
du  prince,  et  se  compte  l'ypocras  par  l'eschansonoe- 
rie;  et  se, compte  au  bureau  d'icelle  despence soubs 
luy,  et, a  regard  au  faict  de  la  cave  et  de  Teschanson- 
nexie,  et  des  serviteurs  ;seryans>  en  icelle  ;  «t  a  le  re- 
gard es  celliers  et  es  provisions,  et  est  soa  estât i 
Fbostçl  du  duc > de, grande  despence  :  car  il  ne  se  passe 
nulles  années  que  le  .duc  o^e  Bourgongne  ne,  despende 
en  ftonhostel  plus.de  mille  queues  de  vin,  et  teik 
année  mille,  encore  pardessus ,  .selon  les  assamblees  A 
les  ifestoyemens.  Le  premier  eschanson  sert  aux  quatre 
^aitoux  de  Tan  en  ;  personne  ;  et  quand  le  maistrc- 
d'hostel  tient,  estât  après  le  disner  du  priruce,  il  doit 
eMre  assis  au  banc. entre  l'eschanson  et  le  panetier, 
ek  dpi t  estre  assis  J'eschanson.au  dessoubs  du  maistre 
d.hQstel ,  ;  ppur , telle  raison  que ,  ,és  grans  festes  étés 
grans>  jpHrs,,le  prince  apreà  son  disner  .demande  k 
p^in  fit  les  espices,  et  faut  que  l'eschanson  se  Jeve;  et 
ppurce  sied-il  au  dessoubs ,  pour  estre  plus  prest.  Et 
prtur, , dey i$er  iceUe  .cérémonie ,  lescuyer  tranchant 
4ftiti$ep,ir;  dçv<ant  le  gueux  qui  a  servy  le  prince ,  sa 
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serviette  sur  son  col  dequoy  il  a  servy;  et  à.  icelle 
table  ne  doivent  autres  seoir.  Or  je  demande  paur- 
quoy  sied  le  gueux ,  et  ndn  pas  Pescuyer  de  cuisine, 
qui  toutesfois  est  chef  en  la  Cuisine?  À  ce  je  respons 
que, deux  raisons  y  a.  La  première ,  que  selon  les  es- 
tatuts  royaulx  l'on  crie,  au  gueux  v  et  non  à  Teswyer 
de  cuisine;  et  y  a  en  grandes  seigneuries  gransgeux 
héritiers,  «qui  est  office  de  grande  «magnificence*  Et 
l'autre  raison  si  est*  pour  ce  que  l'escuyer  de  cuisine 
qui  a  charge  du  service  doit  faire,  servir  le  premier 
maistre  d'hostel  àicelle  table,  et  m'est; force  d'entre- 
mesler  les  estats  pour  reciter  les  droicts  d'un  chascun  ; 
et  parlerons  maintenant  comment  les  eschansons  sont 
ordonnez  chascun  pour  le  jour  quand  la  table-est  cou- 
verte, le  panetier  venu,  et  son faict  assis;  l'kuyssier  de 
la  saUe  va  quérir  l'eschanson  qui  doit  servir  pour  le 
jour,  et  k  meisne  en  L'eschaosonerie  y  et  le  gardedinge 
Jbaille  le  g obellet couvert,  que;  l'eschanson  prend  par  le 
pied  en  sa  main  dèxtre,  «ten  la  main  senestre  >4:ient 
une  tasse,  ensamble  Testât  pour  le  prince  de  bacins, 
de  pats*  desguieres,  à  Fayde  du  sommelier,  qui  les  lave 
et  nettoyé,  et  puis  met  iceluy  estât  es  mains  du>som- 
«îellier  ;  et  le  somme  Hier  baille  le  gobellet  à  l'eschans- 
«on*  et  se  .met  après  l'huyssier  de  la  salle  qui  doit  por- 
ter les  ibacins  pendans  ■  en  la  main  senestre.  Et  après 
l'eschansson  -K  va  le  soromellier  de  l'eschansonerie  y  qui 
doit  porter  en  sa  main  dextre  deux  pots  d'argent, 
où  est  le  vin  du  prince  en  l'un,  et  en  l'autre  de 
l'eaue  ;  et  doit  estre  le ,  pot  du  prince  cognu  à  une 
pièce  de  licorne  pendant  à  une  chaîne  à  ieeluy  pot. 
I*e  sommellier  doit,  porter  >en  sa  main  senestre  une 
tasse  et  non  plus,  et  dedans  icelle  doit  estre  cou- 
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chée  l'esguiërre  pour  servir  de  l'eâue,  et  sert  la  tasse 
que  porte  le  sommelier  à  faire Tassay  que  Teschanscra 
lui  baille  après*  Le  sommellier  va  à  l'ayde ,  qui  doit 
porter  les  pots  et  les  tasses  pour  le  buffet  du  prince. 
Voylà  quant  à  Testât  du  commi|n,  selon  que  on  se 
règle  journellement  quand  le  prince  disne  ou  souppe; 
et  s'appelle  servir  le  prince  à  simple  estât.  Ainsi  va 
Feschansson  en  la  salle,  et  assiet  son  gobellet  au  haut 
bout  de  la  table,  et  du  costé  de  l'assiette  du  prince; 
et  la  tasse  qu'il  a  apporté,  il  Tassiet  à  l'autre  bort 
de  l'assiette  du  gobellet,  et  doit  deroourer  sans  s'es- 
longner,  pour  garder  ce  qu'il  a  apporté;  et  l'huyssier 
de  la  salle  va  au  buffet,  et  met  ses  bacins  dessus,  et 
le  sommellier  assiet  sa  vaisselle ,  et  doit  garder  le 
buffet  à  l'un  des  bouts,  et  l'ayde  à  l'autre;  et  le  baril- 
lier  doit  aller  et  venir  pour  aller  quérir  de  l'autre  via 
pour  les  suittes ,  si  besoing  est  :  mais  s'il  en  failloit 
pour  la  bouche  du  prince,  il  n'appartient  à  homme 
d'y  aller  ne  d'y  mètre  la  main ,  que  au  sommellier  ou 
à  son  aide. 

Or  deviserons  comment  doit  faire  l'eschanson ,  et 
pourquoy  on  le  mecl  au  haut  bout  au  dessus  du 
panetier  :  et  toutesfois  le  panetier  est  le  premier 
venu  et  le  premier  nommé;  la  cause  si  est  que  de 
la  paneterie  viennent  les  nappes  à  couvrir  la  table, 
et  dont  il  faut  qu'elle  soit  couverte  premier  qu'autre 
chose  s'y  assise;  et  pource  faut  entresuy vre  iceluy 
office,  et  ce  qui  en  despend.  Secondement  on  le 
faict  pour  gaigner  le  temps,  et  pour  avoir  faict  quand 
le  prince  viendra  :  car  souvent  advient  que,  par  les 
grands  affaires  du  ■  prince ,  il  ne  vient  point  aux 
heures  communes;  et  en  cas  s'on  avoit  apporté  k 
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gobbelet,  le  vin  ne  se  roi  t  point  frais,  pour  avoir 
esté  deux  heures  peut-estre  sur  le  buffet  :  et  ainsi 
Ton  abrège  le  service,  où  rien  ne  peut  empirer.  Et 
la  cause  pourquoy  Feschansson  a  !e  haut  bout,  c'est 
pour  l'honnesteté  du  service,  pource  qu'en  iceluy 
costé  n'a  que  le  gobbelet  et  la  tasse  ;  et  viennent 
communément  les  hauts  princes  et  ambassadeurs  au 
haut  bout  veoir  le  prince  à  la  table,  et  le  gobbelet 
ne  les  empesche  de  riens  :  ce  que  feroit  la  nef ,  qui 
est  haute ,  petite  nef  salliere  et  trenchoirs ,  qui  se 
mectent  de  l'autre  costé.  Et  pour  entresuyvre  et  de 
tout  deviser,  quand  on  parle  du  haut  bout  en  com- 
mune parolle,  l'on  dict  que  c'est  à  dextre  main,  et 
bien  est  vray  le  plus  souvent  ;  mais  à  prendre  le 
haut  bout  en  toutes  assiettes  et  en  tous  lieux,  on 
doit  avoir  regard  aux  veijës  et  aux  entrées  de  la 
sale,  et  doit  estre  le  haut  bout  à  la  plus  belle  veuë 
et  du  costé  des  fenestres,  soit  à  dextre  ou  à  senestre. 
Le  prince  estant  venu  et  l'assiette  baillée,  comme 
il  est  escript*  cy  dessus  en  Testât  des  panetiers ,  ;  le 
maistre  d'hostel  appelle  l'eschanson ,  et  abandonne 
la  table,  et  va  au  buffet,  et  treuve  les  bacins  cou- 
verts que  le  sommellier  a  apporté  etappresté;  il  les 
prend,  et  baille  l'assay  de  l'eauë  au  sommellier,  et  s'a- 
genouille devant  le  prince,  et  levé  le  bacin  qu'il  tient 
de  la  main  senestre,  et , verse  de  l'eauë  de  l'autre  ba- 
cin sur  le  bord  d'iceluy,  et  en  faict  créance  et  assay, 
et  donne  à  laver  de  l'un  des  bacins ,  et  reçoit  l'eauë 
en  l'autre  bacin;  et  sans  recouvrir  lesdits  bacins  les 
rend  au  sommellier.  Ce  fait,  Feschansson  se  met  devant 
\ef  gobellet,  et  regarde  le  prince;  et  y  doibt  avoir  si 
grand  regard  que  le  prince  ne  doibt  demander  le 
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vin' que  par  signe.  Si  prend  après  le  signe  le  gobellet 
en  sa  main  et  la  tasse,  et  doit  porter  son  gobellet 
hault,  affin  que  son  alaine  n'y  attende  point,  et 
l'huyssier  de  1}  salle  luy  faict  voye;  et   quand  le 
sommellier  le  voit  venir,  il  emplist  son  esguierre 
d'eauë  freschç,  et  rafréschit  le  gobellet  en  la  main 
de  l'esehanson  dehors  et  dedans;  puis   prend  une 
tasse  en  sa  main  senestre,  et  le  pot  de  la  bouche  en 
la  main  dextre,  et  verse  premier  en  la  tasse  qu'il 
tient*,  et  puii  au  gobellet,  et  puis  prend  resguierre 
eb  verse  en  la  tafcse,  et  atempre  le  vin  en  son  gobellet, 
selon  qu'il  sçait  et  cognoist  le  goust  du  prince  et  sa 
coraplexion;  etcertés  quant  au  duc  Charles,  il  a  tous* 
jours  faict  attremper' son  vin,  que  je  ne  croy  pas 
qu'il  soit  prince  qui  si  peu  de  vin  boive;  et  qui  plus 
en  -despend.  Le  vin  attempré,  l'eschanson  verse  de 
son  vin  en  la  tasse  qu'il' tient,  et  recouvre  le  gobelet, 
et  doit  tenir  le  couvercle  entre  ses  deux  petits  doigts 
de  la  main  de  quoy  il  tient  la  tasse,  jusqoes  à  ce 
qu'il  ayt'  recouvert  ledit  gobellet ,  et  baillé  ce  qu'il 
a  versé  dedans  sa  tasse  au  sommellier;  et  mect  dedans 
la  sienne,  et  doit  le  sommellier  faire  l'assay  devant 
luy.  Ainsi  porte  J'eschansson  son  gobellet  au  prinee, 
et  puis  descouvre  le  gobellet,  et  met  du  vin  en  sa 
tassé,  et  puisse  recouvre  et  faict  son  assaj.  Et  quand 
le  prince i  tend  la  main,  l'eschansson   luy   baille  le 
gobellet  descouvert,  et  met  la  tasse  soubs  le  go- 
bellet i  jusque*  à  tant  que  le  prince  ayt  beu,  pour 
garder :l'honnesteté  du  prince,  de  ses  habits,  et  pour 
une  magnificence  q$e  l'on  doibt  au  prince  plus  que 
à  autres;  et  quand  le  prince  a  beu^  il  rend  le  go- 
bellet à*  l'eschanson ,  qui  le  doibt  recepvoir  en  grande 
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révérence,  et  ledit  escbamson  le  rescouvre  et  lé  retînt 
sur  la  table,  Comme  il  estoit  au  parafant.  Quand  le 
parnetier  ya  aux  oublies,  l'huyssier  appelle  Tesehafote- 
son ,  lequel  àporte  son  gobellet',  et  prend  le  vitr  ou 
Fypocras  du  sommeiller  enJà  manière  devait  dicte. 
Et  quand'  l'oublieur  a  assis  ses  oublies  devant  le 
prince,  l'eschatisson,  après  l'assay  fait,  mect  la  tasse 
sur  la  table  devant  luy,  et  puis  assiet  le'  gobellet 
devant  le  prince,  et  descouvre  le  gobellet,  et  dbibt 
mettre  le  couvercle  devant  la  tasse,  jusque?  à  ce  qiiè 
le  prince  ayt  fait  son  bon  plaisir,  et  doibt  rapporte^ 
son  gobellet  couvert  air  buffet,  'et  rendre  au  sommét- 
lier;  et  la  table  et  la  nappe  levée,- il  doibt  reprendre  les 
bacins,  et  porter  à  laver  au  duc  pour  la  seconde  fois. 
Et  se  doibvent  faire  assay  et  cérémonies  par  la*  ifcâw 
niere  dessusdictë ,  et  se  doit  mettre  devant  lé'  pririôfc 
entre  l*escuyer  tranchant  et  le  panetier,  qui  tiennent 
les  deux  bouts  de  la  serviette  ,•  comme  il  est  eScrïpft 
ey  dessus,^  et  doit  asseoir  le  bacin  qu'il  couvi^e/  sûlr 
la  tablé  devant  le  prince,  et  de  l'autre  dbnïier  l'eàuë. 
Et  puis  raporte  ses  bacins ,  et  les  rend  au  sotiiméllier, 
et  reprend  le  gobellet  et» la  tasse,  et  puis  s'en  tevdïït 
en^  Teècha»ssonrierie  comme  ils  sont  venus.  Le  pflP- 
mier  eschansson ,  ou  autre  eschansson  en  son  absence; 
apporte  le  gobellet  à  tous  estats,  et  à  toutes  a&ëfi^- 
Wee9  defetat5  et  d'Honneur;  et  combien  qu'Un  prince 
otr  qu'un  grand  seîgneu^  setfVe  du  drageoir,  toutefois 
Pesfchanson  doit  servir  du  gobellet,  et  fait -on  tb)t 
à  un  gentil -homme  de  luy  oster  lie  gobellet  qu*il a 
apporté  pouf  le  mettre  ew  un  autre  màih ,  et  nul 
ne  le  doit  paT  droit  faire,  quoique  grand  qu'il  soit; 
si  ce  n'estoit  le  fils  du 'prince  qu'if  vôlilût  set^fr  éàh 
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père.  Mais  bien  est  vray  que  en  ta  chambre  où  le 
vin  est  apporté  par  les  vallets  de  chambre,  et  où 
i'eschansson  n'est  point  appelle,  en  ce  cas  le  plus 
.grand  prince  ou  le  plus  grand  seigneur  doit  servir. 
Car  en  la  chambre  du  prince,  le  plus  grand  pensio- 
naire  ou  le  chambelliari  doit  servir  à  mettre  le  cou- 
vrechef  de  nuit,  et  le. plus  grand  honneur  est  de 
servir  le  prince  es  choses  plus  secrettes.  JLe  premier 
eschanson  a  tel  droit  que  quant  Ton  présente  •  au 
prince  vin  en  vasselle  d'argent  j  le  pTresentest  à  Tes- 
ch^nson,  et  en  vasselle  d'estain  au  sommellier,  et  en 
vasselle  de  bois  ou  de  pierre  est  an  garde-linge. 

En  ensuyvant  iceluy  estât  deschanssonerie,  nous 
parlerons.de  ce  qui  en  dépend.:  le  duc  a  deux  som- 
meliers en  l'eschansonnerie ,  dont  l'un  est  tousjours 
qui;  rend  compte  de  la  despense  faicte  par  chascun 
joujr,  et  par  nuits  et  par  sextiers  se  mesurent  à  la  gange 
Françoise.  Et  touchant  les  provisions  de  vins  qui  sont 
de  plusieurs  pris  et  de  plusieurs  pays ,  tout  se  mect 
en  nombre  de  muicts,  et  dont  le  controlleur  a  le  nom- 
bre en  son  conterolle;  et  se  dispensent  iceux  muicts 
par  quatre  données,  et  délivrées  aux  esta ts  selon  que 
chascun  a  d'ordonnance;  et  se  met  la  despenee  du  jour 
es  mains  du  clercq  d'office,  comme  il  est  escript  cy 
dessus.  Touttes  wyddinghes  du  fusts  sont  siennes  :  et 
quand  le  prince  va  aux  champs,  soit  à  la  chasse,  ou 
à  cheminer  de  ville  en  ville,  le  sommellier  de  l'escban- 
sonerie  doit  porter  en  sa  personne  une  tasse,  et  dedans 
i celle,  tasse  un  pain;  et  doivent  estre  enveloppés  en 
une  serviette  dont  le  sommellier  doit. estrecceînct,  et 
à  son  archon  doit  porter  le  gobellet  du  prince,  et  deux 
bouteilles,  l'une  de  vin  et  l'autre  d'eaue,  et  doit  che- 
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vaucher  après  les  chevaux  du  prince;  et  si  a  deux  aides 
de  sommelliers  qui  servent  en  leur  absence. 

Le  duc  a  deux  gardes  huges  (0  servans  à  termes 
comme  dessus ,  dont  celuy  qui  sert  garde  Peschahsso- 
nerie,  et  a  en  ses  mains  toute  la  vasselle  d'or  et  d'ar- 
gent dont  on  sert  communément  le  prince  et  les  estats 
de  sa  maison,  touchant  vasselle  de  buffet;  et  les  de- 
livre  es  mains  des  communs  desdits  estats,  et  luy  est 
icelle  vasselle  aportée  à  chacune  fois,  soit  au  disner  ou 
au  souper;  et  s'il  y  a  crue  de  festoyement  ou  il  faille 
crue  de  vasselle ,  le  garde-linge  va  au  garde  des  joyaux, 
qui  luy  délivre  ce  qu'il  luy  faut. 

Le  duc  a  deux  barilliérs,  lesquels  doivent  livrer 
l'eaue  au  sommellier  pour  la  bouche  du  prince,  et 
avoir  le  soing  des  barils  que  l'on  porte  en  la  salle  pour 
la  grande  despence;  et  aussi  doivent-ils  mettre  en  es- 
cript  les  quartes  de  vin  qui  se  donnent  par  jour  et  des- 
pensent, noter  ceux  lesquels  sont  hors  d'ordonnance, 
les  crues  qui  se  font,  à  quoy,  qui  et  comment,  et  aussi 
combien,  pour  les  bailler  au  sommellier,  affin  d'en  ren- 
dre compte  au  bureau;  et  dessoubs  eux  a  deux  porte- 
barils,  qui  doivent  porter  les  barils  du  commun  de 
Teschanssonerie  en  la  salle.  Et  en  la  cave  doit  avoir  jr 

un  portier,  afiiv  que  nul  homme  n'entre  où  est  le  vin         * 
A\x  prince,  sans  estre  cognu,  ou  par  congé.  y 

DU  TIERS  ESTAT. 

Pour  le  tiers  estât,  je  parleray  dé  l'escuyer  tren- 
chant,  et.pourquoy  il  doit  estré  le  tiers  nommé  devant 
l'escuyer  d'escuyrie,  et  des  droits  qu'il  a.  L'escuyer 

(*)  Huges  :  huches ,  coffres. 
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trenchant  doit  estre  le  tiers  nommé,  pourçe  qu'il  en- 
suyt  le  service  de  la  bouche  du  prince,  et  doit  estre 
nommé  devant  l'escuyer  d'esckiyrie,  ptiurce  qu'en  ba- 
taille le  penon  des  armes  du  prince  est  ordonné  es 
mains  de  l'essuyer  trenchant;  et  y  doit  estre  tout  le 
jour  à  son  pouvoir,  où  que  le  prince  voye  ou  vië&nt 
auprès  du  prince,  derrière  luy  le  penon  au  poing  dé- 
ployé, pour  donner  enseigne  et  congnoissanee  à  cha- 
cun où  est  la  personne  du  prince,  et  de  là  en  atant 
tant  que  l'armée  dure;  et  doit l'escuyer  tren  chant-avoir 
plat  comme  les  roaistres  d'hû&teLJEt  pour  ce  que  le  pe- 
non estarmoyé  des  armes  du  prince  ainsi  comme  la  ba- 
niere,  il  doit  aller  devant  l'escuyer  d'escuyrie,  lequel 
seroit  nommé  devant  les  deux  dessusdits,  ne  fussent 
les  causes  que  dessus.  Et  si  a  l'escuyer  trenchant  tel 
droit  et  telle  auctorité,  que  si  tous  les  charobellains 
estoient  hors  de  l'hostel  du  duc  par  aucune  adventice, 
le  premier  escuyer  trenchant  doit  tenir  le  lieu  du  pre- 
mier chambellain.  Ce  que  je  veux  dire  et  maintenir 
pour  deux  raisons  :  la  première  si  est,  car  le  châni1 
bellain  est  personne  fort  privé  et  secrette  du  prince, 
et  appartient  qu'en  son  lieu  soit  mise  personne  de 
grande  privauté,  et  est  nécessaire  au  prince  d'avoir 
privauté  plus  grand  à  son  escuyer  trenchant  qu'à 
nuls  autres  :  car  s'il  vouloit  estre  en  sa  chambre  se* 
creteirent,  il  se  passeroit  mieux  h  prendre  son  repas 
des  autres  trois  éfc&ts  que  de  l'escuyer  trenchant,  car 
l'escuyer  trenchant  peut  bien  servir  d'eschansson  et 
panetier,  et  alors  ne  faut  au  prince  chevaux  ny  har- 
ivas  :  mais  au  contraire  les  autres  ne  sont  commu- 
nément addressez  à  treneher  *>  et  ne  sçœvtent  ou  co- 
gnoissent  le  goust  du  prince  :  ce  que  l'escuyer  treo- 
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chant  doit  sçavoir.  Parquoy  il  appert  par  nécessité 
que  le  prince  a  plus  grande  privauté  à  Testât  de  Tes- 
cuyer  trenchant  qu'à  autre.  Et  la  seconde  cause,  et  la 
plus  vrayè,  est  pource  que  Tescuyer  tranchant  porte 
le  penon  et  les  armes  du  prince  comme  dit  est ,  qui 
aproche  Testât  de  la  baniere  mise  es  mains  du  cham- 
belkin  ;  et  pour  ce  je  conclus  qu'il  doit  servir  de 
chambellans  avant  tous  les  autres.  Mais  pourquoy  est 
ce  que  Tescuyer  trenchant  a  le  penon  devant  tous 
autres,  et  que  ne  Ta  aussi  bien  le  panetier,  qui  est 
le  premier  nommé,  ou  Teschansson  (car  au  regard 
de  Tescuyer  d'escuyrie  j'en  parleray  cy  après)  :  à  ce 
je  respons  qu'il  a  esté  anciennement  ordonné  pour 
départir  à  un  chacun  estât  en  besongnement ,  préro- 
gative. Quant  à  Tembesôngnement ,  les  autres  trois 
estats  rendent  compte  de  despence ,  et  Tescuyer  tren- 
chant n'en  a  nulle  charge;  et  quant  aux  prérogatives 
d'honneur,  le  panetier  sert  en  absence  de  maistre- 
d'hostel.  L'eschansson  sert  du  gobellet  publiquement 
avec  un  duc  ou  un  ceinte  qui  sert  de  drageoir,  et 
sied  en  sale  d'honneur  au  dessus  du  njaistreMd'hostel  ; 
Tescuyer  descuyrie  a  Testatidart  du  prince  et  l'ensei- 
gne, s'il  convenoit  que  Tescuyer  trenchant  fut  pour- 
veu  d'aucun  bénéfice;  et  certes  Tescuyer  trenchant  se 
doit  premier  nommer  comme  dict  est,  et  doit  mar- 
cher en  armes  et  son  estandart,  puis  que  le  pennon 
est  desplôyé  devaiat  les  autres  escuyers,  quels  qu'ils 
soyent  :  et  doit  marcher  à  toutes  entrées  seigneu* 
rieuses,  le  pennon  auprès  de  la  bannière  au  dessoubs, 
et  plus  derrière  de  lannoictié  de  son  chevah  Voila 
ce  que  je  puis  sçavoir  des  prérogatives  et  droits  de 

Tescuyer  trenchant.  \ 
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Doncques  le  duc  a  un  premier  escuyer  trenchant, 
lequel,  a  cinquante  escuyers  trenchans  soubs  luy,  et 
sont  gouvernez  et  conduits  à  la  paix  et  à  la  guerre 
par  cinc  chefs  de  chambre,  et  le  tout  soubs  le  pre- 
mier, escuyer  trenchant,  en  la  forme  et  manière  des 
autres  cy  dessus  nommez.  Le  premier  escuyer  tren- 
chant doit  servir  aux  quatre  nataux  de  Tan  :  il  doibt 
à  ses  despens  faire  entretenir  nets  les  couteaux;  et  a 
ceste  cause  l'escuyer  qui  sert  a  toute  la  viande  qu'on 
levé  de  devant  le  prince  :  mais  les  couteaux  se  payent 
par  l'argentier,  soubs  la  certification  de  l'escuyer 
trenchant. 

Or  est  besoin  que  je  déclare  comment  l'escuyer 
trenchant  sert ,  ne  en  quelle  manière.  Quand  les  es- 
tats  sont  appointés  et  la  table  parée ,  l'escuyer  tren- 
chant qui  doit  servir  doit  mettre  son  chapperon  ou 
chappeau  sur  le  buffet,  es  mains  du  somellier;  et 
en  doit  le  somellier  prendre  garde ,  et  doit  bailler  à 
l'escuyer  à  laver,  qui  essue  ses  mains  à  la  nappe  du 
buffet;  et  ces  choses  ne  doit-on  souffrir  ne  laisser  faire 
à  autre  que  à  l'escuyer  trenchant.  Et  le  prince  assis, 
l'escuyer  trenchant  va  devant  luy,  puis  desveloppe  le 
pain,  et  baise  la  petite  serviette  qu'il  trouve  enve- 
loppée, et  le  mect  entre  les  mains  du  prince,  et  puis 
prend  celle  où  estoit  le  pain  enveloppé  ;  il  l'es- 
coût  (0  et  la  mect  sur  son  col ,  et  y  met  les  deux 
bouts  d'icelle  devant  luy  :  et  la  cause  est  telle,  car 
l'escuyer  trenchant  doit  tousjours  veoir  toutes  les 
choses  qui  doivent  toucher  au  pain,  à  la  viande  et 
aux  couteaux  dont  il  doit  trencher ,  et  doit  toucher 
à  ses  mains  et  à  sa  bouche.  Puis  il  prend  le  pain  et 

(0  //  l'es  coût  :  il  la  déploie. 
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le  met  en  la  main  senestre,  qui  doit  estre  couverte 
de  la  serviette;  et  du  plus  grand  couteau  le  doit  partir 
en  deux,  et  en  doit  prendre  l'une,  et  la  bailler  au 
vallet  servant  pour  faire  son  assay  ;  puis  prend  l'es- 
preuve  de  la  licorne  en  la  petite  nef,  et  touche  le 
pain  tout  à  i'entour,  et  puis  trenche  devant  le  prince; 
et  quand  il  a  servy  de  pain,  il  la  remet  sur  la  table 
entre  luy  et  le  panetier,  et  puis  prend  le  petit  Cous- 
teau et  baise  la  manche,  et  puis  le  mect  devant  le 
prince  ;  et  tous  les  mects  et  toute  la  viande  qui  est 
sur  là  table,  il  la  doibt  descouvrir  l'un  après  l'autre, 
et  mettre  devant  le  prince,  soit  fruict  ou  autrement; 
et  quand  le  prince  a  mangé  de  l'un,  il  luy  baille  de 
l'autre,  selon  son  appétit;  et  doit  avoir  discrétion  de 
présenter  au  prince  les  mets  comme  ils  doivent  aller, 
c'est  à  sçavoir  les  potages  premiers  que  le  plat,  et 
les  œufs  avant  que  le  poisson;  et  quand  il  a  mis  chas- 
cun  plat  devant  le  prince,  il  le  doibt  descouvrir,  et 
puis  faire  espreuve  de  la  .licorne,  et  après  faire  son 
assay  avant  que  le  prince  en  mange;  et  si  c'est  viande 
qu'il  faille  trencher,  il  doit  prendre  un  trenchoir 
d'argent,  et  mectre  dessus  quatre  trenchoirs  de  pain, 
et  les  mettre  devant  le  prince;  et  devant  soy  doit 
mettre  quatre  treiichoirs  de  pain,  et  sur  iceux  un 
autre,  qui  font  le  cinquiesme  trenchoir  de  la  crtwste* 
pour  soustenir  le  fais  du  trenchoir  et  du  ceusteau  ;  et 
doit  l'escuyer  prendre  la  chair  sur  son  couteau,  et 
le  mettre  devant  le  prince  ;  et  s'il  est  bon  compai- 
gnon,  il  doit  tresbien  manger,  et  son  droit  est  de 
manger  ce  que  luy  demeure  en  la  main  en  tren  chant; 
et  certes  s'il  mange  bien ,  le  prince  luy  en  sçait  bon 
gré  :  car  en  ce  faisant  il  luy  monstre  seureté  et  ap- 
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petit;  il  peut  aller  boire  «ubvffet,  et  ne  luy  peutr 
on  refuser  le  vin  de  bouche  ;  toute  la  viande  qui  est 
devant  le  prince  est  sienne,  pour  en  faire  son  plaisir, 
pourveu  que  le  prince  mange  publiquement  :  car  si  le 
prinée  mangeoit  en  sa  chambre  à  privé ,  en  ce  cas 
la  viande! est  à  ceux  de  la  chambre,  et  n'en  alleroit 
l'essuyer  trenohant  que  par  portion.  Aux  quatre  na- 
taux  de  Tan,  le  plat  du  prince  est  au  prescheur  qui 
pre&che;  le  jour  Sainet  Eloy,  le  plat  est  mu  marescbal 
du  prince  qui  ferre  ses  chevaux*;  et  le  jour  de  Sainct 
George,  pour  i'armoyeur  qui  nettoyé  les  karnas;  et 
ne  leur  doit-on  point  refuser.  L'escuyer  trencha&t 
doit  nettoyer  les  cousteaux  de  4a  serviette  en  qudy 
estayent  les  tuetachoirs  enveloppez,  et  les  doit  tenir 
net» sur  toute  chose,  et  doit: mettre; en,  la  nef  pieses 
de  bou|lis  et  de  rosftîs-,  ;  afifin  que  les  varlets  d'anl- 
mosne  ne  fàcent  leur  prouffits,  mais  lé  donnent  aux 
pauvres  oom me  il  appartient;  et  l'escuyer  trenchant 
doit  donner  <n  schasctme  pièce  deux  ou  trois  coups 
de  Cousteau.  Et  quant  le  prince  çstlservy  d'oubliés, 
l'escuyer  tren chant  doit  rassembler  les  cousteaux  et 
lés  envelopper,  et  couvrir  i'alluraelle  (l)  de  la  serviette 
dont  il  les  a  nettoyé,  et  tenir  la  pointe  en  haut,  et 
les  rendre  au  varlet  servant,  qui  les  doit  recevoir 
moult  humblement  en.  sa  main  dextre;  et  en  la  se- 
nestre  doit  aVoir  la  gayne  desdits  cousteaux ,  et  les 
rapporter  en  la  paneterie  ;  eX  l'escuyer  reprend  U 
serviette  qui  est  devant  le  prince,  et  la  rend  au  s*- 
mellier  de  la  paneterie  ;  et  quand  la  table .  est  tarée, 
l'escuyer  trenebant  doit  estre  prest  pour  aller  au 
.prince,  et  delà  serviette  qu'il  a  au*  col  luy  nettoyer 

;  (0  Vallumelh  ;  la  lame, 
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ta*  myes  de  pain ,  ou  d'autres  choses  qui  luy  peuvent 
çstre  chÇuës  dessus  ;  et  puis  va  rendre  3a  serviette  au 
*pnnnejlier  de  la  papeterie,  ou  au  gfcrde  +  linge  illec 
attendant;  et  par  ainsi  il  achevé  son  service. 

Or  nous  avons  devisé  du  faict  de  L'eseuyer  trenchant; 
fouiU  maintenant  que  devisons  de  ce  qui  en  despend, 
et  premier  de  la  cuysihe,  L'eseuyer  trenchant  n'a  nulle 
awctorité  en  la,  cuisine,  fors  seulement  qu'il  peut  par* 
1er  f>n  la  çujsine  de  la  viande  mal  appointée,  et  le  doit 
dire  dM  iOi^is^re  d'hpstel,  et  le  inaistre  d'hostel  en  ad* 
vertist  Je ;guetix  ;  toutefois  c'est  bien. raison  décrire 
^t  réciter  touchant  Pestât  de  la  cuisine ,  apnes  avoir 
p^r4é  de  l'eseg y er  trenchant.  Et  au  regard  dudit  estât 
d&Jfequiline,  il  est  gouverné  et  conduit  par  deux  es* 
çuyer$;4e  cuisine ,  qui  sont  comptez  par  termes  l'un 
êpjfâg  l'autre,  et  tiennent  en  reigle  mue  de. la  cuisine, 
etdoibvejU  sçavoir  la  viande,  et  comment  elle  est 
dispensée,  et  la  despence  qui  se  fait;  et  se  délivre  la 
bou«lier ie  par  marehans ,  par  marché  fait  au  bureau, 
et  «e  reaçuveUe  iceluy  marché  tous  les  ans  ensemble  : 
le  marché  de  houlengiers  au  mois  de  mars  en  plain 
bureau,  et  est  le  marché  es  mains  des  contrôleurs  et 
#befe  d'office.  Et  au  regard  du  poisson,  il  se  fait  tous 
les  joMrs  par  achapt ,  auquel  achapt  doit  estre  le  con- 
tr«>lleur,  l'eseuyer  de  cuisine,  et  le  clerc  de  la  chambre 
aux  deniers,  pour  le  payer;  et  doit  toute  la  viande , 
mk  ch^ir  ou  poisson,  estre  apportée  devant  le  gueux, 
<jui  choisit  ce  qu'il  luy  samble  bon  pour  la  bouche  du 
prinee,  et  I4  départ  et  met  es  mains  de  ceux  de  la 
cCMsifte,  chaseun  à  ce  servant;  et  le  surplus  de  la 
viande  «st  délivrée  aux  compaignons  de  la  cuisine  à 
ce  ordonner,  qui  en  une  autre  cuisine  apportent  la 
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viande  pour  ceux  qui  doibvent  avoir  viande  et  plat 
à  l'hostel  du  prince.  L'escuyer  de  cuisine  a  droit  sur 
les  bestes  grosses  que  Ton  donne  au  prince  :  car  il  a 
le  cuyr,  et  le  gueux  le  sien;  et  quant  où  sertie 
prince,  il  va  après  la  viande,  comme  j'ay  escript 
cy  dessus,  et  doit  avoir  tous  les  jours  une  petite 
torse  (0,  qui  luy  doit  estre  délivrée  en  la  fruiterie; 
et  quand  le  prince  souppe,  l'escuyer  de  cuisine  doit 
avoir  la  torse  allumée  au  poing,  pour  esclairer  le 
dernier  de  la  viande;  et  l'huissier  de  la  chambre  en 
doit  aussi  avoir  une,  pour  esclairer  le  devant.  Le 
duc  a  trois  gueux  pour  sa  bouche,  chascun  compté 
par  quatre  .mois;  et  doit  le  gueux  en  sa    cuisine 
commander,  ordonner  j  et  estre  obey,  et  doit  avoir 
une  chaiere  entre  le  buffet  et  la  cheminée,  pour  seoir 
et  soy  reposer  si  besoing  est;  et  doit  estre  assise 
icelle  chaiere  en  tel  lieu  qu'il  puist  veôir  et  con- 
gnoistre  tout  ce  que  l'on  faict  en  ladîcte  cuisine,  et 
doit  avoir  en  sa  main  une  grande  louche  O)  de  bois, 
qui  kiy  sert  à  deux  fins  :  l'une  pour  assayer  potaigeet 
broûer^  et  l'autre  pour  chasser  les  enfans  hors  de  b 
cuisine  j  pour  faire  leur  devoir,  et  ferir  si  besoing  est. 
Le  gueux  a  en  sa  garde  les  espices  de  garnison,  et  en 
rend  compte  à  conscience  et  à  discrétion ,  et  luy  sont 
baillées  icelles  espices*,  comme  sucre  et  autres  choses, 
par  le  controlléur,  qui  en  a  le  double  ;  et  quant  il 
est  adverti  que  le  prince  veut  aller  à  table,  il  doit 
faire  couvrir  son  buffet  par  le  saussier,  qui  doit  ap- 
porter la  nappe  et  la  vasselle;  et  doit  le  gueux  se  ves- 
tir  et  parer  d'un  honneste  habit,  et  avoir  la  serviette 
pendante  à  sonespaule  dextre,  et  doit  recevoir  la 

(l)  Une  petite  torse  :  une  bougie.  — *  (»)  Louche  :  cuiller. 
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viande  de  ceux  à  qui  il  l'a  mis  en  main,  et  leur* 
bailler  à  tous  leur  assay;  et  puis  receuvre  les  plats, 
et  reçoit  l'assay  que  luy  baille  le  maistre  d'hosteï, 
comme  est  cy  devant  dict;  et  peut  le  gueux  aportèr 
un  mets  devant  le  prince,  et  faire  son  assay  luy 
mesmes,  et  aller  boire  au  buffet;  et  luy  doit-on  bail- 
ler du  vin  de  la  bouche,  comme  à  l'escuyer  trencfhant: 
mais  il  ne  se  faict  pas  souvent,  et  le  peut  faire  quant 
il  a  appointé  nouvelle  viande,  comme  de  trutes  et 
de  herrencs  fràiz  pour  la  première  fois  en  l'année; 
il  doibt  avoir  touche  ordinaire,  comme  l'escuyer  de 
cuisine,  tant  pour  visiter  son  rost  que  pour  allumer 
au  buffet,  pour  lever  la  viande.  Et  feray  icy  une  ques- 
tion touchant  le  faict  du  gueux,  et  premièrement 
comment  se  doibt  faire  le  gueux,  et  qui, donne  Testât, 
et  aussi  qui  doit  servir  de  gueux  en  son  absence;  À 
ce  je  respons  que  quand  il  faut  un  gueux  k  l'hostel 
du  prince,  les  maistres  d'hostel  doivent  mander  les 
escuyers  de  cuisine,  et  tous  ceux  de  la  cuisine  l'un 
après  l'autre;  et  par  élection  souveraine ,  après  avoir 
reçeu  le  serment  "de  chascun ,  se  doit  créer  le  gueux  : 
car  ce  n'est  pas  estât  ou  office  commun,  é'est  mes- 
tier  subtil  et  sumpttieux,  et  qui  toute  seureté  serte, 
et  test  le  proufit  nécessaire  du  prince,  et  dont  on  ne 
se  peut  passer;  et  le  prince,  par  le  rapport  des  mais- 
tres-d*hostel ,  et  de  l'élection  sur  ce  faicte,  doibt  don- 
ner le  don  au  gueux.  Et  au  regard  de  celuy  qui  servii^a 
en  son  absence ,  le  hasteur  (0  est  le  premier  en  la 
cuisine  après  le  gueux  r  quand 4es  gueux  seront  dehors 
ou  malades;  et  sembleroit  à  ceste  cause  qu'il  debvroit 
servir  devant  tous  autres,  et  pareillement  le  pôtagïer 

(*\Hasteur  :  rôtisseur. 
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qui  est  moult  aprin$  du  goust  du  prince,  ,et  Bêla 
sawceque  le  gueux  ordonne  à  l'appétit  d'àceluy.  Mais 
je  respous  que  l'un  ny  l'autre  n'y  a  point  de  droit, 
sinon  par  élection  comme  le  gueux;  et  le  peuvent  les 
niaistres-d'hostel  ordonner,  sains  parler  au  prince. 

lie  duc  a  en  sa  c^ii^ine  vingt  cinq  hommes,  chaseun 
servait  m  son  mestier  et  son  office ,  et  aussi  plusieurs 
enfans  de  cuisine,  qui  sont  sans  gages,  qui  y  «ont 
mis  pour  apprendre  le  meetier.  Le  hasteur  tient  le 
compte  du  rost  avec  aon  ay de  :  Je  potagier  rend  compte 
des  potages  et  son  ayde,  et  livre  Je  potagier  tout» 
les  potageries ,  comme  de  febrves ,  pois  bleds ,  «t 
laicts,  à  faire  fourmenter  le  persin .(0,  et  aussi  le  sel 
qui  se  dépense  en  la  cuisine;  et  ce  par  un  marché 
faict  au  bureau  une  fois  l'an  comme  les  autres  raar* 
chans,  et  se  compte  tous  les  jours  par  la  cuisine,  à 
tel  pris  et  somme  que  Ton  doit  payer  par  jour,  Et  s'il 
faut  espiçes  en,  jceux  potaiges,  le  gueux  en  fait  la  de* 
livrante.  Les  enfans  de  cuisine  ordinaires  plument, 
et  nettoyent  les  poissons,  et  les  H  vent  à  ceux  qui 
les  doivent  .appointer,  Les  souffeleurs  font  Bouillir  la 
chaudière,  et  rendent  compte.  Les  portiers  «  gardent 
la  porte,  et  doivent  prendre  garde,  quant  on  va  tw 
champs,  aux  chariots  qui  portent  les  vasseaux  de  k 
cuisine,  comme  chaudières,  paell es,  grils,  has  tiers,  et 
autres  choses.  Les  bouchiers  doivent  livrer  le  bois  et 
le  charbon  pour  la  cuisine,  et  ce  pour  le  pris,  et 
par  le  marché  du  hois  qui  se  délivre  en  la  fourrière, 
et  se, compte  par  cent  de  bois,  et  par  mandelles  de 
charbon,  soubs  la  despence  de  la  cuisine.  Ensuyvajit 
ce  que  le  bussier  se  mesle  de  Te&tat  de  foucriere,U 

(')  Persin  :  persil. 
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bussier  doit  loger  et  prendre  logis  pqur  la  cuisine; 
les  gardes-mangers  doivent  garder  toutes  les  viandes 
crues  doot  Ton  faict  provision,  soit  sallée  ou  autre- 
ment :  les  portiers  doivent  nettoyer  tous  les  vaisseaux 
et  le  s  habillemens  de  cuisine ,  et  doivent  tirer  >  toute 
l'eauë  qui  y  sert.  Les  happelloppins  (0,  et  les  enfans 
nourris  sans  gai ge  en  la  cuisine .,  doivent  tourner  les 
rosts,  et  faire  tous  les  autres  services  menus  ^ui  ap- 
partiennent en  ladjçte  cuisine. 

Ert  continuant  Testât  de  la,  cuisine,  nous  revien- 
drons à  la  sausserie.  Le  duc  a  deux  $au$&iers,  compte? 
par  termes;  et  doit  le  haussier  garder  et  rendre  compte 
de  toute  la  vaisselle  d'argent  en  quoy  l'on  sert  le 
prince;  pour  le  faict  de  la  cuisine ,  et  aussi  de  toute  la 
vas$eller  soit  d'argent  ou  autrement,  dequoy  on  sert 
les  es^ats  pour  icelie  cause.  Et  quand  le  prince  veut 
aller  à  la  table,  le  saussier  doit  aller  couvrir  Je  buffet 
devant  le  gueux  d'une  blanche  nappe,  et  puis  doit 
mettre  la  vasselle  du  prince  par  pilles  de  plats  et  par 
pilles  d'^cuelles  devant  le  gueux.  ,Le  haussier  «doit  li- 
vrer les  sausses  4e  verdure,  et  le  fcwage  des  nappes 
pour  le  buffet,  et  des  napperons  pour  nettoyer  la 
vaisseUe  ;  et  ce  par  un  marché  faict  qui;$e  compte  tous 
k&  jours  ^oubs  la  despence  de  la  cvû&ine;  et  aussi  Je 
verjus  de  grain ,  le  verjus  de  vin  aigre  semblableroent  : 
et  de  ce  <?n  fait  provision  es  mains  du  saussier,  ctontle 
controlleur  a  le  double,  et  se  dispense,  p^r  nombre  de 
lots  en  la  cuisine,  et  en  l'office  de  la  sausserie.  Soubs 
iceujt  saussiers  sont  les  aides,  et  les  varlets  de  la. efaau- 
diere  nettoyant  la  vaisselle ,  et  la  lavent;  et  quand  la 
vi^de  4u(prinçe  ^t  levée  poui^s^rvirà  toblç,  h  sfcus- 

(*) Happelloppins  :  marmitons. 
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sier  doit  présenter  ses  sausses  au  panetier  toutes  cou- 
vertes ,  et  le  panetier  luy  doit  bailler  son  assay , 
comme  ey  dessus  est  escript.  Le  saussier  doit  estreen 
la  salle  où  le  prince  mange,  et  recevoir  toute  la  vais- 
selle par  les  mains  du  varlet  servant,  pour  sçavoir 
qu'elle  devient  :  car  s'il  y  a  perte ,  ce  seroit  sur  luy. 
Et  au  regard  de  la  vasselle  pour  la  viande  des  estats, 
il  la  délivre  au  commis  des  estats,  comme  faict  le 
gardè-huge  la  vaisselle  du  buffet,  et  se  rend  à  chas- 
cune  fois  audit  saussier.  Le  saussier  doit  livrer  le  sel 
qui  se  despend  par  les  estats,  et  doit  avoir  le  pain  en 
chascun  estât,  sur  quoy  on  met  le  sel  pour  faire  la 
sàlliere. 

Et  combien  que  le  faict  de  la  fruiterie  ne  touche 
en  rien  le  faict  de  la  cuisine,  toutesfois  j'entresuivray 
continuant  iceluy  estât,  pour  ce  qu'il  sert  à  la  bou- 
che. Le  duc  a  deux  fruitiers  comptez  par  termes,  et  a 
le  fruitier  telle  auctorité,  qu'il  apporte  le  fruit  devant 
le  prince,  et  fait  son  assay.  Il  livre  toutes  manières 
de  fruits,  comme  poires,  pommes,  cerises  et  roisins, 
et  se  compte  tous  les  jours  soubs  luy  et  soubs  son  of- 
fice, selon  ce  qu'il  en  a  despensé,  l'une  fois  plus  que 
l'autre  par  jour.  Il  livre  prunnes  seiches,  cappres,  fi- 
gues, dades,  roisins,  nois  et  noisettes  :  et  ce  s'achapte 
par  provision  et  se  despend  par  quantité ,  et  pareil- 
lement il  livre  la  cire  qui  se  despend  à  Fhostel  du 
prince,  tant  en  flambeaux,  torses,  comme  en  def- 
froy  d'obsèques  de  princes;  et  s'achapte  la  cire  par 
provision  de  milliers  et  par  cens,  et  se  despendent  par 
livres  et  par  onces  soubs  iceluy  office;  et  à  la  fin  du 
mois  l'on  compte  au  fruitier  bastons-luminons,  pour 
les  torses  et  flambeaux  qu'il  a  despendu  en  iceluy 
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mois  :  et  ce  selon  la  quantité  de  sa  despense.  11  a  en 
garde  les  chandeliers  d'argent  à  mettre  les  flambeaux, 
et  doit  asseoir  lesdits  flambeaux  à  la  table  du  prince; 
et  au  buffet  il  a  en  garde  la  vaisselle  d'argent  pour 
servir  le  fruit,  et  doit  estre  icelle  vaisselle  trouvée  en 
trois  lieux,  pour  plus  habillement  laver  son  fruit;  et 
Ton  nomme  en  la  maison  de  Bourgongne  les  flam- 
beaux qui  allument  autour  des  mestiers  :  et  se  prent 
nom ,  parce  que  le  fruitier  doit  estre  homme  de  mes- 
tier,  et  doit  faire  luy  mesme  les  torses  et  les  flam- 
beaux. Mais  pourquoy  se  met  le  mestier  de  la  cire  es 
mains  du  fruitier,  et  non  pas  sur  la  cire,  qui  toutesfois 
est  plus  grande  despence,  c'est  en  effect  pour  ce  que 
la  cire  est  tirée  par  la  mouche  es  fleurs,  dont  vien- 
nent les  fruits;  pourquoy  a  bien  esté  ordonné  à  ceste 
cause.  Et  quand   le   prince   veut  servir  à  l'église, 
comme  à  la  feste  Dieu  devant  le  Corpus  Domini,  ou 
le  jour  du  bon  vendredy,  le  fruitier  apporte  la  torse 
du  prince  et  la  baise,  et  puis  la  baille  au  premier 
chambellan,  et  délivre  les  autres  torses  aux  princes, 
comtes  et  barons,  aux  chevaliers  et  aux  seigneurs,  par 
trois  ou  quatre  douzaines.  Et  le  jour  de  la  Chande- 
lier, pour  aller  à  la  procession ,  le  fruitier  baille  pa- 
reillement la  cierge  du  prince,  qui  est  armoyé  de  ses 
armes  et  de  sa  devise ,  et  pareillement  de  tous  les 
princes  et  princesses,  et  prochains  du  sang;  et  à  tous 
les  autres  sont  délivrez  chierges  selon  leur  estât,  et 
jusques  au  moindre  vallet  de  Fhostel,  comptez  par  les 
escroes;  et  ne  se  comptent  pas  par  nombre  de  cent,  ou 
de  quatrons,  mais  par  milliers;  et  tous  suyvent  le 
duc  à  la  procession,  le  cierge  allummé,  par  estât  et 
par  ordre,  qui  est  moult  grande  chose  à  veoir.  Le 
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fruitier  livre  torses,  flambeaux,  files,  mortiers  de  cire 
et  de  chaiidelles  de  suif  par  tous  les  estats,  selon  qu'or- 
donnéluy  est.  En  la  fruiterie  y  a  deux  sommelliers  qui 
délivrent  lesdits  choses,  et  y  a  six  vallets  de  torses  qui 
doivent  tenir  leurs  torses  à  toutes  heures,  soit  en 
chambre  ou  en  salle  :  excepté  que  quand  on  tient 
conseil ,  les  secrétaires  tiennent  les  torses  en  la  cham- 
bre dudi  et  conseil;  et  quand  le  prince  va  dehors  de  son 
hmtel,  et  qu'il  convient  avoir  plus  largement  de  tor- 
ses^ comme  par  douzaines,  pour  allumer,  le  fruitier 
petit  prendbe  ggns  aux  d&pens  du  prince  pour  por* 
ter  icelles  torses,  et  luy  est  compté  par  les  escroes 
soubs  son  office.  Le  fruitier  livre  torses  et  cire  en  la 
chappelle,  et  sont  les  grandes  torses  marquées  par  le 
contrôliez,  et  se  rapportent  les  coupons  des  grandes 
torses  au  bureau,  auquel  lieu  elles  sont  marquées;  et 
rend  ledit  fruitier  son  compté  par  livres  et  par  onces, 
etsé  compte  quatorze  Onces  pour  la  livre:  Et  au  regard 
de  la  chandeiile  de  suif,  le  sommellier  de  la  fruiterie 
la  délivre  à<  l'argent,  et  seait  combien  il  doit  avoir  de 
la  livre,  et  est  compté  par  les  escroes  par  iceluy  of- 
fice. Et  ati  regard  dés  marëhans,  tant  boulengiers 
cojnm^  bouchietâ,  ils  doivent  livrer  le  pain  en  la  pa* 
neterie,  et  la  chair  et  lespastez  en  la  cuisine;  et  pour 
céste  camuse  ont  certaines  bouches  comptez  par  les  e> 
croes ,  pour  châscurtfc  trois  sols  par  jour;  et  se  compte 
à >  U  fin  du  mots  les  botïlengiers  eti  la  pafceterie,  et  les 
bduchiers  en  la  cuisine. 

Ittm,  lès  pet&ea  torses  dont  PesoUyet  de  cuisine  et 
les  autres  gueux  esclairent  la  viande  sont  marquées 
en  cjlteuë,  et  ett  rendant  les>  bouts  ainsi  marquées  en 
ont  d'autres. 
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BU,  QUÀTRIESME ESftAT, 

Or  ay-jc  (k*visé  la  nianiere  de  servir  la  bouche  du 
prince  :  faut  que  j'entre  au  quatriesme  estât,  qui  est 
de  lescuy rie,  et  prend  iceluy  estât  et  office  à  la  labeur 
des  autres,  car  les  autres  prennent  leur  nom  et  leur 
office  par  la  manière  que  j'ay  escript  çy  dessus,  car 
le  nom  de  l'escuy rie  se  prend  sur  le  nom  de  re&Câyer 
pour  ce  que  l'escuyer  gouverne  l'office ,  et  n'y  a  estât 
en  la  maison  qui'  se  puisse  nommer  eseuyer  san& 
queue,  sinon  l'esoUyer  d'escuyrie;  et  quand  on  dit 
J'ayrveu  l'escuyer,  c'efet  à  dire  Teseuyer  d'escuyrie^  et 
né  desplaise  à  ceuk  qui  disent  Z'^jr  veu  ou  parlé  à 
monsieur  Pescwjrer  d'escuyrie  :  car  certes  c'est  mal 
usé  de  la  manière  de  parler  selon  la  coustume  an- 
cienne de  la  maison  de  Bourgongne,  car  l'on  doit 
dire  l'escuyèr  seulement ,  et  en  Fraflce  Ton  dit?  le 
grand  escuyer,  et  non  autrement.  Mais  je  croys  bien 
que  nous  avons  aprins  ceste  itianietfe  de  parier  aux. 
autres  maisons  de  princes  voisins^,  et  ne  peut ^ on  trop 
honnorer  le  nom  et  Testât,  car  il  le  vaut <,  et  est  de 
grande  magnificence. 

Le  duc  a  un  escuyer  d'escuyrie ,  lequel  a  sotittts* 
charge' cinquante,  escuyers  descuy râ* ,  et  a  potrvoir 
et  auctoriïé  sur  eux1 ,  et  sont  gouverner  par  chatte 
brées  et  par  esquadres ,  comme  il  est  escript'  éfc  trote 
estats  desausnommei  ;  et  soubs  hiy  se  rend  compté 
par  lesescroes^,  et  soubs  sa  certification;  de  toute  la 
dêftpenoè  faicte  pour  les  chevtau*yde  rembourure,  dte 
médecine,. et  autres  choses  nécessaires  à  la  despetift» 
commune.   Et   c'est  à   la   charge  du  maistre  de  la 
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chambre  aux  deniers,  et  au  regard  de  pompeux 
billemens  des  chevaux  et  des  pages,  des  painctures 
pour  bannières  et  estandarts  de  harnas.  Ces  choses 
aussi  se  payent  soubs  certification  par. la  main  de  l'ar- 
gentier. 

L'escuyer  d'escuyrie  doit  avoir  trois  proprietez, 
qui  ne  sont  pas  trop  légères  à  racompter  ensemble. 
Il  doit  estre  puissant  de  corps,  sage ,  juste,  vaillant 
•et  hardy.  Premièrement  je  diray .  pourquoy  il  doit 
estre  vaillant  :  car  force  de  courage  est  le  principal 
point  de  vaillance,  et  la  principale  des  quatre  vertus 
cardinales.  Il  doit  estre  vaillant  et  hardy,  pource  que 
en  armes  il  doit  avoir  l'estandart  du  prince  et  gou- 
vernement ,  qui  est  l'enseigne  qui  tousj ours  est  portée 
et  veuë ,  et  que  chascun  sceut ,  et  où  chascun  tient 
règle,  et  où  l'on  se  rallie  :  et  convient, que  celuy  qui 
le  meine  et  conduit  soit  hardy  pour  emprendre,  et 
vaillaftt  pour  soustenir;  et  doit  estre  telle  sa  renom- 
mée, pour  donner  à  chascun  courage  de  valloir,et 
honte  de  faire  le  contraire.  Il  doit  estre  puissant  de 
corps,  pource  que  luy  mesme  en  personne  porte  à  la 
bataille  l'estandart  du  prince,  qui  est  un  puissant 
faix  à  porter  :  car  l'estandart  .du  prince  doit  estre 
grand  et  esle vé  par .  dessus  les  autres ,  et  se  doivent 
toutes  autres  enseignes  ployer  et  amendrir  (0  là  où 
est  l'estendart  du.  prince;  et  toutesfois  pour  desployer 
la  bannière  du  prince  où  sont  ses  propres  armes,  les 
bannières  de  ses  subjects  ne  se  reployent  point ^  ains 
se  desployent  :  et  la  raison  est  que  les  enseignes  doi- 
vent reyerence  à  l'estandart ,  comme  font  les  petits 
batteaux  en  la  mer  devant  une  ^arracque  ou  une 
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grande  nef.  Et  pour  l'autre  epseigne,  qui  est  la  bpn- 
pWre,  pn  dpit  aussi  hommage  et  service;  et  poorce 
desplqye  ohaïaun  baïKcet  la  bannière  de  ses  armes, 
pqu?  monter  qtfil  açrt  e»  personne,  et  qu'il  veut 
tenir  s;*  foy  et  loyauté,  comme  il  doit  mourir  et  vivre 
avw  sqii  prUoe. 

L'est^ndart  doit  estrq  painçt  des  couleurs  et  devise 
du  prinee,  afin  d'estre  recognu,  et  doit  avoir  un  fer 
de  lan#e  au  bout  deTestandarfc  en  haut  :  car  Fescuyer 
(  au  beseàng  )  peut  coucher  aon  estandart,  ai  la  ban- 
niare  est  3  cette  heure  deaployée,  et  pareillement 
doit  avoir  fer  la  lance  du  penon,  pource  que  Tes- 
cayer  du  prince  est  si  près  du  prince  ordonne  en  la 
bataille,  qu'au  besoing  il  le  doit  def fendre,  et  faire 
lance  de  &on  pennon.  Et  ne  seeus  oncques,  par  escrit 
ou  autrement ,  où  le  pennoà  fut  despleyé  sans  la 
baniere,  ne  la  baniere  sans  le  penon  :  mais  j'ay  bien 
sçeu  et  veu  de  bi^n  grandes  choses  £oubs  Testandart 
du  prince  seulement;  et  pour  le  tiers  point,  l'escuyer 
doit  estr«  ju,ste  ;  car  il  se  naesle  de  toutes  les  pompes 
£t  parures  qui  se  font  pour  le  prince,  d'armer  et 
a  tin  ter  (0  le  prince,  spit  pour  la  guerre,  ou  pour 
touxnoy ,  ou  pour  jowstes;  et  pource  feut~il  qu'il  soit 
^age  et  juste,  comme  j'ay  dit  L'escuyer  doit  avoir  en 
Iq.  guerre  la  première  chambre  après  le  prince ,  et  en 
la  pais  la  çfcrniere  ;  et  la  raison  est  pour  ce  qu'en  la 
guerre  ?  toute  heure  il  doit  estre  prest  pour  armer  h 
prince ,  et  tawtes.  le*  foi*  que  le  prince  chevauche  en 
açmes  à  epUuodwt  desployé  doit  avoir' plat  comme  le 
SQiwneilier  de  oe^ps;  son .  eatandart  doit 'chevaucher 
en  âmes  le  prerçuer  4e  tous  eacuyers,  excepté  quant 
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le  penon  est  desployé,  comme  j'ay  dit  dessus  :  car 
chascune  esquadre  dpit  accompaigner  son  enseigne. 
Or  je  demande,  si  le  prince  chevauchoit  en  armes  par 
esquadre,  et  ne  portassent  que  les  cornets  des  es- 
quadres,  et  que  l'estandart  n'y  fut  point,  s'il  venoit 
un  effroy  à  laquelle  des  quatre  cornettes  se  vien- 
draient rallier  les  esquyers,  je  rèspons  que  ce  seroit 
à  l'escuyer  d'escuyrie,  et  ce  pour  deux,  raisons  :  la 
première ,  pource  que  Ton  est  plus,  accoustumé  que 
tous  soient  soubs  la  gouvernance  de  l'estandart  et 
soubs  la  sientie,  que  des  autres  :  et  l'autre  raison, 
pource  qu'il  est  plus  accoustumé  de  tenir  enseigne  que 
nuls  des  autres;  et  je  cuy de  bien  juger  de  bailter  l'au- 
torité à  l'escuyer  <piànt  à  ce  point.     ' s  ■ 

Nota  qu'il  y  a  guidon  à  l'estandart  comme  penon 
à  la  baniere,  que  jamais  à  la  guerre  on  ne  ployé: car 
c'est  à  quoy  et  soubs  qui  les  archers  se  conduisent  et 
rallient,  et  le  gouverne  le  capitaine  des  archers  du 
prince. 

L'escuyer  a  jurisdiction  sur  ceux  de  son  escuyrie, 
et  peuvent  demander  leur  renvoy  au  bureau  de  toutes 
matières  qui  touchent  partie  à  partie.  Et  pource  que 
deux  personnes  de  l'escuyrie  sèroient  enseignez  par 
plusieurs  journées,  et  ne  pourraient  estre  d'empres 
leurs  chevaux ,  parquoy  pourrait  advenir  que  par 
maladie  desray  y  fust ,  ou  qu'aucuns  chevaux  se  per- 
draient,  pource  sont-ils  renvoyez  devant  l'escuyer. 
Mais  si  un  homme  de  l'escuyrie  estoit  adjourné  pour 
autre  cause,  et  contre  un  autre  que  de  l'escuyrie, 
il  serait  terili  de  respondre,  et  n'aurait  point  de  ren- 
voy; et  toutesfois  s'il  a  voit  deservy  d'estre  mis  en 
prison  pour  quelque  cas,  on  le  rendrait  à  l'escuyer 
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chargé-de  ses  faiz,  s'il  le  vouloit  avoir,-  et  si  la  matière 
ne  tbuchoit  à  l'encontre  dû  prince.  I/escuyer  idoit 
porter Tespée  du  parlement  devant  le  prince  à  tôtites 
entrées  honnorables,  soit  à  pied  ou  à  cheval ,  et  le 
doit  tenir,  en  sa  main  dextre  entre  la  croix  et  le  pom- 
meau ;  et  doit  porter  icelle  espée  Couchée  sur  l'espaule, 
la  pointe  dessus,  et  doit  estre  l'escuyer  avec  Tespéè 
seul,  et  la  première  personne  devant  le  prince.  Soubs 
Pesçuyer  sont  trompettes,  menestriers ,  et  tous  joueurs 
d'instrumehs ,  messagiers  et  chevaucheurs  portans  les 
armes  du  prince;  et  leur  donne  le  prince  la  retenue  y 
et  l'escuyer  leur  me  et  leur  boy  te  armôyéç.  Il  a  en 
garde  la  coste-d'armes  et  l'estendart  :  maisJes  pain  très 
qui  les  font  sont  vallets  de  chambre,  et  n'ont  que 
faire  à  luy  que  pour  leur  mestier.  Les  armuriers  sont 
pareillement  varlets  de  chambre ,  et  respondent  à 
l'escuyer  seulement,  et  non  à  autre  :  pageswet  varlets 
de  pied  sont  soubs  luy ,  et  tous  autres  de  l'escuyriè  : 
et  quand  le  prince  jouste  ou  tournoyé,  il  doit  avoir  les 
parures  du  princeiet  de  son  cheval ,  en  quoy  il  a  jouste 
et  tournoyé  pour  chascune  fois,  quelque  riche  «qu'elle 
soit ,  xeservé  l'or  pur  et  la  pierrie  :  car  ce  revient  au 
prouffit  du  prince. 

Les  esçuyers  d'escuyrie  doivent  mettre  restrier  au 
pied  du  prince,  et  l'ayder  à  monter  et  à  descendre,  et 
tenir  la  Ijride  de  son  cheval  ;  et  le  varlet  lacquay  doit  te- 
nir l'estrier  hors  du  montoir,  et  doivent  éstre  soigneux 
que  le  cheval  soit  prest  à  l'heure  qu'il  le  demande.  Les 
esçuyers  d'escuyrie  doivent  estre  bons  chevaucheurs , 
et  deux  ou  trois  fois  le  mois  ils  doivent  aller  aux 
champs  selon  le  temps ,  si  l'escuyer  ordonne  de  che- 
vaucher les  chevaux  du  prince* 

34. 
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Or  est  temps  que  nous  devisons,  du  nombre  die  ceux 
qui  sont  en  Fescuyrie,  et  quels  gens.  Le  duc  a  douze 
pages,  enfans  de  bonne  maison,  lesquels  sont  en  la 
subjection  et  gouvernement  de  l'esouyer ,  comme  dict 
est,  et  doivent  chevaucher  après  le  prince,  ainsi  que 
leur  ordonne  le  palfrenier;  et  n'ont  que  faire  ioeux 
pages  autour  des  chevaux,  sinon  de  brider  chascun 
ton  cheval,  et  les  mener  boire  après  le  palfrenier,  et 
par  ordre  de  chevaucher  après  le  prince,  comme  dict 
est;  et  doivent  aller  h  la  viande,  et  Fescuyer  se  sert 
d'iceu*  pour  les  endoctriner.  Ils  ont  vallets  aux  dé- 
pens du.  prince,  qui  les  pensent  et  nettoyent;  et  se 
doivent  iceùx  vallets  tenir  hors  de  la  cuisine,  pour 
garder  les  chevaux  des  pages  quand  ils  vont  à  la 
viande  du  prince.  Le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
des  pages  doit  porter  l'estendart  après  le  prince;  et  le 
prince,  selon  qu'ils  viennent  grans,  les  faict  ses  con- 
seilliers,  et  servent  en  armes  auprès  de  luy  pour  faire 
message,  et  pour  courir  là  où  il  les  envoyé. 

Le  duc  a  uti  palfrenier,  qui  est  le  premier  en  F«- 
ottyrie ,  et  doit  estra  obey  des  autres  au  faict  des  die» 
vaux,  et  doit  chevaucher  après  les  pages ,  et  porterie 
manteau  du  priùce ,  et  non  autre.  Il  a  en  garde  tout» 
les  selles  qui  appartiennent  aug  chevaux  :  il  mectles 
chevaux  et  les  pages  en  ordre  après  le  prince,  comme 
dict  est. 

Le  duc  a  quatre  laquais  vallets,  et  doivent  amener 
le  cheval  du  prince  au  montoir,  et  le  doivent  aller 
quérir  à  l'escuyrie,  et  le  mener  par  la  bride,  et  non 
monter  sus ,  et  bien  gaixier  que  nul  homme  approche 
ledit  cheval;  et  depuis  que  le  palfrenier  leur  a  délivré 
es  mains,  nul  ne  doit  attoucher  le  cheval  sellé  m 
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en  harhassure,  s'il  n'est  escuyer  d'escuyrié;  et  doivent 
avoir  lesdits  Vallets  de  pied  chascun  un  blanc  baston 
€nh  main,  sans  fer  et  sans  glaive ,  ot  oe  pour  re- 
culler  le  peuple  qu'il  n'approche  point  du  prince  :  et 
ne  seroit  iîeo  séant  que  le  pauvre  peuple ,  qui 
amoureusement  vient  aptes  le  prince ,  et  se  tire  près 
pour  le  vteoir,  fust  reculé  ou  féru  de  glaive  ou  de 
trenohant  ;  maïs  doit  estre  rebouté  par  iceluy  baston 
qui  n'a  ^oint  de  pointe.  Les  pages  palfreniers  ou  valr 
Jets  hquais  doivent  estre  babillez  pareils  >  et  les  val- 
lets  de  pied  ou  palfreniers  font  les  aumosnes  avant 
les  •champs,  à  tous  les  pauvres  que  le  prince  renconf 
tre;  et  vend  compta  en  conscience  celuy  qui  Met 
l'autnosne  de  ce  qu'il  a  donné,  et  doivent  les  vallets 
de  pied  aller  aux  sales  et  entrées  de  toutes  vfttes ,  et 
aller  à  pied  autour  de  son  cheval ,  comme  dict  est.  En 
tceHe  «scuym  y  a  bien  trente  hommes  à  ceste  cause> 
et  chascun  selon  son  estât;  les  vallets  de  corps  net- 
toyant les  chevaux  d'estrilles  et  de  flassars  (0,  et  leur 
donne  avaine,  font  les  lictieres ,  fientent  les  chevaux^ 
et  tiennent  l 'escuyrie  hornieste*  Les  maresebaux  ferrent 
et  medecinent  les  chevaux  ;  les  bottelleurs  livrent  le 
foin ,  l 'a vaine  et  lîttiere  ;  les  chevaucheurs  font  k  des- 
pence  et  la  pourvance,  et  les  aydes  d'iceux  chevatt* 
çhetor*  «ont  fourriers  de  l'escuyrie,  et  prendent  le 
logis.  Les  vallets  des  sommiers  i  dont  il  y  a  plusieurs , 
pensent  les  chevaux  des  sommiers,  et  les  meinent 
avec  leuir  sommage  :  et  oatne  plus  ils  sont  les  chèvau* 
cfceurs  mesâagiers ,  et  n'en  y  a  que  dou&e  ordinaires; 
Jet  lesdits  doaze  «tessagîers  ont  un  vartet  aux  despens 
du  prince ,  et  eux  douée  n'ont  en  fcscuyrie  qwe  quatre 

(*)  flassars  t  couvertures  de  chevaux. 
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chevaux ,  qui _  sont  délivrez  aux  vallets  des  chevau- 
eheurs  chacun  jour,  et  sont  mis  au  proufict  d'iceijx  où 
qu'ils  soyent  :  car  selon  leurs  charges  et  leurs  commis- 
sions,  aucunefois  tous.ysoRt,  aucunefois  néant  et  peu 
souvent,  Tune  fois  deux,  l'autre  fois  point;  et  sont 
payez , de  leurs  .voyages,  quand  ils  vont  dehors,  par 
l'argentier.  Les  .officiers  d'armes  se  créent  et  baptisent 
à  l'hostel  du  duc  ;  et  pour  ce  fut  il  ordonné  qu'ils 
autoyent  quatre  livres  par  jour,  et  non. plus.  Les.var- 
Içts  des  chariots  pensent  de  leurs  chevaux,  et  se  compte 
le  tout  soubs  la  main  du  chevaucheur,  qui  fait  la  des- 
pçnce  par  les  escroes ,  et  en  l'office  d'escuyrie  ;  et  doU 
vent  estre  dessoubs  Tescuyer  tous  ceux  qui  portent 
esmaU  du  prince  ou  enseigne  armoyé ,  excepté  l'office 
d'anges»  ,.  -i 

Et  puis  que  nous  avons  parlé .  de  l'office  d'armes , 
je  deviseray  d'iceux.  Le  duc  a  en  son  hostel  six  roys 
d'armes,  huict  heraux  et  quatre  poursuyvans ,  et  leur 
sont  leurs  cottes-d'armes  délivrées  et  renouvellées  par 
l'escuyrie;  mais  ils,  ne  sont  pas  subjects  à  Tescuyer,  et 
n'ont  à  respondre  qu'au  duc  et  à, son  premier  cham- 
bellain,  et  «ont  iceux  comptez  par  les  escroes ,  sinon 
quand  ils  vont  es.  voyages, -qui  sont  comptez  par  l'ar- 
gentier. Les  officiers  d'armes  se  créent  et  baptisent  à 
l'hostel  du  duc  es  grandes  jours  et  es  bonnes  festes; 
et  à  faire  un  poursuy  vant  doit  avoir  deux  heraux , 
qui  doivent  tésmoigner  qu'il  est  personne  honneste, 
qu'il  a  discrétion  et  renommée  de  vertu  et  dé  vérité 
pour  entrer  en  l'office  d'armes,  qui  jadis  furent  nom* 
mez  les  yoirdisans.  Le  prince  luy  donne  tel  nom  qu'il 
Juy  plaist  en  le  nommant,  le  baptise  de  vin  que  les 
heraux  luy  ont  apporté  en  une  tasse,  et  puis  donne 
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la  tasseau  poursuyvant,  et  le  racfaapt  communément 
d'un  marc  d'argent;  et  puis  les  heraux  luy  vestent  la 
cotte  d'armes  du  long  dés  bras,  et  non  autrement;  et 
le  doit  ainsi  porter  tant  qu'il  sait  poursuyvant,  en 
différence  des  roys  d'armes  et  heraux.  Et  si  le  pour* 
suivant  se  gouverne  bien,  et  qu'il  soit  trouvé  homme 
de  vertu ,  il  parviendra  au  noble  office  de  héraut,  et 
doit  avoir  en  sa  création  deux  roys  d'armes  et  quatre 
heraux,  qui  doivent  certiffier  de  sa  première  con- 
duite ,  et  qu'il  a  esté  poursuivant  sept  ans ,  et  qu'il  est 
digne  d'estre  héraut.  Si  doit  estre  batizé  encore! une 
fois,  et  luy  change  le  prince  son  nom ,  et  les  heraux 
luy  tournent  la  cotte  d'armes  selon  ce  qu'elle  doit 
aller;  et  pour  creer  un  héraut  à  estre  un  roy  d'armes, 
convient  que  tous  les  roys  d'armes,  heraux  et  pour- 
suivons que  l'on  peut  finer  (*),  soyent  là,  et  qu'ils 
portent  tesmoignaige  devant  le  prince  des  vertus  du 
héraut,  et  qu'il  est  s  ti  lié  au  très  haut  office  de  roy 
d'armes,  qui  est  si  haut,  si  noble  et  si  grand,  que 
jamais  ne  peut  avoir  plus  haut  nom  en  l'office  d'ar- 
mes. Le  héraut  doit  avoir  la  cotte  d'armes  vestue ,  et 
le  prince  luy  met  la  couronne  en  la  teste,  qui  doit 
estre  d'argent  doré.,  et  non  point  d'or,  et  n'y  doit 
avoir  pierres  que  saphirs  :  en  segnifiant  que  le  roy 
d'armes  ne  doit  point  avoir  regard  à  nulles  richesses, 
fors  au  Ciel  seulement,  que  le  saphir  figure,  et  dont 
il  doit  tirer  vertu  et  vérité..  La  couronne  doit  estre  en 
quatre  lieux  croisettée ,  et  non  flouronnée  ;  et  luy  doit 
estre  baillée  nom  de  province  subjecte  au  prince,  où 
d'ancienneté  il  y  À  eu  nom  de  roy  d'armes.  Et  au 
regard  du  roy  des  royers ,  il  se  nomme  par  le  marquis» 

(0  Finer  :  trouver.  * 
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du  Sainct  Empire ,  et  se  orée  par  l'Etttpe^eUr ,  *t  ne  luy 
doit  ifefaser;  et  est  l'an  dëi  priètipàii^  t-ôy-^Tartneâ 
qui  soit  en  là  chilien  té.  Et  du  temps  des  n*blès  tottl* 
nois,  ils  se  comïiatûyenl  pal*  deuk  partis,  les  uns 
royers;  et  lés  autres  po^erS;  Et  furent  deux  r&y-d'âi* 
mes  fei  et  s  pour  soutenir  ictti*  deux  partis,  et  pouf 
mettre  pdr ordre  les  blasons  dès  nobles  hommes,  eh 
gardant  à  chacun  son  estât  *t  degré  :  c'est  à  sçavott 
le  roy  d'arme*  des  boyëts  p&tir  tttute  la  tt&blësse  d* 
Germanie,  et  ie  ïtyf  d'fcttnes  des  poieite  pour  toute  la 
noblesse v  de  Gaule  ^  et  certes  les  matières  sont  dé 
grandes  recommandations.  Mais  je  m'en  ftesse  pour 
fcbteger  *  et  pouf  ehtrestrivk>e  tnk  matière.  Et  qiii  aiira 
desit41  de  $çâVéïr  de  teste  <Jhëse  à  ptoftet  èhterche  tm 
traieté  que  fit  Ànthôine  de  La  SaHe^  et  il  trouvera 
thatierè  de  grande  recommandation;  et  au  Regard  de 
teneur  le  roy  d^rtnes  de  lia  Toison,  il  doit  estré  fàitf 
pat  efeetfon  des  chevaliers  dé  Tordre.  C'est  îè  premier 
et  te  principal  de  Fhbstel  du  duc  de  Bourgongne,  età 
l'éntremUe  dé  ta  fteste  de  la  Toison  ;  et  ne  doit  aroit 
autre  officier  d'àttriëé  pour  ebttduite  lèfc  tfèremotttt 
qtrè  luy  seulement,  et  se  doit  aider  d'icënx  £ourstiy* 
Vans,  et  non  plus.  Ife  doivent  tous  à  toutes  chotfS 
grandes  afcompaigner  le  prftifcé,.  teiirs  cottes  d'annes 
vestus;  ils  ont  die  grandi  droite  et  dejgrafns  4ôûs. 
L'office  d'armes  doit  hottoïer  les  ftébles ,  et  la  noblesse 
les  doit  noarrir,  SôUstenîr  et  'porter.  Lé*  tiffièîërs  d'ar- 
mes doivent  poMer  les  blâsûité  dû  prince  ad  costé  dex- 
tre,  selon  nôstre  cousturiie*  mais  les  ôfl&cièrs  d'armes 
d'Angleterre  portent  leuré  blàsb^  au  co*té  Senestre; 
Et  autrésféis  ay  demandé  au  rôy  d'artries  de  letir^  part} 
pourquoy  ils  avoyent  telle  coustume  en  Angleterre. 
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SurÇuoy  il  me  refcpbndit  *fué  leur  raison  estoît  plu* 
grande  qu'autre»  Et  îi  un  noble  jeun*  hdmtne  qui  ja* 
mais  ti'ffuroit  esté  arïhé  Vôulôit  sçavoir  de  quel  cost£ 
il  dërôoit  prendre  son  esOU,  il  le  Verroit  aux  blasons 
des  officier*  dermes  i  et  de  quel  costé  ils  le  poftenL 
Et  pardeça  Ïôs  officiers  d'armes  les  portent  au  destre 
costé,  pburce  que  le  dextre  est  le  plus  noble  pour 
foire  honneur  au  blason;  et  ainsi  cliascun  *a  opinion 
raisonnable.  Et  la  cause  pôurquoy  le  printàe  leur 
donne  la  tasse  d'argent  à  les  créer  test  pour  faire  le 
blason  de  ses  armes.  Et  me  tais  à  tant  des  cérémo- 
nies de  l'office  d'armes,  pour  eh WesuyVre  ma  ma- 
tière. 

Lé  duc  d«  Bourgongne  à  douze  trbmpettéi   d^ 

guerre,  les  meilleurs  qu'il  a  fcceu  &n*r;  et  sôttt  îceu* 

«     trompettes  gduKrernèfc  par  Un  d'eux  qui  est  leur  chef. 

i     Et  le  tttfttitt  que  ié  prince  doit  partir,  ils  doivent 

i     tous  ensaiftble  venir  faire  une  basture  devant  les  fe- 

f    nestJttt)  du  prittcé,  pour  te  resveiller  à  l'heure  qui 

i     leur  est  baillée;  et  puis  se  partent  quatre,  et  vont 

i     sonner  à  tnéttre  selle  par  tes  quatre  parties  de  la 

vttte Au'  de  l'tfSt*  et  au  retour  tk  chasfcun  ils  doivent 

sohner  ùft  mot  au  rentrer  du  logis  du  prince,  et  se 

j     doivent  là  rallier  tous  ensamble  *  et  desjeuner  aux  des* 

i     peUs  J  a  prince.  Et  le  £hèf  des  trompettes  se  dolk 

|     tenir  prést  pôUr  sçavôîr  quahd  on  sonnera  à  cheval; 

,     et  ^uand  lé  prittce  le  coftittiattde ,  les  trompettes  se 

i      dfepàtfôût,  fct  Vont  tonner  à  cheval,  et  se  mettent 

gh&càii  fcrt  atfinès  >ét  éft  Ikabilletnetisj   et  se   retire 

cha^OUU  desâôtibs  son  fchef  <ét  ttessoubs  sa  cornette; 

et  lès  trompettes  6e  titiènt  devers  le  prittte  comme  là 

première  fois,  fet  irssëfc  tôfct  après  sonnent  ïes  trom* 
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pettes  la  tierce  fois,  et  viennent  les  cornettes  et  es- 
quadres,  açompaignez  chascun  de  leurs  gens,  devant 
l'hostel  du  prince;  et  quand  tous  sont  venus,  les 
trompettes  font  une  basture,  et  à  ceste  heure  monte  le 
prinee,  et  les  trompettes  doivent  sonner  à  toutes  en- 
trées et  saillies,  tant  que  la  ville  dure  ou  le  camp,  où 
l'on  a  esté  logez.  L'escuyer  d'escuyrie  leur  livre  ba- 
nieres  de  trompettes  :  ils  ont  droit  aux  deniers  donnez 
en  largesse,  dont  l'office  d'armes  prept  la  moictié,  et 
les  trompettes,  menestriers  et  joueurs  d'instrumens 
l'autre  moitié.  Le  duc  a  six  hauts  menestriers  qui 
sont  gouvernez  par  un  des  menestriers  qui  est  roy 
d'iceux,  et  portent  les  armes  du  prince,  et  sont  comp- 
tez par  les  escroes  comme  les  trompettes  :  le  duc  a 
quatre  joueurs  de  bas  instrumeps  pareillement  comp- 
tez ,  et  portent  les  armes  du  prince  :  et  m'a  esté  force 
d'entresuyvre  les  estats,  non  pas  par  ordre,  par  règle. 
Et  combien  que  ceux  dont  je  parleray  cy  après  soyenl 
plus  nobles,  toutesfois  j'ay  voulu  en tresuyvre  l'escuyrie, 
et  ce  qui  en  dépend.  . 

Le  duc  a  soixante  deux  archers  pour  son  corps, 
qui  sont  gouvernez  par  deux  chevaliers  qui  se  nom- 
ment capitaines  des  archers,  et  sont  comptez  par  les 
escroes  ordinaires;  et  les  peuvent  iceux  capitaines 
corriger  et  punir,  et  doivent  annoncer  les  deffaillans 
au  bureau  et  aux  maistres  d'hostel,  pour  Jes  royer 
si  besoing  est;  et  on  ne  leur  doit  point  refuser  quand 
ils  le  dient.  Ils  ont  tous  les  ans,  ou  souvent ,  palletots 
d'orfaverie  richement  chargez;  ils  font  le  guet  toiur 
à  tour  devant  le  prince;  ils  le  doibvent  accompai- 
gner  à  pied  ou  à  cheval,  où  qu'il  voye  :  s'ils  sont  à 
pied  ,  ils  doivent  estre  autour  de  son  cheval,  le  gouge 
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ou. le  baston^ur  le  col;  et  s'il  est  à  cheval,  ils  doivent 
chevaucher  après  leur  enseigne ,  et  doit  aller  leur  en- 
seigne devant  celle  des  escuyers,  et  entresuyvre  les 
archers  de  la  garde,  comme  je  declaireray  cy  après. 

Le  duc  a  six  vingts  et  six  hommes  de  sa  garde 
pour  laseuretéde  sa  personne,  tous  nobles  hommes,  et 
les  faict  appellèr  les  escuyers  de  sa  garde,  et  a  chascun 
un  homme-d'armes. et  un  archer  à  cheval;  et  sont  les- 
dits  hommes-d'armes  et  archers  gouvernez  et  con- 
duits par  un  capitaine  qui  se  nomn*e  capitaine  de  sa 
garde,  et  par  quatre  escuyers  chefs  d'esquadre,  dont 
chascun  a  soubs luy  trente  homnjes-d'armes ,  et  trente 
archers  en  son  esquadre;  et  est  chascune  esquadre 
conduite  par  quatre  chefs  de  chambre ,  lesquels 
en  ont  dessoubs  eux  chascun  six  hommes  d'armes, 
et  leurs  archers.  Ainsi  sont  en  chascune  chambre  sept 
hommes-d'armes,  qui  sont  vingt  huict  pour  les  quatre 
chambrées;  et  a  chascun  chef  d'esquadre  deux  lieute- 
nans,  l'un  pour  conduire  les  hommes-d'armes  en  son 
absence ,  et  l'autre  pour  conduire  les  archers  en  chas- 
cune esquadre.  Le  capitaine  de  la  garde  a  pour  sa 
chambre,  outre  et  pardessus  le  nombre  dessusdit, 
plusieurs  hommes-d'armes,  qui  ont  requis  estre  de  la 
garde;  et  pource  que  ce  n'est  chose  ordinaire,  fors 
que  volonté ,  et  que  le  nombre  est  aucun efois  plue  et 
l'autre  moins,  je  ne  m'y  veux  guère  ar rester,  mais 
viendray  à  l'ordinaire  seulement.  Le  capitaine  a  or- 
dinairement huict  archers  et  deux  conseillers ,  deux 
trompettes  et  un  chappellain,  qui  sont  comptez  aux 
gages  du  prince.  Item,  il  a  deux  hommes-d'armes  ses 
lieutenans ,  dont  l'un  conduit  Pestandart  en  son  ab- 
sence des  hommes-d'armes,  et  l'autre  conduit  le  gui- 
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don  des  archers  de  toute  la  garde;  et  x>nt  les  chefs 
d'esquadre  chascun  un  archer  ordinaire  aux  dépens 
du  prince,  et  a  tels  gages  que  les  autres;  et  d'abon- 
dant (es  chefs  d'esquadres  et  le  lieutenant  ont  àm- 
cun  un  conseiller  de  crue  paye  aux  gages  du  prince. 
Ainsi  sont  douze  conseillers  en  ta  garde,  et  serrent 
iceux  d'aller  avec  le  fourrier  de  la  garde  prendre 
les  logis,  et  les  deux  conseil  iiers  font  le  logis  pour 
leur  esquadre,  et  le  trtmiesme  doit  revenir  au  de* 
vant  de  lesquacUe>  pour  les  mener  au  logis;  et  cb* 
vauchent  ioeux  hommes^d'armes  et  archers  en  huict 
eaquadm  toujours  en  armes,  soit  tn  temps  de  paii 
ou  de  guerre»  Et  chevauche  le  second  lieutenant  à 
capitaine  le  premier,  et  le  guidon  des  archers  âpre 
luy;  et  pource  se  nomme  icèlity  capitaine  des  » 
chers  de  la  garde,  et  après  luy  chevauche  la  pre> 
mîere  esquadre  des  areWs,  cpi  est  eondutcte  par 
l'homme-d'armes,  second  lieutenant  de  la  première 
esquadre;  et  puis  chevauche  la  seconde  esquadre,  li 
tierce  et  la  quarte,  et  sont  conduictes  par  le  second 
lieutenant,  comme  dict  est.  Et  après  eux  cheta» 
client  les  archers  de  corps  à  çqi don  desployé ,  souk 
4e  gouvernement  du  premier  capitaine  ;  et  si  c'est 
en  temps  de  paix,  les  escuyers  des  «quatre  estais  èi 
prince  chevauchent  après  luy  par  ordre,  et  pus 
les  chevaliers,  les  grans  pensionnaires ,  et  puis  ceux 
du  sang ,  princes  et  autres  ;  et  puis  les  trompettes 
et  l'office  d'armes  en  ordre»  Et  au  regard  des  huy* 
siers  d'armes,  ils  chevauchent  «deçà  et  delà,  potf 
tenir  la  place  ouverte;  et  puis  devant  le  prince  cb»> 
vauchent  setigéans  d'armes,  fct  mâche  sur  l'espattl* 
et  |e  dernier  i'escuyer  d'escuyrte  avec  l'etpet;  et» 
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tel  owlre  chevauche  le  prince,  ses  pages  après  luy; 
et  derrière  luy  vient  le  capitaine  de  sa  garde  à  l'esr 
tandart  desployé,  conduit  par  luy  ou  par  son  Kei*- 
tenant;  et  après  luy  vient  le  premier  chef  d'esqua- 
drç,  à  cornette  desployée,  qui  conduit  la  preqriere 
esquadre  dès  hommes-d'armes  qui  accompagnent 
Renseigne  ;  et  puis  la  seconde ,  la  tierce  et  la  quarte , 
chascune  conduite  par  son  chef  d'esquadre,  comme 
dict  est.  Mais  quand  le  prince  chevauche  pour  la 
guerre,  ceux  de  sa  maison  chevauchent  après  la  per- 
sonne du  prince,  les  chevaliers  les  plus  près  de  luy, 
les  escuyers  après ,  et  puis  la  garde  ;  et  se  ployé  Via** 
tandart  à  demy,  pour  celuy  du  prince  qui  est  dts* 
ployé;  et  ne  chevauchent  devant  luy,  entre  les  ar* 
chers  et  sa  personne,  sinon  les  escuyers  de  sa  cham* 
bré  et  ceux  de  son  sang,  en  la  manière  devant 
dicte;  et  tous  les  jours  sont  tenus  ceux  de  la  garde 
faire  le  guet  devant  le  prince  tour  à  tour,  à  chas- 
cune fois  quinze  hommes-d'armes,  la  première  nU*et 
Je  chef  d'esquadre,  et  la  seconde  son  premier  lâemr 
tenant,  avec  le  demourant;  et  doivent  ceux  du.  guet 
tous  les  jours  accorapaigoer  H  prince,  emhastonw 
et  armez  si  besoin  est  :  et  sont  ceux  de  te  garde  comp- 
tez par  les  escroes,  et  payez  par  le  waistre  de  J* 
chambre  aux  deniers  t  et  font  les  clercs  d'office  un 
rolle  tous  les  jours  de  leurs  noms,  H  soqt  nus  de- 
dans le  controlle  par  un  petit  escroe,  et  sont  roy^z 
et  recomptez  par  le  capitaine  de  Ja  garde  s$dle#rant, 
qui  a  le  regard  sur  eux.  Bs  ont  mantelkrej  et  pa^ 
riires  du  prince,  et  leé  archers  pailetois  d'orfav^rie, 
et  sont  comptez  à  si  grans  gages  et  en  tel  estât, 
qu'ils  oat  ehascun  un  coustillier  armé ,  qui  font  cent 
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vingt  six  combat  tans,  outre  et  pardessus  le  nombre 
armé.  Tous  les  hommes-d'armes  ont  par  mois  argent 
du  prince  et  à  ses  despens,  pour  tenir  sommier,  amener 
le  bagage  :  et  à  tant  me  tais  du  faict  de  la  garde. 

Et  pour  conduire  ceste  grande  chose,  faut  deviser 
comment  il  se  loge,  et  la  police  du  logis,  selon  le- 
quel est  nommé  en  totit  temps  mareschal ,  pour  servir 
au  fait  dé  la  guerre;  et  doit  livrer  les  carriers  aui 
fourriers  des  capitaines  des  gens-d'armes,  et  de  tous 
les  quartiers.  Le  second  mareschal,  qui  est  mareschal 
de  l'hostel  du  duc ,  doit  avoir  le  chois  pour  loger  le 
prince  et  son  estât  :  et  ne  deviseray  gueres  pour  le 
présent  du  mareschal  du  logis  ,  pource  que  je  revien- 
dray  en  temps  et  lieu;  mais  deviseray  du  mareschal 
du  logis  de  l'hostel,  pour  deviser  de  Testât  de  la  fou- 
riere,  et  comment  elle  se  doit  conduire.  Le  mareschal 
du  logis  se  souloit  appeller  l'escuyer  du  logis,  et  ne 
se  mettoit  iceluy  estât  sus  qu'en  la  guerre  seulement; 
mais  pource  que  le' duc  va  tousj ours  en  armes, 
et  que  sa  maison  est  si  grandement  accompaignée, 
comme  l'on  peut  veoir,  il  est  ordonné  qu'il  seroit  un 
mareschal  du  logis  de  l'hostel ,  et  est  un  moult  bel  office 
et  estât.  En  l'hostel  du  duc  il  y  a  quatre  archers  comp- 
tez, et  une  trompette  par  les  escroes,  qui  accompa- 
gnent le  mareschal  où  qu'il  voye;  et  quand  il  doit 
partir  pour  aftév  faire  un  logis  de  ville  en  ville,  il  faut 
sonner  sa  trompette  :  et  sa  trompette  revenue,  il  doit 
monter  à  cheval,  et  les  fourriers  du  prince  doivent 
venir  devers  luy  ;  et  doit  avoir  le  mareschal  une 
cornette  pour  enseigne,  et  doit  aller  par  toutes  les 
rues  et  par  tous  les  logis  sa  cornette  après  luy,  et 
le  doivent  suy vre  tous  les  estats.  «Le  fourrier  de  b 
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garde,  accompaigné  de  coustilliers  ordinaires,  doib- 
vent  marcher  en  belle  ordonnance,  jusques  au  lieu 
où  ils  doivent  faire  le  logis;  et  est  bien  besoing  qu'en 
temps  de  paix  que  ce  soit  par  aucuns  jours  avant 
que  le  prince  se  parte  ;  et  se  départ  le  logis  en  deux 
parties,  dont  la  première  partie  est  livrée  au  fourrier 
pour  le  prince,  les  chambellains ,  les  quatre  estats 
de  la  chap pelle,  les  archers  de  corps  de  la  garde,  la 
chambre,  et  les  officiers  domestiques;  et  le  mareschal 
loge  les  princes  et  grans   pensionnaires,   chambel- 
lans  et  gens   du    conseil,  ambassadeurs,   et  autres 
survenans  qui  ne  sont  point  domestiques:  et  ainsi 
se  départ  le  logis,  et  le  fourrier  et  ses  aydes  font  le 
logis  qui  ^leur  est  ordonné,  et  le  gardier  de  la  garde, 
et  aussi  délivre  au  fourrier  de  ladicte  garde i  ;  et  ledit 
fourrier  départ  son  logis  en 'cinq  parties,  l'une  pour 
le  capitaine  et  pour  ceux  de  sa  chambre,  et  l'autre 
partie   se    départ  en   quatre    pour   les   quatre  chefs 
et  leur  quatre  esquadres,  Et  combien  que  le  duc  de 
Bourgongne    soit  prince   des    plus   belles   villes  du 
monde,  toutesfois  son  estât  est  si  grand,  que   l'on 
trouve  peu  de  villes  où  ils  puissent  tous  loger,  et 
faut   souvent   adjonctions  de  villes   et   de   villages. 
Ainsi  le  duc  a  un  fourrier,  comme  dict  est;  et  si  ce 
ne  fut  pour  tenir  ordre  en  mon  escrit,  j'eusse  mis 
Testât   de  la   fourie   tenant  à   sa  chambre,   car   la 
fourie  est  de  la  chambre  :  le  fourrier  faict  la  des- 
pense de  tout  le  bois  qui  se  despend  en  Pl^ostel  du 
prince,  réservé  de  la  cuisine,  et  se  compte  par  les 
escroes,  soubs  Testât  de  la  fourie;  et  sur  iceluy  se 
comptent  les  espices  de  chambre,  drageries  et  au- 
tres, qui  se  livrent  par  les  espiciers.  La  raison  est 
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pource  q\je  le  fourrier  est  vailet  de  chambre  t  et  aussi 
est  1  eepicier,  et  ne  se  coeapte  aucune  despence  de 
la  chambre  sinon  en  fourie;  et  aussi  pource  qu'on 
pe  veut  point  entremêler  la  despeoce  des  officiers. 
Le  fourrier  doit  porter  un  baaton,  lequel  doi^t  este 
verd,  gt\  ^igpifi^nce  dn  bois,  et  le  doit  porter  ea 
jnaniere  connue»  s'il  vpul<Ht  tQUSJotjFs  hurter  à  cm 
Jiuys  pour  demander  ouverture  ;  sa  marque  doit  ester 
tenue  à  tous,  sur  paine  dé. mort.  Le  fourrier  en  ta 
personne  doit  battre  le  lict  du  prince  de  son  bas  ton, 
comme  je  Yw  escrit  une  fois;  et  quand  le  prince 
vient  ,  le  fourrier  doit  mettre  le  bançq ,  les  tresceaux 
et  la  table  ;  il  doit  reculer,  remettre  et  qster  à  iceHe 
table  les  tresceaux,  et  à  toutes  autres  dont  le  prince 
est  servy;  il  doit  faire  son  banc,  chai^res,  et  toute 
autres  ouvraiges  de  bois  ;  il  doit  livrer  te?  lin  ceux  *t 
estram  pour  lep  licts,  et  poyr  palaces  de  l'hostel  du 
prince;  pt  livre  boi$  de  livrée  et  bois  dé  despem», 
et  soubs  luy  sç  fait  une  fresgrimdff  dépense;  et  eB 
iceluy  office  sont  douze  peFs#$n?ig$$  et  aides  pour 
aider  le  faurrter,  et  servir  en  $on  al^e^ce  ;  et  y  * 
varlçts  de  fourrer  qni  pprtept  le  bois  tta  la  ebarator 
du  pripee,  et  b^ppgn«t  $u$  feux  et  au*  lumières 
connue  il  appartfeitf  *  &  doivent  jeW  FHostel  du  pria* 
pet  et  bonnet,  tes  servtfenr*  de  VmiÈ  servpns  dâ* 
vent  porter  Yemç  en  1^  cton*h*e  &i  prince,  jet  livrent 
oetplies  pt  rajBops  (*)  ;  et  quand  Wprfincft  tient  un  gnad 
etfajt  ^  ppe  gr*#dç  fe#e*.l$  serf  &  l'*an&doiA  donwr 
à  layer  à  tpw,  exjçejtfé  ap#  princes  4erya«a  et  au*  «©- 
bas3adepr&. 

Et  pour  co«tinu^r  iL'eçfct  du  duq,  nous  parler» 

i*).Cacà»s.  et  mmoMs  :  cassettes  et 
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de  L'estat  des  portiers.  Le  d^ic  a  deux  portiers  et  deux 
aides  comptez  par  termes  :  le  portier  doit  estre  le 
premier  levé,  et  doit  estre  logé  à  la  porterie  du 
prince,  et  ne  doit  point  ouvrir  que  le  chef  du  guet, 
et  ceux  qui  ont  faict  le  guet  devant  le  prince,  ne 
soyent  venus;  et  puis  il  ouvre  sa  porte,  et  la  doit 
bien  songneusement  garder,  que  nul  ny  entre  qu'il 
ne  cognoisse  bien  :  et  quand  il  vient  à  l'entrée  de  la 
nuit,  il  doit  allumer  failots  à  sa  porte,  et  la. doit 
garder  comme  dit  est,  jusques  à  ce  que  le  prince 
soit  couché ,  et  qiie  les  chambellains  et  ceux  qui  ont 
esté  à  son  coucher  soyent  retraits;  et  doit  le  portier 
visiter  la  maison ,  et  sçavoir  s'il  ne  trouvera  nuUuy 
qu'il  n'a  point  açoustumé  de  veoir,  et  le  peut  prendre 
et  mettre  en  prison;  et  chascun  retrait,  le  portier 
ferme  la  porte,  et  ne  la  doit  point  ouvrir,  pour  per- 
sonne qui  vienne,  sans  le  congé  du  prince  ou  du  pre- 
mier maistre  d'hostel.  Le  portier  est  garde  des  prisons 
de  l'hostel  du  duc,  et  principalement  de  ceux  que  les 
maistres  d'hostel  font  prendre  etpunir.  Et  pour  entre- 
suyvre  ma  matière,  je  parleray  des  sergeans  et  huys- 
siers  d'armes,  et  principalement  parlerons  de  ses  ser- 
geans d'armes.  . 

Le  duc  a  quatre  sergeans  d'armes  cpmptez  par  ter- 
nes, et  tous  les  deux  servent  tousjoqrs,  et  doivent 
lesdits  sergeans  d'armes  estre  devant  la  porte  du 
prince.  Et  quand  le  prince  part  hors  de  sa  chahibre 
pour  aller  à  la  messe  ou  ailleurs ,  les  sergeans  d'armes 
se  doibvent  mettre  devant  luy  :  et  quand  le  duc  tient 
estât,  au  milieu  de  la  sale  doit  ayoir  deux  basses  ta- 
bles, dont  ('une  est  petite  pour  quatre  personnes  seule- 
ment, et  doit  estre  tournée  devers  le  prince  et  devant 
10.  35 
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luy,  et  au  milieu  d'icelle  doivent  seoir  deux  huyssiers 
d'armes,  tet  aux  deux  bouts  lesdits  deux  sergeans  d'ar- 
mes, en^couchans  chascun  les  masses  sur  les  bouts  de 
la  table  j  et  ayans  leurs  visages  devers  le  prince;  et 
derrière  eux  doit  estre  la  table  des  officiers  d'armes, 
qui  doivent  estre  du  long  de  la  table,  et  seoir  leur 
costes  d'armes  vestues.  Mais  je  demande  pourquoyne 
sont  les  roys^d'armes  et  heraux  plus  près  du  prince 
que  les  huyssiers  et  sergeans-d'armes  ;  et  toutesfois 
ils  ont  leur  costes  d'armes  vestues,  et  sont  de  plus 
noble  estât  que  les  autres.  Â  ce  je  respons  que  c'est 
pource  que  les  huyssiers  et  sergeans  d'armes  sont  les 
exécuteurs  du  prince,  et  que  telles  nouvelles  pou- 
rôyent  advenir,  ou  telle  chose  pouroit  estre  faict, 
que  le  prince  voudroit  mettre  la  main  au  plus  grand 
de  ses  paya  ou  autres;  et  pource  doivent  estre  assis 
iceux  sergeans  devant  sa  face,  pour  promptement 
exécuter  son  bon  plaisir  et  commandement.  Et  au  re- 
gard des  huyssiers  d'armes,  le  duc  a  bien  vingt-quatre 
servans  par  termes,  dont  les  Uns  servent  à  garder  la 
chambre  des  chevaliers,  autres  à  garder  la  chambre 
des  escuyers,  et  autres  à  garder  la  chambre  du  con- 
seil; et  doivent  iceux  huyssiers  faire  place  devant  le 
prince  quand  U  va  de  lieu  à  autre,  et  doivent  garder 
la  sale  où  il  mange,  et  aller  et  venir  où  il  le  com- 
mande. Ils  adjournent  gens  au  conseil,  sôit  devant 
le  chancellier,  chambellain  ou  mareschal,  et  exécu- 
tent toutes  choses  ordonnées  par  le  conseil.  Or  ferav 
fin  de  l'ordre  de  l'hostel  du  prince  et  de  son  estât, 
et  entrerons  à  parler  de  sa  guerre,  et  le  nombre  de 
ses  gens  qu'il  tient  journellement ,  et  de  son  ordon- 
nance; et  ne  me  suis  pas  arresté  à  plusieurs  chostf 
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qui  6ont  journellement  en  toutes  nobles  cours.  On 
sçait  bien  que  le  confesseur  confesse  le  prince,  etcpe 
luy  ou  le  clercq.de  la  chappelle  dict  ses  heures  avec 
luy,  et  que  le  prinGe  offre  tous  les  jours,  et  cent 
mille  menues  choses,  qui  sont  en  la  maison  du  prince 
commune  à  tous  ;  et  aussi  n'est  pas  à  entendre  que 
les  ordres,  lés  coust urnes  et  les  loix  soient  pardessus 
les  princes,  mais  les  princes  pardessus  elles ,  pour  en 
ordonner  à  son  bon  plaisir  ;  et  sont  communément  les 
statuts  des  princes  conformes  à  leurs  conditions.  Or 
j'ai  devisé  de  Testât  et  de  l'ordre  delà  maison  du  duc 
Charles  de  Bourgongne,  et  est  besoin  que  j-e  devise 
de  lestât  de  sa  guerre,  du  nombre  de  ses  gens-d'ar* 
mes,  et  comment  ils  sont  conduits,  exercitez  et  gou- 
vernez, et  aussi  comment  les  conducteurs  et  chefs 
d'esquadres  sont  faicts  et  créez. 

Le  duc  a  deux  mille  deux  cens  hommes  d'armes  en 

f    ■  -'te 

ses  ordonnances ,  compte  chascun  homme  d'armes  à 
tels  gages  qu'à  coustilliers  (0  armez  :  et  dessoubs  chas- 
cun homme-d'armes  y  a  trois  archers  à  cheval ,  et 
d'abondance  pour  chascun  homme-d'armes  y  a  trois 
hommes  de  pied  armez ,  arbalestriers ,  colevriniers 
et  picquenaires  :  ainsi  font  huict  combattans  pour  une 
lance  ;  mais  les  gens  de  pied  ne  sont  pas -gouvernez  par 
les  gens  de  cheval. 

Et  pour  gouverner  icelle  compaignie  qui  monte  à 
dixhuict  mille  combattans ,  à  prendre  les  conduc- 
teurs, lieutenans  et  autres  archers  ,  qui  sont  outre 
nombre,  huict  combattans  pour  lance,  et  sont  iceux 
payez  et  comptez  tous  les  jours  à  la  souldée  du  prince 

(0  Coustilliers  :  soldats  armés  de  là  coustille ,  qui  étoit  une  sorte 
d'épée  à  deux  tranchans. 

35. 
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par  la  main  du  trésorier  des  guerres  :  je  moustreray, 
par*  la  conduite  de  cent  lances ^  comment  se  gouver- 
nent tous  les  autres,  et  semblablement  ceux  de  pied. 
En  chascune  cent  lances  y  a  un  conducteur  soubs 
qui  respond  icelle  compaignie  ,  et  se  nomme  conduc- 
teur, pource  que  le  duc  veut  estre  seul  capitaine  de 
ses  gens ,  à  en  faire  et  ordonner  son  bon  plaisir.  Et 
pour  entresuyvre  ce  propos,  nous  parlerons  de  la 
forme  et  manière  comment  le  duc  crée  les  conduc- 
teurs, puis  après  de  leur  conduite;  et  m'en  abregeray 
le  plus  que  je  pouray,  pource  que  le  duc  Charles, 
qui  a  ses  ordonnances  mis  sus  à  labeur  si  notable- 
ment en  sa  personne,  et  fafcct  mettre  par  escritles 
ordonnances  de  sa  guefrre  si  bien  et  si  notablement , 
et  a  tous  misteres  esclarcy  un  telle  forme  et  manière, 
que  mon  escriture  ne  me  semblerait  que  temps  perdu, 
et  lesquelles  ordonnances  sont  portées  en  Angleterre, 
et  -si  besoin  est  sont  recouvrables  pardeçà ,  toutes  et 
quantes  fois  que  besoing  sera  :  parquoy  je  m'en  wsse 
pour  abréger.,  et  parferay  ce  que  j'ay  dict. 

Le  duc  renouvelle  tous  les  ans  les  conducteurs  de 
ses  ordonnances,  comme  il  est  escript  çn  sesdits  or- 
donnances; et  contre  le  temps  que  sesdicts  conduc- 
teurs» se  doiv^pt  renouveller,  iceux  conducteurs  vien- 
nent ou  envoyent  devers  le  duc,  selon  leurs  affaires, 
et  selon  la  charge  qq'ils  ont;  et  en  iceluy  temps  ceux 
qui  désirent  d'avoir  charge  de  conducteur  pour  Tan- 
née advenir  se  tirent  devers  les  secrétaires  qui  sont 
ordonnez  pour  la  guerre,  et  ils  enregistrent  et  met- 
tent en  mémoire  :  et  en  temps  ordonné  ils  apportent 
icelles  mémoires  au  duc,  qui  les  retient  par  devers 
luy  par  certains  jours  et  à  son  bon   plaisir*  et  selon 
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les  recommandations  des  mérites  d'un  chascun,  il 
poinctie  ceux  à  <{ui  4  il  veut  donner  la  charge  de 
conducteur ,  et  à  la  fois  de  ceux  qui  l'estoyent 
para vaut,  et  à  la  fois  non,  et  les  fois  par  noms  de 
compaignie,  dont  Tune  s'appelle  la  première  com- 
paignie, l'autre,  la  seconde ,  et  aiia$i  jusques  à  la 
vingtdeuxiesme  :  et  p^r  ce  moyen  sçavent  les  con- 
ducteurs en  quelle  compagnie  ils  doivent  aller  quand 
ils  ont  le  don.  Et  au  jour  ordonné,  il  mande  par  un 
huyssier  d'armes  les  conducteurs  qu'il  a  choisi/  et 
les  faict  venir  en  une  sale  en  laquelle  le  duc  sied 
en  chayere  parée,  comme  à  prince  appartient;  et  là 
sont  les  seigneurs  du  sang ,  le  conseil ,  et  les.  nobles 
de  la  maison,  et  sont  là  p  resens  ceux  qui  paravant 
ont  esté  conducteurs.  Et  le  duc  par  son  chai»bellain 
faict  dire  la  cause  pourquoy  il  se  contente  des  con- 
ducteurs passez;  et  si  grandes  causes  survcnoient  de 
parler  à  aucun  particulièrement,  en  soy  contentant 
ou  non  contentant,  le  duc  feroit  dire  publiquement, 
pour  rendre  à  chascun  mérite  selon  sa  desserte.  Et 
n'ay  point  veu  que  le  duc  n'ayt  deschargé  les  con- 
ducteurs de  leurs  charges ,  à  leur  tresgrand  honneur 
et  recommandation.  Et  après  iceux  estre  deschargées, 
le  duc  faict  parler  à  ceux  qu'il  a  choisi  pour  l'année , 
et  leur  faict  lire  les  ordonnances  qu'il  faut  à  la  con- 
duicle  de  la  guerre  :  et  a,pres  la  lecture  d'icelle ,  il 
faict  appeller  devant  Itjy  chascun  conducteur  par- 
ticulièrement l'un  après  l'autre ,  et  publiquement 
baille  à  ua  chascun  deux  choses.  Premièrement  le  li- 
vre de  ses  ordonnances  richement  faict  et  escript ,  et 
couvert  de  velours,  en  moult  bon n este  voilume,  sellé 
4u-  grand  seau  en  cyre  verde,  et  en  lacs  de  soye  ^ 
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-et  en  luy  baillant,  parlant  le  duc  par  sa   bouche,  il 
dict  :  «  Vous  tel ,  je  vous  fays  conducteur  pourl'an- 
«  née  de  telle  compaignie  de  cent  lances  de  mes  gens- 
ce  d'armes.  Et  afin  que  vous  sçachez ,  entendez  et  ne 
«  puissiez  ignorer  comme  j'entens  le  faict  de  mes  gens- 
«  d'armes  ,  et  de  la  guerre  estre  conduicte  et  gouver- 
«  née,  je  vous  baille  les  ordonnances  que  j'ay  sur  ce 
«  faictes  et  ordonnées ,  et  vous  commande  de  les  es- 
«  troittement  tenir  et  garder ,  selon  le   contenu  en 
«  i celles  :  »  et  puis  prend  le  duc  un  baston  qu'on  ap- 
pelle baston  de  capitaine-,  et  est   ieeluy  baston  cou- 
vert de  bleu  entortillé  de  blanche  soye,   qui  sont  les 
couleurs  du  prince,  et  baille   le  baston    au  conduc- 
teur, et  luytdict  :  «  Affin  que  vous  soyez  obey ,  et  plus 
a  puissant  sur  ceux  dont  vous  avez  par  moy  charge, 
«  et  que  vous  puissiez  entretenir  et  faire   entretenir 
«  mes  ordonnances  et  faire  mes  commandemens,  je 
a  vous  baille  le  baston  pour  avoir  la  main  forte  sur 
a  voz  gens,  et  vous  donne  en  effect  de  les  gouverner 
«  et  punir  par  telle  auctorité  que  moymesmes.  »  Et  sur 
ce  reçoit  le  conducteur  le  serment  de  faire  et  entre- 
tenir les  ordonnances  du  prince,  et  selon  le  contenu 
d'icelles;  et  ainsi  l'un  après  l'autre  crée  le  duc  de  Bour- 
gongne  ses  conducteurs ,  et  sont  tenus  de  renvoyer 
icelles  ordonnances  et  le  baston  à  la  fin  de  l'année  pour 
les  bailler  à  celuy  à  qui  il  plaira  au  duc  d'y  ordonner; 
et  se  tire  chascun  en  la  compaignie  à  luy  ordonnée. 
En  chascune  compaignie  de  cent  lances  y  a  quatre 
chefs  d'esquadre ,  dont  l'un  est  ordonné  par  le  duc, 
et  y  met  communément  un  des  escuyers  de  son  lios- 
tel;  et  n'ay  guerres  veu  que  le  conducteur  ne  face 
d'iceluy   son  lieutenant,  combien  qu^il  le  peut  faire 
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d'un  autre  s'il  luy  plaist;  et  au  regard  des  autres  chefs 
d'esquadre,  le  conducteur  les  peut  choisir  à  son  bon 
plaisir  :  et  soubs  chascun  chef  d'escadre  y  a  quatre 
chefs  de  chambre,  lesquels  chefs  de  chambranle  chef 
d'esquadre  peut  nommer  et  choisir,  sans  ceux  de  son 
esquadre,  à  son  bon  plaisir.  Soubs  chascun  chef  de 
chambre  a  cincq  hommes  d'armes ,  qui  sont  en  chas- 
cune  des  chambres,  à  prendre  le  chef  de  chambre  et 
les  hommes  d'armes  :  soubs  luy  sont  six  hommes  d'ar- 
mes. Ainsi  sont  vingtquatre  hommes  d'armes,  et  le 
chef  d'esquadre;  et  ainsi  par  quatre  chefs  d'esqua- 
dres  trouverons  cent  lances  soubs  le  conducteur  : 
chascun  homme  d'armes  a  soubs  luy  trois  archers,  à 
cheval ,  ainsi  sont  trois  cens  archers  en  chasçune  com- 
pagnie, et  chevauchent  chascun  cent  lances  en  huict 
esquadres ,  c'est  à  sçavoir  les  archers  en  quatre  es- 
quadres,  et  en  chasçune  esquadre.  d'archers  septante 
cinc  archers;  et  sont  conduits  içeux  archers  par  un 
homme  d'armes  principal  en  chasçune  esquadre,  au 
regard  et  à  la  devise  du  chef  d'icelie  esquadre;  et 
chevauche  le  gufflon  des  archers  au  front  devant  la 
preniiere  esquadre,  et  pareillement  l'estandart  des 
hommes  d'armes  au  front  de  la  première  esquadre  des 
hommes  d'armes. 

Or  nous  faut  deviser  de  Testât  des  gens  de  pied, 
lesquels  sont  conduits  par  un  chevalier  chef  de  toutes 
gens  de  pied ,  et  soubs  qui  respondent  cous  les  chefs 
d'iceux  gens  de  pied.  Sur  chasçune  compaignie  de 
trois  cens  piétons  a  un  capitaine,  homme  d'armes  à 
cheval,  et  port-enseigne  et  guidon;  ;et  sur  chascun 
cent  hommes  a  un  centejiier  homme  d'armes  à  çhe- 
Y^I,  qui  porte  autre  ,pïu£  courte  enseigue,  et  xfs.pon- 
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dent  iceiix  centeniers  aux  capitaines  dessus  hommes; 
et  outre  plus,  en  chaseun  trente  et  un  hommes,  l'un 
est  trentenier,  à  qui  respondent  tous  les  autres,  et 
marchent  par,compaigniéS,  et  pat  ordre  de  capitaine 
de  centeniers  et  de  trenteniers,  et  communément  sont 
gardes  de  l'artillerie  et  du  charroy.  Et  pour  les  rai- 
sons devant  dictes,  je  me  passeray  à  deviser  des  or- 
donnances sur  cefaictes;  et  combien  que  j'ay  mis  en 
escript  lé  nombre  des  hommes  d'armés,  archers  à 
cheval ,  et  gens  de  pied  des  ordonnances  de  monsieur 
de  Bôurgongrie ,  et  que  j'âye  devisé  les  gens-d'armes, 
et  qu'ils  sont  tousjours  prests  et  armefc  les  uns  comme 
les  autres,  où  vous  trouvez  en  nombre  plus  de  vingt 
mille  combattàiis,  toutesfors  n'est  encores  tout  le 
nombre  de  ses  gens  d'armes  comptez^  journellement 
prests  et  en  point  :  car  dé  nommer  outre  et  pardessus 
le  nombre  dessusdict,  il  a  fourny  sa  maison  de  douze 
esquadres  d'archers  d'Angleterre,  lesquelles  douze  es- 
quadres sont  conduites  par  douze  hommes  d'armes 
anglois,  par  la  manière  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  le  duc  a  ordohnt-uh  esctiyer  pour 
conduire  quarante  archers  pour  l'esquàdre  de  la  cham- 
bre :  et  est  à  entendre  deux  archers  pbur  chàscun 
homme  de  sa  chambre,  qui  sont  vingt  hommes  d'ar- 
mes, à  prendre  l'escuyer  et  les  quatre  sommelfiers, 
comme  cfit  est.  La  seconde  esquadne  ésfe  de  quatre- 
vingt  liomines,  pour  les  quarante  archets  tousjours 
compter,  et  les  départir  en  la  manière  dessusdit. 
Item,  quatre  autres  esquadres  chascûne  de  cent  ar- 
chers, pour  les  quatre  estats  des  escuyers;  pour 
chaseun  estait,  qui  sont  cinquante  hotntnes,  deux 
archerfc;  et  pource  cent  archers  pour  chascûne  es- 
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quadre.  Item ,  et  pour  renforcement  de  ta  garde,  sont 
ordonnez  quatre  esquadres  de  quarante  archers  pouf 
chaâcttne  esquadre,  qui  pareillement  est  à  entendre 
deux  archers  pour  ôfoascun  homme  d'armes,  et  sont 
trente  hommes  d  armés  en  cha&une  esquadre.  Et  puis 
que  nous  avons  devisé  des  gens  d'armes  ordinaires,  il 
faut  deviser  de  l'artillerie,  laquelle  est  une  merveil- 
leuse despense,  et  grande. 

L'artillerie  se  conduit  soubs  un  chevalier  qui  se 
nomme  maistre  de  l'artillerie,  lequel  a  telle  aùcto- 
rité,  qu'il  doit  ëstre  obey  en  son  estât  comme  le 
grince;  il  a  soubs  luy  le  receveur  qui  paye  les  offi- 
ciers, et  les  pouldreS)  les  canons,  les  forges  et  les 
pionniers,  les  chàrtons,  et  tous  les  ouvraigès  qui  se 
font  à  cause  de  l'artillerie;  et  certes  là  despence  qui 
passe  par  ses  mains  monte  par  an  plus  de  soixante  mille 
livres;  et  devez  sçavoir  que  en  la  pluspart  des  armes 
«du  duc  il  rneine  avec  luy,  pour  lé  fait  de  Fârtillérie 
seulement,  plus  de  deux  mille  chariots,  les  meilleurs 
et  pins  puissans  que  l'on  peut  trouver  en  Flandre*  et 
en  Brabant;  et  certes  le  duc  peut  avoir  trois  cens 
bèbebes  de  l'artillerie,  dont  it  se  peut  ayder  en  ba- 
taille, sans  les  harcquebusses  et  coule vrines,  dont  il 
en  a  sans  nombre.  En  l'artillerie  est  le  controïleur  qui 
tient  par  ordre  et  par  éfccript  le  conterolle  dé  toute  la 
despence  Faîcte  et  payée  de  toute  la  provision  de 
l'artillerie^  comme  d'arcs,  ftesches,  arbaiestres,  de 
trait,  de  baston  à  main,  de  cordes,  et  toutes  autres 
choses  nécessaires  appertétt&M  à  iceluy  estât  ;  là  est 
le  maistre  des  œuvres,  càrpén tiers,  marisschaulx, 
forgeurs,  et  toutes  manières  de  gens.  Et  quant  le  duc 
est  devant  une  ville,  il  faut  asseoir  les  bombardés  :  il 
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convient  pour  chas  eu  ne  bombarde  un  gentilhomme 
de  son  hostel  pour  la  conduite  d'icelle  bombarde,,  et 
la  suyt,  qui  est  es  mains  du  bombardier.  Et  est  l'ar- 
tillerie  estoffée  et  garnie  de  toutes  choses  :  tellement 
que  le  duc  ne  se  soussie  point  à  passer  rivières  de 
mille  pieds  en  peu  de  temps,  si  besoin  est;  et  est 
puissant  et  fort  pour  passer  la  plus  grande  bombarde 
du  monde.  a 

Le  maistre  de  l'artillerie  a  prevost  en  son  artillerie, 
lequel  a  jurisdiction  et  auctorité  de  justice  sur  ceux 
de  l'artillerie,  et  en  peut  faire  justice  criminelle  ou 
civile,  telle  qu'il  luy  plaist;  et  n'est  pas  à  oublier  le 
faict  des  tentes  et  pavillons,  qui  est  une  somptueuse 
chose  y  et  se  conduit  par  un  gentilhomme  qui  a  la 
charge  d'icèluy  estât,  et  meine  aux  despens  du  prince 
plus  de  quatre  cens  chariots  puissamment  atteliez; 
et  se  comptent  iceux  chariots  soubs  la  despence  de 
^artillerie.  Et'  certainement  le  duc  délivre  pour  sa 
compaignie  bien  mille  tentes  et  mille  pavillons,  à 
prendre  pour  ambassadeurs  et  estrangiers,  pour  la 
maison  du  duc,  pour  ses  serviteurs  et, gens* d'armes: 
et  à  chascun  voyage  le  maistre  des  tentes  a  nouvelles 
tentes  et  nouveaux  pavillons  aux  despens  du  prince; 
et  monte  icelle  despence,  à  prendre  toille  et  ouvrages 
seulement,  plus  de  trente  mille  francs. 

Or  ne  suffit-il  d'avoir  seulement  devisé  de  ce  grand 
nombre  de  gens-d'armes  à  cheval  et  à  pied,  et  de-ce 
grand  nombre  de  chariots,  qui  est  une  chose  mer- 
veilleuse :  car  combien  que  le  duc  donne  à  tous  ar- 
gent particulier  pour  tous  sommiers,  et  merveilleux 
nombre  de  chariots  et  charettes  pour  leur  nécessité, 
pour  ce  que  le  duc  faict  communément  durer  la  guérie 
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en  temps  d'hiver  aussi  bien  qu'en  temps  d'esté,  pource 
faut  il  plus  de  provisions  contre  les  froidures,  et  au- 
tres nécessitez.  Et  ne  suffiroit  point  qui  ne  deviseroit 
par  quelle  manière  et  par  quel  ordre  se  loge  iceluy 
grand  ost.  Le  duc  a  pour  son  grand  principal  officier 
le  mareschal  de  Bourgongne,  lequel  a  telle  préémi- 
nence, qu'il  prend  droit,  de  mareschal  sur  tous  gens- 
d'armes,  mais  non  point  es  gens-d'armes  des  ordon- 
nances; et  se  nomme  ledit  mareschal  de  Bourgongne 
pour  un  mareschal  de  France,  et  prend  droit  avec 
comme  les  autres,  et  ce  de  toute  ancienneté;  et  âe 
conduit  le  fait  de  la  guerre  par  sa  main  avant  tous 
les  autres,  et  doit  estre  à  Pavantgarde  du  prince  comme 
le  principal.  Et  toutesfois  si  le  prince  meljoit  en  l'a- 
vantgarde  aucun  prince  de  son  sang,  le  mareschal 
luy  seroit  per  et  compaignon  touchant  ladicte  avant- 
garde;  et  en  l'absence  dudit  mareschal  de  Bourgongne 
se  faict  un  mareschal  de  l'ost,  qui  est  son  lieutenant, 
lequel  conduit  les  matières  de  guerre,  et  prent  les 
droits  de  mareschal,  et  ordonne  les  commissaires 
comme  si  luy  mesmes  y  estoit;  et  sont,  soubs  ledit 
mareschal  ou  son  lieutenant,  les  mareschaux  des  logis 
.  et  de  Phostel,  et  par  ledit  mareschal  de  logis  est  logée 
ceste  grande  armée. 

Le  mareschal  du  logis,  quand  le  princç  doit  prendre 
logis  nouveau,  il  doit  faire  sonner  sa  trompette,  et 
doit  avoir  enseigne  desployée;  çt  à  luy  se  doivent  as- 
seftnbler  le  mareschal  de  l'hostel,  et  tous  les  fourriers 
de  toutes  les  compaignies,  soit  de  pied  ou  de  cheval; 
et  doivent  chevaucher  en  ordre  et  en  bataille  soubs  la 
conduite  dudit  mareschal;  et  quand  ils  sont  prests  à 
loger,  il  peut  faire  arrester  les  compaignies  avec  son 


\ 


556         ESTAT  DE  LA  MAISON  DE  CHARLES  LE  HARDY. 

enseigne,  et  prendre  avec  luy  le  marescbal  et  ceux 
qui  hiy  plaist,  et  là  ad  viser  le  pays  et  le  logis;  et 
départ  les  quartiers  pour  l'avantgarde,  pour  la  ba- 
taille et  pour  l'arrieregarde  ;  et  ainsi  conclud,  assiet 
l'artillerie,  et  luy  bailla  place. 

Par  ceste  m&niefe  ceste  grande  arm^e  logée,  le  ma- 
réchal de  l'ost  doit  visiter  advenues ,  et  mettre  en  ordre 
les  escoutes  et  guets;  et  doit  soigner  le  marescbal  ou 
son  lieutenant  d'enquérir  et  sçaVoir  dés  passages  du 
pays ,  et  doit  avoir  des  guides  avec  hiy  pour  guider 
l'armée;  et  peut  oft  appeler  devant  luy  du  grand  con- 
seil et  du  parlement,  ou  autre  jugement  pour  matière 
de  guerre,  et  qui  touche  lé  faict  de  la  guerre,  dont  il 
peut  juger  :  et  de  luy  l'on  ne  peut  appeller.  Et  je  cer- 
tifie que  j'ày  expérimenté  les  faits  de  la  noble  maison 
de  Bourgongné  plus  de  trente  ans,  et  que  j'ay  bien 
calculé  et  débattu  à  quelles  sommes  de  deniers  peut 
venir  et  monter  la  grande  despencè  dont  j'ay  icy  de- 
vant faict  mention;  et  certes  je  treuve  que  par  an 
monte  icelle  somme  dé  despence  bien  environ  deux 
millions  bien  payez  et  comptez ,  èhasctm  selon  sou 
estât  et  vacation  à  quoy  il  est  appelle. 

Et  affin  qu'il  appert  que  je  vueil  que  chas  eu  n  sache 
que  ce  qui  est  baillé  par  escript  est  baillé  d'homme 
qui  le  peult  bien  sçavoir,  j'ay  mis  mon  nom  en  escript 
soubs  cesté  présente  epistre,  en  moy  recommandant 
à  vous  :  laquelle  epistre  j'ay  faict  et  compilée  au  siège 
d'Aisse  (0  en  Allemaigne,  au  mois  de  novembre  l'an 
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(0  AU  se  :  Ai x -la- Chapelle. 

TANT  À  SOUFFERT  LA   MARCHE. 
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